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AprËB trois années de recherclies et d'études, je livre 

aujourd'hui au public les données historiques que j'ai pu 
recueillir sur l'importante commune de Livry en l'Aunoy 
et sur son ancienne abbaye. Elles m'ont été fournies par 
les Archives Nationales et par les archives de Seine-et- 
Oise. J'ai puisé abondamment daos les manuscrits con- 
servés à la Bibliothèque Nationale, à la Bibliothèque 
Saiute-Geneviëve et dans les notes recueillies, il y a plus 
de trente ans, par M. l'abbé lilsnot, ancien curé de Lâvry. 

Puissent ces récils intéresser les habitants de la piuoisse 
qui m'a été confiée. C'est à eux que je dédie cet ouvrage. 

A. E." G. 
tmri de Liery. 
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LIVRY EN L'AUNOY 



CHAPITRE PREMIER 



Le prumier des seigneurs ilo Livi y i|iu^ nous r,oiiiiin>sioiis 
est Guillaume du Garlandc. seigneur de Livry et d« G.trlaiidc, 
en Brie, d'où la lamillo lii'iiit sou nom. Il vivait soua 
Philippe I" dont le rtgne, commencé ou tOGO, fiuit en H08, 
et sous l'épiscopat de Geoffroy, êvé(iue de l'aria. Seiofi 
M. M. de Sainte-Martho, il aurait été scEiâcljal de France après 
Hugues de Crécy (1). C'est en eette ijualilO qu'il aurait signé, 
l'an H07, en une lettre do Ptilippe 1" donnée pour la réforme 
des religieux de Sainl-Kloi, h l'aii* : iiv.is rctie aftirmidirtn 
manque de viaisembluncii. En l'année llll, il donna, avec 
raasenliiiieiit du roi, à l'éf^liie Saiii!-.\[arli[i-dt'-!--(]lia]upr, un 
droit de péage qu'il avait à Bondies, montant à la somme de 
SO S0I3, pour la fondation d'un Miniversaire en faveur d'un 
nomœd Albert, son parent (2). Ge Guillaume i" de Garlande 
eut cinq fila, leurs noms sont mentionnés dans une donation 
par laquelle l'alnâ d'entre eux cédait & la même église Saiitt- 
Martm-des-Champs le viii^e ac Noisiei avec ses dépen- 
dances (3). - . 




Le premier, Gilbi/rt de Garlanilo. dit Cayen, fit b voyage 
de Terre-Sainte avec Godefroy de Bouillon, en JD96, el se 
distingua particulïËremont au siËge de KieM. Albert d'Aix et 
Guillaumé de Tyr le désignent à tort soub le nom de Gautier 
et aussi de Gui. Le second Anseau ou Ansel de Garlande 
devint fiétiéehal de Finance, au mois de juillet 1108, d'aprèa 
plusieurs chartes qu'il aoiiserivit en cette qualité. Le don qui 
lui fut fait de celte charge excita une querelle entre le roi Louis 
le Gros et Foulques, comte d'Anjou et depuis roi de Jérusalem. 
Cette dignil4 était dans la maison d'Anjou depuis GeofTroy, 
premier du nom, surnommé Grîaegonnelle, à eauBe d'une 
casaque grise appotdo gonne ou gonnelle dont il affectait de se 
vêtir. 11 est le premier sénéchal de Fi'ance <;iii soit connu de 
nos historiens. Après sa mort, arrivi'i' h 211 juillet !)ST, i<i 
charge de sénéchal était toujourii restije dujis sa funiille. Dès 
lors, on comprend aisément combien la nomination d'Ansenu 
dut causer de dépit à Foulques. Il prit de là occasion de 
refuser 1 hommage el les services qu il devait au roi. Ce der- 
nier élnit alors en guerre avec Henri, roi d'AnRlelerro, nis do 
Guillaume le Conquérant. Ne vouianl pas avoir m mCme 
t i I 1 It I UUk-: .le s'aconin- 

il I I 11 il 1 m i>ar l'rr.la'miw 

A\ J M t 1 r hh de Vendôme, et do 

Haoul de liiuBL'ciii-v. [li::;iiesd(!i.leers remarque que les droits 
de boiilqni;.- siu' t.fnf. chartJiï lui furent conservés et que les 
I i \^ d Ga lande, durent lui 

Il g 1 hf 

Anseau de Gai'Iande. dont la nomination avait donné lieu 
fi la querelle mentionnée ci-dessus, ne jouit pas longtemps 
do la chartre de sénéelial. Il fut tué. en 1118, d'un coup de 
lance par Iluaues. premier du nom. seigneur du Puiset, en 
Beauce. pendant le troisième sieiio du château du Puisei. Il fut 
inhume dans I église du prieuré de Gournaj-sur-Marne, où 
Il avait laiL plusieurs uouauons. 

Anseau eut pour femme N. de Rochefort, fille de Gui 
do Montlhéry, dit le Ronge, comte do Rochefort, sénéchal de 
France, et d'Elisabeth de Crécy(l). On nelui'connaltqu'nn^ 
iille, Agnès de Garlande, comtèsse de Rochefort, dame deGour- 

(1) Aulbsnil — Daboucbet — Biit, ginialog. dt la maiten dt Caurlatayi 
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nay, qoi fut mande, on 1120, h Amaury troisièran du nom, 
seigneur de Montforl l' Amaury, veuf de RichiMe de llainant, 
el Ëh de SimoD,. premier du nom, seigneur deMonlfort et 
d'Agnès d'Evreux. Elle épousa, en secondes noces, Itobert de 
f^nee, comte de Dreux, fils de Louis VI, dit le Gros, et 
d' Adélaïde de Savoie. Elle mouruH'an 1143. 

Le troieième fils de Guilltuime Fde Garlande-fat Guil- 
laume de Garlande, deuxième du nom, dont nous parlerons 

Le quatrième fut Etienne, sénéchal et chancelier de France, 
mentionné plus lom. 

Lo cinquième fut Gilbert, dit le Jeune, bouleillier de France, 
qui souscrivit plusieurs charles données <-t\ faveur dps enlises 
•mî t Ni Khi > (j I) I 1 I j J 11 \ s 
dt '^ I I I) m II Iti n Mn j I 11 I ml Mi.ti 
des-Champs. au.v annÛHs 1 1 1 L il III, ICifl. 1 121 . 1122 et du 
Saint-Liio de Serans. en \m. Il aiintil t'pouM' Ivi star lie; dn 
Baiidement. veuve do Eudes. comte de Lorbcil. ui tillcd André 
de llnudement. seigneur du Breiine. et d Agnr^. sa ir'mnn». Il 
est la souctio des (larlande. seigneurs de Tournehan et de 
Possesse. Selnii Duebesne. Eusiaebe aurait été la femmii 
do Guillaume il. seneobal de France, frerc dudil (iilbei't. On 
connaît aussi une lille de (lUillaume V de Gai'lande. mariée 
a .\iDeric, ait l'nyen, seigneur ae iviontigny, lequel piaïaa 
plus tard pour la terre de Livry. 

Guillaume de Garlande, deuxième du nom, seigneur de 
Livry, était le troisième fils do Guillaume I". 11 fit paraître 
son courage dans la chasse qu'il donna à Hugues de Crécy, au 
siège do la Ferté-Beaudoin et devint sénéchal de France, 
après la mort de son frère Anseau, arrivée en 1118 (I). II 
était génirr;il des ai mées du mi an cnmbuf dii Iln'iineville, en 

(lalixlcit lit ilr I i-i;li~r^ili'|-,il'>h;iyril,.\luri^-iiy, |.m'^ lîtam^pe^S, 




d«plf«r qaî Haaii^Blhu snoUtlnr, Stepbamii <|<u>qiieD>acdlsriu>ftst<r*ju9 
cnju) CDiHilio tota FnncU nigebatur (Chronlc. Hauriniac.) 



annûe et fut inliuini' nii prieuré (le Goiirnnj-sur-Mnrne. fl eut 
pour oiifnnL-j 1° MnriiiRsts de Garinnde qui, 6la ot sacré évoque 
d'Orléans, en Ui6, siégeail encore on 1184 ; a^rès avoir fait 
de grandes libéralités à son église, il ehoiiiit sa sépulture au 
milieu du chnpitre de Sntnt-Riiverte ; 3° (luillaumo de 
G^irlniidc, troisitiiuMiu iiu:i>, qui ^uitil). 

Livry. Il étiiil'm.irii; à Airin'^ dr. l'.fv^yy. lilki <]•■ Tllil>;nil ili; 
Crespj, Mi^igneiir de Nanlciiil-lii-Ilniulnin, et d'Klisal.elii de 
CtiAtillon, sa deuxième femme. On lui connaît quati'e enfants: 

1" Guillaume de liarkn<le, W" du nom qui suit; 

2° Itobcrt de Garlandc, surnommé Mauvoisiu; 

3" Dreux do Uarlando, «igniilaire avec son frère Guillaume 
d'une donation que lit, en 1160, Guy, seigneur do Hontjay, 
au prieuré de Gournay-sur-Murne (2) ; 

4° Agnès do Garlandc, qui épousa Foucault de Saint-Denis, 
chevalier. 

Guillaume de Garliinde, lY'dunom, seigneur de Livry, vi- 
vait en 11S3. En celle année, il donnait il l'église Sainl-Xicolas- 
de Vaujours et aux chanoines qui la desservaient, le revenu 
d'un arpent de terre, tenu par un nommé René Maiestre, un 
aetier d'avoine, deux pains, six deniers parisis de rente, deux 
poules à recevoir chaque année le lendemain deNoél et, en 
pins, deux arpent- df terre, librra de loute redevance, situés 
auprtï (lu bois du Lui'v î . 

Il avsit épouïi', ;> crU.- <'jj,H,iie, Idoine, fille de Guillaunlo 
de Trio et do Marguerite de Gisors. 

Avec elle, en l'année 1186, il fît venir dans la petite maison 
de Notre-Dame-des-Bmlis, à Livry, des chanoines de Saint- 
Vincent de Sentis. En octobre 1188, après l'échnulTburée du 
parlement de Gisora, le roi Henri d'.\.nglel(Tro, sVtant jef(; 
sur le Vi-^ii, rran.:;us, liM-a aux ILuiiiii.'- l-ni,i-„,l,.s eL vil- 
lages et marchd ?m- la ville dr .\l;,nlci. l^dtc vailliiiite com- 
mune résista avec courage suus la direction de Guillaume du 
Garlande, soigneur do Livry. Ses habitants prirent les armes 
et sortirent en masse contre les envahisseurs. Guillaume de 

tl)P. ADKla», Oéoial. dei Garlauti. 

l!)Gnida do HonlogiyD uicniu Àdelaldli iiiorll mid, «Ic. .. GnilleJmiiide 
Wutaudi, DrogD tnlRv ejua, QulUcImui dc> Berrea, Guïdo de Grwnlela, etc. 
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Garlande repoussa les Anglais jusqu'à Soindi'es et le roi ac- 
courut de Chauinont au secours des Itfontais. A r.-irrivco du 
jeune roi, Henri n fit un mouTement rétrograde, laissant 
derrière lui son Sla Richard, avec une partie de ses lionunes 
d'armes. Après quelques escarmouches, la 1u(ti> prit fin dmia 
celte contrée. I.'éncrp;ie de GnillLXume de Ciarlnnile avait 
sauvé l'Ile-de-Franee .1.! l iiiv;i^i.i!L ,1 . 

En lo même Guillaume n iidit d I "l^ii^ii Saiii[-\1ar- 

lin-des-Champs, îiParÎj;, l'usage quu ses piéilécesieurs avaient 
usurpé dans la forêt de Noisy, Celte restitution se fit en pré- 
sence de Adèle de Champagne, veuve de Louis VII et mËre 
do Philippe-Augusfe, alors parli pour la croisade. L'acte 
qui nous la fait connaître nionlïdnnij iin-si le (k'parl pour la 

Tei-i-e-SiAinliî Je liiiill.iiiiiii', liU In -'-ii.nieiir .Ih Livry, 

déj.i nommé, avec mûu jiri'i- r\ ~;i nirri^ diiiiJ la donation de 
im. -Nul doule \mr ^ULt^; ne pi'ul sulKisl.'r sur riiilfipréU- 
tioi» du texte de l'historien Rigoni «u siijol du tcBtnmciit fuit 
par Pliilippe-AugHsIe, on lt90, avant son départ pour la Pa- 
lestine. Dans ce testament, il était ordonné i que siquelipi'un 
de ceux qui doivent avoir soin du Trésor royal venait k mou- 
rir, GuilWme de Garlande en mtt un autre b la place du 
défunti. Plusieurs historiens avaient voulu voir dans ce Guil- 
laume de Garlande le chevalier qui combattit A Bouvinea, 
aus côtés de Philippe-Auguste, Ils avaient ainsi attribue au 
fils, parti pour la conquête de.s lieux saints, l'honneur qui 
revient à son pÈre (2). 

Guillaume de Uarknde, IV* du nom, sut-il toujours se 
rendre digne de la conHance quelui avait témoignée soq sou- 
verain? Les archives de l'abbaye de Chelles tendraient h &ire 



|l] Henri MarUn, Hisl. t!e Fi-oiice. — GullI. le Brelon. Pbil. III, y. m et 




tut et, qoia predicti Hobertna et TtaiiobBldus iufri puborlstis aunos'eraat, 
vidas Bt fldeJUHorai intarpimiit qui ipanm VilleloiiiDi Slium ojua.sparegriua- 

■luuD pareotum BUOnun liudUB Jaiâml. {A. H. LL, iset.) 



naitio J(ir- iluiiles sur ce puint. Dans un ^fcoiiimodiiinditfait 
par Emeline, abbesse de ce monastËro (1190-1205), tl esl 
parlé d'un grand crime commis par un (luillsume de Gar- 
lande. Ce crime aurait entr^në la condamuation à mort du 
coupable et la confiscation de ses biens (1). S'agit-il ici du 
seigneur de Livry? Toufes les conjectures sont permises. H 
Ptaii iTi t.'iincmenl pa^sé de vie à trépas, en Fannëe 119). 
Sa veuve Idniiio vivait encore en 1208. 
De leur mimagc élaîenl issus ; 

1" Guillaume de Uarlande, V* du nom, seigneur de Livry, 
,ui,uil; 

2° Thibaut do Garlande, seigneur de Noufchatel-en-Vexin, 
par lionaliiin ilo l'Iiilippe-Ansuste, mort sans postérité, pro- 
bablement en ll'J6, enlcLic diuis l'iilibave de Livry; 

3" Aiiseau on Aiiselliii G^uhuidf!, luurt en 1186 et en- 
terré au prieuré de [iouriiiiy-sin -Miii Tii' ; 

A° .Ii'an de riarlandc, ijiii einlirass;i l'iîtat ecclésiastique; 

!i° à'- liiirlamle, loujours nommé le dernier tle ses 

frères; il lit imo donalion à l'abbaye de Livry, en 1210; 

CMlabdutde Garlande, niariiie en premières noces fi Hu- 
gues, seigneur di' Galiardnn. et on secondes noces à Mathieu 
de Monimorency, Heif^neur de Marly, (ils pnhié de Mathieu 
de Montmorency, connétalile de France, et d'Aline d'Angle- 
terre ; 

T N. lie Garlande, mère de Hugues de Pomponne, 
Giiilisunie de Garlande, V* du nom, seigneur de Livry, 
fut entre les principaux seigneurs qui ont suivi Philippe-Au- 
guste dans toutes ses entreprises. Au retour de lacroiaade, il 
signa, en 1200, nu traite de jiiLix eiilre ce prince et Jean, 
roi d 'Angle te rru ; en 1211, k ridni qui fui conclu entre 
les habitants de lit)ii(!i> i \ li- iii'"ri!r' l'hilippi -Aniiiisté. A la 
bataiUe de Boiiviue-i, eiL 12iii, .ti in.iue ^\i\.:(<K:~ du joi 
avec Guillaume des lliiriv.-, liai llirliiiii j d,. Iluie. lluiiticr le 
Jeune, Pierre de Mauvoisin, Gérard Scropha, Etienne de 
Longchamp, Guillaume de Mortemart, Jean de Boboret et 
Qenri comte de Bar (2). Ces chevaliers étaient spécialement 
chargés de la garde du prince pendant le combat. Us s'ac- 
quittèrent de ce soin avec vaillance, et, à la fin de la lutte, 

II] L'abbé Tonbet, HUI. deVabèast rasait di Chella, 1. 1, p. 110. 
|ï] (Inll. le fireloQ, CbroD.IS4, p.m 
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on put reinarquer'entTB tous les braves^ Gautier le Jeune et 
GuUliiunie de Garlando avec leurs lances brisées et leurs 
épùes fëinles de sang (1). 
C<!» services àtlirërent au .seigneur de Livry l'amitié du 

Guillaume lu Breton (3) n'hésite pas à écrire qu'il demeu- 
rait avec le princedans lapais et dans la guerre, qu'il l'ac- 
CDmpagnail dans kr^ voyages, jouissait de ses faveurs et l'ai- 
dait de ses conMoils. 

Aussi PliilippK-Auguste fit-il de grandes largesses à Guil- 
laume de (!arlandc. Il l'aida puissamment dans la dotation 
de l'abbaye de Livry, bâlic sur le tombeau de son frère (1197), 
il lui donna on outre les terres de Montreuil près lo bois do 
Vincennes, de Neufcliàfel en Vexin et d'Ons en Bray. 

En 1202, Ilicliard de llanthebi lui vendît l'avouerie d'Ar- 
genteuil et tout ce qu'il y possédait et Pierre de Ceurtenay, 
comte de Nevers, lui donna la terre de Saint-Cyr, en foi et 
bommage du roi. 

De son c6té, Gtlillaume de Gariiinde fit un certain nombre 
de donations ; d'abord à l'abbaye de Livry, comme nous le 
verrons plus tard, ensuite aux monastères de Saint-Uaur des 
Fossés, de Saint-Martin de Pontoise et de Notre-Dame du 
Val. 

En 1212, il autorisa l'achat fait par les Templiers aux 
moines de la Charilé de cent sols parisis de rente à prendre 
sur son péage de Bondies (!]). En la même année, il fonda 
nne chapelle en son château de Livry (4). Vers la même 
époque, du consentement de sa femme et de ses lilles, il 
vendit la maison de Morestard à l'église SaintOIarlin de 
Pontoise, ce qui fut confirmé, l'an 1216, par l'abbé de Sainte- 
Geneviève: 

' 11 swit éfiousé, en 1193, Alix ou JUlés de Cbàtïllon, dtime 
de CIîcby la Garenne, seconde fille de Gui deuxième du nom, 
. seigneur de Chfttillon-euivMarno et d'Alix de Dreux. Guillaume 
loi donna en douaire son ctiâleaD de Livry avec la moitié des 
terres qui en dépendaient, & prendre après la mort de sa mère 

(I) Gidl. Le Dnlon, Chron. p. ÎM. 
l^lPhil. X,T. SBSclHllT. 

[3] A. N. s,staï, 

(i) A.N.. L S17. 
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Idoine. H lui livrait iminédiateinent h jouissance du château 

de Cussy. 

A âa mart, dont on ignore la date, Guillaume V de Gar- 
laiide lie laissa pas de postérité mâle. Un lui connaît trois 
lillcs: 

1° Marie de Gariando, mariée, avant le mois d'août 1213, 
au comte do Urandprii, dont il sera parld plus lard ; 

2° Jeanne de Garlande. teiume de Jean, comte de Ileau- 
mont-BQr-Oiae,fik do Mathieu duusiËmc du nom, comte do 
Beau mont, chambrier de France et d'Alix, sa seconde femme, 
lequel mourut sans enfants en 1322 ; 

3° Elisabeth de Garlande qui épousa : 1* Gui le Bouteillier 
deSenhs, seigneur de Chantilly et d'Ermenonville, fils da Gui 
de Sentis, seigneur de Chantilly et d'Ermenonville, aussi 
Bouteillier de France et d'Elisabeth de Trie ; 2° Jean de Beau- 
mont, chancelier de France. 

11 semble que ce dernier devait Stre son beau-frère; r« qui 
serait surprenant pour l'époque (1). 

11 est un lils de Guillaume I", nommé Etienne de Garlande, 
dont il n'a pas êli^ narlé en son lif ii. iiarcc niir son nom se 
trouve mOli! à !un dos évi;ucmi!iits les plus remarquables 
dont Livry a été le théâtre, nous voiiliiiis dire au siuge. à la 
prise et à la destruction du château-fort de celte seigneurie 
parle roi Louis le Gros, en H2S. 

N'ayant plus k craindre d interrompre 1 histoire généa- 
logique de Garlande. nous allons maintenant nous occuper 
à notre aise de ce sujet. 

Etienne de Garlande, quatrième fils de Guillaume 1" sei- 
gneur de (iarlande et de Livry. était entré dans l étal ecclé- 
siastique. 

Il fut élu évËqne de Beauvais, vers l'an 1100, suivant Yves, 
évSque deChartres, qui s'opposasea conGrmalion pour des 

motifs restés inconnus (2), Ëlionne no fut donc pas revMu de 
la dignilé épisropale. i)e|uiis il dovinf nrr.liiiHniTP ih: l'église 
dt l'hu is, .liiyen Al &.,\nl-.\r^i,:,„ à (lrl,;^iri^ ft lail diiinulicr 
del'i-aiiCE;. iiviiiil IHUi ; il fut aussi sonécbiil, api'ùs la mort 
de son frÈve Guillaume ; il l'iSlait encore en lliili. L'adminis- 
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Iration des principales alTaireE du royaume lui incomba l'es- 
pace de neuf années. 

Son ai^Pi'plaliun do la cliarge ih- siini-duil fut, pai';iit-ïl, un 
s,M(i,lal.;. Yoid Mmniei.l s'i^.tpiimu i ce sujet uiiu nule de la 
Ga/lia cfiris/iaiia : f II no rougit pas de succéder dans la 
charge de sénéchal à son frère Guillaume, mort vers l'an 
1120, et tous les hommes religieux virent; avec un ëtonne- 
ment Tat\é d'indignation, une personne revêtue d'un carac- 
tère sacré s'ingérer dans une dignité si opposée à sa profes- 
siuri. i' C\st ((ii t;[i flTet le sénéchal était souvent appelé & 
coiiiQiaiidi-'r li s i, ruinas. Mens nous verrons bientôt qu'Etienne, 
bien que clore, ne s'en croyait pas incapable. 

Vers l'an 1127, il tomba en disgrâce et c'est encore la 6al- 
lia chrisliana qui nous apprend son départ de la cour sur les 
instances de la reine ÂdclaiE de Savoie, femme de Louis le 
Gros. 

On ignori'il-.iilk'iiis lu taUM; t;.; rhnl,-. iJwA <inû m -fit, 
comble 6 ùuii ingraliludu cii ^iiuiiaiiL ariuts cuiitre won 

Voici en pou de mof^ l'm'iginede ci; dénidc. >"ous avons 
vu qu'au moment où An^^i'au du daihiiidi.' fui fait .■^l'iiéciial de 
France par Louis le Gros sa nomination ^^ouliiva lu .■iu-^replï- 
bilité do Fonlquerf d'Anjou, dans la famille <luciuel cflle 
charge était depuis prÈ«d'uri siècle et demi, l'uiilques prélen- 
dait qu'elle y était héi'édilaire. La guerre allait éclater (.■iitre 
le roi et son vassal.'lorsque, parmi accoiiimodementamiablOi 
il fut décidé qu'Anseaii garderait la dignilé dont il était revêtu 
sous la réserve des droits de Foulques, 

Suivant cet accord, Guillaume de Garlande qui venait de 
succéder k son frfere, tuâ au siège du Puiset, en Beauce, lui 
rendit hommage de cet ofGce de sénéchal. Etienne de Gar^ 
lande lui-même, lors de son élévation, s'était reconnu homme 
du comte pour le roSme m^itif. Lerf autres sénéchaux suivirent 
son exemple. Chassé de la cour, Klienno voulut, sons l'asgou- 
timent du roi, bansmeltre la dignité dcsénéclial à Ainaurj III 
de Montfort, auquel il avait fait épouser, en 1 120, Agnès do 
Garlande, sa nièce, fille de son frère Anseau, prétendant que 
la charge était héréditaire dans sa fomiUe et qu'il pouvait en 
disposer. Ce fut le sujet de la guerre entra Edenne de Gar- 



lande, ses frères el le roi. Voici comment l'illuslre Sugei', 
abbé de Saint-Denis, ininiatre de Louis le Gros, en raconte 
l'évânemeDt principal dans la partie de l'histoire de Bon eou- 
verain qui nous est parvenue. 

( Dans un autre temps, ù l'nceBsion de la charge de Bénd- 
clial, un i;r!ind dilTérond s'élinvi oui™ lu soigneur l'ui et 
l'illiistr*; .ùnaury de MonlCurt, à l'iii-iHgation d'Fticnne de 
Garlaiide. Les priïit-iiLiuii^ âv vv-i di-ua dernicis étaient 
appuyées par ie roi d'Angleterre et lo cumle Thibaud. Alors, 
le roi, ayant fait faire une marche rapide à son année, vint 
mettre te aiëge devant lo château de Livry contre lequel il dut 
multiplier les attaques el employer li'S moyens les plus puis- 
sants avant de pouvoir -^'cn cmpurer. Miii-, jiaree *[ue son 
cousin fj^rniidiL, liiiunl. imii^in: d:, Vei-iii:.iiik,is, i|ui 

avait di-pioy.; le CMn-t\^r Ir plu- i i, I pciidi.iil l'assani, 
avait étL' altoinl par le carreau il'uïiu balislo et avail perdu un 
œil par suile de cetiii blessure, le roi diitruisil le cbflteau-fort 
de fond en comble. Il cuidiiiua avec tant de vigueur la guerre 
contre ces st'ii,'ueurs n bellts qu'ils finirent par remettre entre 
aes mains, en vertu d'un iniifé eu rÈf,'b', niin seulement la 
chaïf,'!. de ^l'iiéclial, iuai> ^mssi n„;rédili> de cette charge. 
Dans eutti! campagne, le roi lui-même, qui était un véritable 
homme de gui'ire, ardent il se préeipiter sur l'ennemi, eut 
aussi la cuisse transpercée par le carreau d'une batiste. La 
blessure était grave et il en était profondément irrite; mais, 
comme si la majesté royale devait être supérieure ù fa dou- 
leur que peut causer une blessure, il se raidissait contre elle 
et semblait n'en point soufCnc [i ). > 

Un grand nombre d'historiens modernes, dojit plusieurs 
ont eu Gonnaiesanco de ce texte de Suger (2), disent que le 
roi Louis le Gros fut blessé au ^,iège du eliàte'iui ile Livry. Il 

n'enest rien, etilHufGt poin- s'en i-uu\: -i-r il-.hi. n pfsiT les 

passages qui viennent d'être cilés. L abbi: Su^'i:r s<' contente 
d'y indiquer la blessure du comte de Verjiiandois comme 
l'unique cause de la destruction de la forteresse : et quoniam 
egregivs cornes... oetUo estprivaias, coslruin subvertit. 11 ne 
dit rien alors de la blessure du roi. Ce n'est qu'ensuite, après 

(1) Fila ladooici VI, qui smuia dlelui, auettrt SBjirû aibatt tcott 
Ampagllx Diangili. 
(1) L« démina de ftr iUiulra, par X,.., tte. 
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avoir pui-Ié ii nouveau du lu };uei'i'e, de la |iai\ cL de ses condi- 
tions, que voulant faire ressortir le courage militnirc et 
l'endurance de son souverain, il rapporte comment dans le 
cours de cette expédition, entreprise contre deux Beignoura 

révoltas, le roi Ini-mOme fut aussi blcBSd. Ce serait s'evposer, 
il sBiniile, à ™mmpllri! une orrenr liislorique qim du pré- 
tendre i]iu' Loiii^ Grui a C'h'- Lksst au sièfie do l.hry. 

Il y a donc Pu, au commenuouient du su' siiVle, un ciià- 
teau-fort à Livry et ce château a été, en 1 126, détruit de fond 
on «omble- Le siège en avait duré nn mois. Mais il paraît 

qu Û ne tarda pas a sorlrr de sps ruiniss. (, est nncnre I abhS 



Migor qni le constate oi 
On iftnore aussi ie II 



CL'piTidaut du temps de 



plans di: l aucicn vilhpe, on s'Iialutuo f;icilement ù la pensée 
que ce chaleau-lnrl. |ins par l.uiii.s le Urns. (iccii|iait 1 euipla- 
Mmenl de «i qu aui'ninl hiiL ciutu'.' nn ri|i|ii^ll(' Ii' '■/l'il/'ai:. 
prè de le^l I I 1 1 1 1 
O'étaieut pas toujours ^■ll|l^ll■ul[^ mil- dv^ liiiuteui,. luniom le 
Vieux château de llcynes ifteme-et-Uiae) dont les rinnes sont 
toujours visibles au fond d une étroite vallée. Placé au- 
deasous de) église, celui de Livr; neae trouvait point dans 
des conditions absolument défavorables. Du c6té du midi, il 
V avait entre ses murs et la coibue comme un fosse naturel 
dont lurt avait pu fuiro un faoïk- movcn de drlmi-.e. De 
l'autre câlc. bàli sur une déelivilé. h-i:.;-e il e^l vniL il com- 
mandait les lieux cireonvoisiiis. U dlleurs. de w côté, l'art 
seriul venu en aide à la nature dans une proportion plus con- 
sidérnble. 

hi. dans ces conditions, Livrv n elait pas une place de 
premier ordre, il i)Ouvait du moins tenir on échec do petites 
boupes comme celles que coramondaient alors les rois de 
France'. 
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11 lie iPsle, il esl vrai, :uii-iiii l'ii i cl niili'oil ■[>■ la 

forteresse ruinéo on II2M tt rtbiîtie incnnlinenl !i[iri.'s, mais 
les traces en ont pu disparaître d'une manière facile àcoin- 
prondre. Sous le règne de Philippe le Hardi (1S7D-12S">), le 
vieux mannir f!l:iit .ltij& ijaslé ft 'IreAi/. En IMIi, le cli.s en 
.'■[ail en frir/x' et voi-W. T.f rliiUenil dut iilors |ir,.l,i»l.leTV)ent 

giiuui' qui lit IkUii' le i^iinlol itonL cm Iruiive la ï;i'avU['e diins 
Claude du Cliiistillnii Çir.lD), diileiicoi-o eonti-il.iiei- à fouiller 
et niveler le sol i^iie l'eu snpposi' lialiité depiiiii si\ siècles. 

(Wle ribjeelion tirép de l'alisenee de re.stes (■on-*idt'rn!des 
de J'ancii'ii eliàleati frWulrd, mai-i mm ]iav di. fiiul i-i.'ste, 

s'aiiloi'isaiit de.-- iVi'ilh du \i[i' >}E>e]i>, airiver à smili'nir l'opi- 
nion (jUC nous avoois l'ini^i; sur rcinplacemcnt de la vieille 
forteresse un siè'^lt; nuparavaiil.. Los villa|;es ulaient ordinai- 
rement abrités sous les murs des châteaii\-forts, où li's habi- 
tants so réfugiaient e» cas du péril. Il en fiiL ainsi à Livry; 
des actes de IS^, 1238, 1281 et 121U) ipti iieu.^ parlent de 
maisons sises à lÂvrtf-lti-Châltl, routif^iti's aa.r fossi-': diidit 
Livrv. à /a niaiMiii tlii ilià/i'lahi Ac Livry, leiiaut 'i la }i/ac'- 
.■<-rlrn,h,„l .}.-i-;nl h rhiUm» di! s:n-m'iir". |,,i-iir,iil la HTariL.-» 
du ^nL;!M-i,,, I, pvuuN.'iil .l'une miini;'iT siirril.r-Kirlaii fi- I). 
Or, viU.ii;,' -■.■.-l-il d.'[À:>ri:? I In iif Ironvrrait ni une j-reiivc, 
ni une trace de ce déplacement. l'Wci' est denr île conclure 
de i'omplaccment du village Ix l'emplacement du chflteau et 
d'adopter, au sujet de la vieille' forteresse du xii' siècle, noire 
hypolhf'se rendue h peu près inattaquable par l'attribution 
des drnil-. ri^i)(|iiii>: au lifu que nous avons di'signé et qui fut" 
di'iiomnn' lii ti .-ri'.-iieurial jii.-qu'^in iiioincnt où Louis San- 
guin, EiiLijrpii,-. di' Livrv, olilini ili' l.miis .VIV rnulorisalion 
de transporter ce titre au chàleau 'lu Itaincy. 



(1) Voir la r^tumé da ortiil^ de l'gbbtjs de Lirry. Kblioth. BaioU- 
Genetievs, llu, FH if. 



CHAPITRE II 



\i \i I I ni j I 11 \i 

I I II 1 1 I il 1 I I 

avait (épouse IIl^hi'i \ iI(ï di' 
.le (iran.lpré el d'isaheau île Coiirv. 

Celle alliance, illuslre cntr.> toiitcs. ciolgna Mario de Gai^ 
lande rlc son domaine de Livrv- i-endant la vie de Bon mon, 
jusqu'en 1231, on ne tronre aucun acte accompli par ello 
dans l'anliiiiic seignourie de SDs pËreB. Par contre, l'hisloire 
de Chanipagne nrius roiirnit un certain nombre do renaoigne- 
nifiih ïur lli'iii'i V di- (li'anil|ir.^, l'un des chevaliers les. plus 
r(;iiiiirc[uiililcs dr, son liimps :! . En 1212 cl en 1220, il s'offrit 
pleigi', ou garant. île l ahlics^o de Ciairmarais, au diocÈse dé 
lleims, envers les religieux île Saint-Ntcaise. 

Au mois d'août 1213, avec son épouse Mario, il accorda 
plusieurs chartes à la ville de Grandpré en vertu desquelles 
furent mises ans assijies dcllans la terre do Grandpri! et toute 
la prévoté, cicoplé les A'euvi-svilles. Vai [-IM, le comttt de 

teiiibi-c \iUi, il lil IioiiiiiiJige il ISluiu-lii;, ioiiili!.-:»c du Cliaiii- 
pagiic, et àThibaud, don lils, de loiis les lielVi q^u'il Iciiail : 
Grandpré, Busanoy^ Cernay et de .ce que tenaient de lui les 
seigneurs deCemay, d'Âotruy et de Cornuy Saint-Jean, avcr 
promesse de les servir contre tous (3). 11 fut, en 1218, l'une 



(I) BEblioth. B^nle-OsnsTiËve, ma». F H 4()>. 

(1) V. AurinM, t. Il, i>. SU. 

<)) Ciri. d« Champagne, foL E et U. 
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des cautions au conli'at ilu mni'iagu de Elunri dtni\icmc du 
nom, comte de Bar, et de Philippote de Dreux. Itauul, scî- 
goenr de ChftteBU-PorcieD,,aon couatn issa do germain étant 
mort, en 1220, Thibaud, comte de Champagne, le commit à 

ia garde de- l.i forteresso de Chàlcaii l'orrïcn et il l'adminis- 
tration liii n^vciiu do.-; tfm's duraiif ht miiiorïlo dts unfnnts 
.!« drliiul (I;, 

Li; ^i'iguuLii' df. Uiaiiil|>i'L' l-1 dv l.ivry fut l'un des arbitres 
auxquels le roi l'Iiilippe-Augunte lil (litilliiiniMi de Soillenaj, 
évêque de Paris, remirent, au niol> tli' iimr.-^ \-2'2i), le juge- 
ment du diCîérend qu'ils avaient pnlr<' mi sitji't du clos 
Bruneau, prfes les murs de Paris. C,r fui liird b- quartier 
Sainl-Hilaire, avec les rues qui eiivirtiii!i:iicii( rcHi! rglise 
|iar(iïssiiik' o[ deux autres qui y iiboiiti^ri^iieni [2). 

Lo cm.le lie ( Ihiuup.i^nie lui reii.lil, un nw.i> de iiiai 122:i, 
le village d'Esluns. Lu mOine auniSe, Erard d'Aulnay lui jura 
lidélité et assistance, à couse du château des Portes, llenri 
de Grandprd promit au mâme ThibBod, comte de Cham- 
pagne, en janvier 1229, de le secourir contre Henri, cnmie 
de Par, u\ dit ne Fiiiro aucune espËce de paix ni de trêve ijur 
de. Sun Cl ii^-.>-riti'iiLi'Eil. Mais ces engagements Ti'étaieu I |iri-. 
poui- dix ■a;\>-. Il n çut encore du comte de Clinniimu'ELc, i ii 
accroLsseaieut de lief, tes possessions de ce dernier uu"vijlaf,'e 
de Saint-Jean el plusieurs autres terres. Il mourut pou après. 
Une donation de 12111, faite p»r .tlartc de Uarlande à 
l'abbaye de Livry, no lais.iiO aucun doute h col égard (3). 

Celle-ci épousa, en secondes noces, Geoffroy de Joinvillc, 
héritier par sa mËre Ermengarde de la seigneurie de Honte- 
cler, au diocèse de Troyes. 11 était frère utérin du sire de 
Joinvillp, ami et historien de saint Lonis (4). 

Miiis eeUe union fui de er.nrle durée, ,,n trouve en efTel, 
l'an lli:u;, Mai'ie de ll.irhindi' r[,riu-,r', eu troi^ii'uii'i noees, 
d'Ailsérie, qualrièuif! du u..iii, -ui^-'iii^ui' de Monli-éul iflj. 

Son veuvage el He.-i ifian failles successives l'avaient rap- 
prochée de sa terre de Livry. 

|1) DucbéDC, Iliil. de CMlilion. p. GSO. 

(3) Dueb^oe. Uiil. àt Uonlmercncy, p. 131. 

(3) A. N. Q> Ul». 

(i) P. ADMlm*. L VI, p. »(. 

[Sq BlbliDlIi. Suals-GeimiiTe, mu. F H. 40>, 
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pour le remède de son ùme, pour le salut de son innri, Henri, 
comte de Grandpré, décédé, ot du consentement de son filî- 
Henri, la maison de la Mainferme avec de nombreuses 
dépendances. 

En I23C et 1237 plusieurs chartes furent données à Livry 
en sa présence et sous son autoriW. 

En 12il, avec l'autorisation du seigneur de Moulréal. elle 
aecorda en mainmorle au prieure de lilichy une donation 
faite par Margiierilo, veuve do Hugues d Athis, clievalier. 

En 1249, elle remettait encore certains droits a Itichard, 
clerc de Livry, dus pour l'acquisition qu il aviiit faite dune 
maison sise auprès de la porte de Livrv et upparlenant ft un 
nommé Etionne Lefrançoie. 

A partir de cette époque, on ne tniuvi^ jilns \a nom de 
Marie de Garlando, dame do Montréal ; mais, on i25i, parait 
celui de son lils, Ile.i.'i VI, comte de GranJiiré. 

En cette année, il donnoit au prieuré de Ciiehy l'autorisa- 
tion d'acheter en celte paroisse une maison possédée par un 
nommé Renaud Urondière et chargée de cens etrentes envers 
Raoul de Vuirmes qu'il nommait < son bien aimé et téal 
chevalier ». 

De son mariage avec Isabenu de Brienne, seconde «lie 



ses terres ae i^hampagne ou ii trouvaii uans i amiiie du 
comte Thibaud. En conséquence. 11 chargea soéciaiemont au 
domaine de Livrv son fils aîné Henri, sontièmo du nom. Ci 



38' 



Ijrandpi-e leur avait amorti vingt-liuit arjienls de terres, près 
(Il A. N. a. ÏI38. 
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et vi^iii;.-^ avec |ilii.-,iL-U['> iiiaisiiQ^ A jjomjn'i- tjiit- llaiiul ilu 
Manio et i^uii qioiisc Kuphûmio leur avaient <lonni5s. En 
laiiT (1), Je eoni-urt avec Laure de Montfort, il se constitua 
a non tour leur ijisigne bienfoiteuF. 11 leur coneédadeus cent 
quutre-vinf-ts ai'[ieiiU de bais avec un fond de terre nommé 
le ho\.-. (lu roi, fiili'i! Hondy et Livry, tenant d'une part, luix 
lioisdr Suinl-Miiifiji-dus-Champs, d'autre pari. vei > Aulnay, 
aux IxnMle IIimUidj de BcUemond, chancelier ili', roylise di' 
Bajeux. d'un cùlé aux bois et vignes de Livry. Iraviirsés pai' 
le grand chemin de Paris à Meaux, de l'autre vers Bondy, 
aux bois de Mesaire Jean AupËs, chevalier. Il ajouta le 
droit de pressurage seulement pmir leurs vignes, celui de 

haute, moyenne et liasse juslicf.', le.s fiefs ef an-iére-fiefs 'pii 

luiappartenaieM: .h ,lirli \ . 1! .ili.ihilni I .nu-i mu , r v;il;i;;r. 

tonte la Beigiieiii'li' jn\ 're:ii|ili>ji>. I hi -.nÀ i|iie l'iu-'ln: .lu 

Temple Fut iibuli^'ii 1312, .ui c-ncil.' \ :,itM- U,,-i;^m- 

do Philippe le Bel, iilasuile d'un lung prucii.? i|ui laisna jiu^i-r 
sur lui les accusations les plus fznive-. I,e.i lliell^ de l'erdre 
supprimé, sauf une partie eonsacréu a pu.ycr ivi Irais du pro- 
cËs, furent dévolus ik l'ardi'e de Malle. La commanduriu de 
Clichy subsista jusqu'à .la Révolution française. Inutile de 
rappeler <|u'il est encore sur le territoire de Livry des biens 
i|ui portent le nom de bois du Temple et qni conservent ainsi 
d'uni' iiKiiLière {insiUvc le souvenir de leurs anciens pOBses- 

[.ii iLijjj;il]i.[i dt: litiT fut approuvée par le roi saint Louis, 
cil iiuvembru \2li'J. 

l'eu uprùa, en I '210, Laure de Montfort mourut. Le comte 
de Grandpré obtint l'autorisation de t'évèque de Paris pour 

traiispoiler son corps à l'aljbayc Saint-Antoine, où ils avaient 



CDiU fUBdo tBrre quivocalur boacaa régis LnnQo teaûuti,... apud ClichiaCQm 
qiutuor hostiluB, pruturam TÏtxl, juBtitiata aIIud «t busama, Fvoila, relro- 
IMiU aoitn Ibidem etquidquid jurla «t ]D>Litle, domiDii, poiiet^iocla, pro- 
prlfilïlli ât cujiKonmque eierciitt ttm hi persoub quain lu rebosûtia 
loco... babsmus «t babsra polerimug «pud Cllchlaoum quod eal mpei ïlibi- 
liant de Liviiau... Oitam anno UCCLXVll. (A. N. S. !I09P.) 
P. Anielmi. 
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Gérard Je Luxembourg, seigneur do Derbu {l).Knsomblo, ils 
concédèrent plusieurs drailg à l'abbaye de Saint-Victor sur 
leur cens de Monbvnil, en 1374 (3). La même année, ils 
renoncèrent à certaines faveurs queles religieux de làvry leur 
avaient accordées et déterminèrent, avec les Teniplïcps do 
Clichy, les llmiles de leur sti^Mieiirio ':(!. On m.' Intdve plus, 
& partir de n-1(c Ir iiniii ili^ lien ri VII lU- ( 1 j'a;iil|in; 

de Henri VI, son père, et ctdui de Jciin, son frère, soigneur 
de Buzaucy, dans un accord bit eu Clianipagne avec Thi- 
baud de Bar, le mardi avant P&ques 1380. 11 est. encore parlé 
de IuL dans deux actes rapportés au eartuloire de l'ebbaye de 
Saint-Nicatae, l'un de l'année 1S81, l'autre de 1287. 

Il mourut vers cotte époque, du vivant de aon pèra, lais- 
sant plusieurs enfants, entre alitras un fils nommé Gérard de 
Grandpré, 

On trouve le sceau de Ifenri de Grandpré au bas d'une 
charte du mercredi avant la Tiphaine 1267, en faveur do l'ab- 
baye d'Orcamp. Il esl rcprésenfé arjnê de toutes pièces, le 
CBSi^iie fonnii, ic":int .'■on l'pt'ti hante de h. inaïri druile l't, de 

Autoui' est éfi'it ; « S, |[oiii-i,:i lU- iiiililis, ,].„iûn\ 

de Lïvriucu i (l). 

Henri VII de Graiidpré ne mourut pas seigneur do Livry. 

Va nrrÉt du Parlement, rendu on l'SW. nous fournit îles 
renseignements j'étrospeetifri d'une )^raiidu importance sur la 
transmission de k seigneurie qui nous occupe (.H). 

Philippe le Uardi, dont le règne et ht vie finirent en 1283, 
acheta la seigneurie de i-ivry ini comte de Grandpré. Le ma- 
noir était alois « syiis prix, décim, et ?iîlé s, et le revenu de 
la terre avilit eli' e-^liiiié pur le pvévol île l'^iris, à siuiiuie do 
([uaÉre-vinfjl.-i livres, huit ■jul'', onze deniers [jixriMS. 

Le rui avait pris tous les biens suivant resli:iiation de son 

(1) Ege Hcaricus à» Qraadi pralo domlDiis LiTrlaei csslii.,. et liBbelllt 
axor mea «juidem locl damln* — im. 
{i)Â.H. S ai». 
(S)A..I1. S37M. 

(() F. Aoulme, giaioUjin da Graadfiré. 

is\ Biusnl, Ifaavil GiamgR de l'aïase sésirBi du fiefé tn Fraïux. — Pua, 
lis», 1. 11, p.83et latr. 
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prévôt, mais ils ne lardèrent pas à sortir du domaine de la 
CouronDe. 

Le roi i=!iiiit Louis, nfire île Philinne le Hardi, nviiit v\i l'nn 
de SCS cliuiLibcllaiis. nommé Pierre de Chambl;. saisi par les 
Sarraiins. niiprrs de llamieltc 

En haine delà foi (iii'il n,-, voiibil pas renier, le malheureux 
captif avait été U-ùli- ]i:u- Ick iiarij.iiv^ ■ 1 I iiun lvr Inissail 
un SÏB aussi DUmnie tierre. UL-e dii duu/.e aus. Le roi 1 attacha 
h SB personne, 1 ai-iiia iheviiher cl h numiiia son cllainbel- 
lan- Ce Pierre de Chombly. surnommé liydœus ou encore le 
Prudhomme. devint 1 un des familiers de saint Louis : il le 



, 1 i d I I I 

g a nt ea t h t nie I d I r la 

seigneurie ae i^ivry etiui donna ceriatoement la jouissance 
do rhftteau. 

Nous voyons, on effet, Pierre de Chambly, chevalier, déli- 
vrer, en 12Nfl, à ral.liave du lien quatre maisons, t quittes et 
Ol frani-Jif::: i;t di;cliiu i,'i'rt. .li; toules i'l'\\W<. .:>;u,s, foiia;:e, jus- 

Col acte do délivrance fut passé an château nifime de Livry, 
< à la fenËlre jumelle, entre la cheminée et la chambre du 
seigneur i, en présence du bailli. M' Jean de Lauvertine, che- 
valier, de Hessîres Jean de Sormiller, chevalier, Guillaume 
de Honlreuil, frère Jean de Chsleaufort, iibbé, et Irêre Re- 
naud de Higorre, iliauuine de Livry, Jean, turé de Livry, 
Robert, chapelain ilu cbàteau, et Jean de Hondv, lieujer. 

Deux ans plus tard, l'ierro de Chambly, dit HyiiLeus et 
Marguerite, son épouse, liront avec ie^ Templiers do Clicliy, 
un curieux accord que non^ rii|qnn'li;i'.iji-- ici eu millier avec 
les termes et l'orthographe iln temps ' ij, 

€ A tous ceus qui ces lettres verront et orront, 

t Nous, Pierres de Chambli, sires de Livri, chevdiers du 
roi do France et Hai^orite, sa femme, fesbns savoir que quié 

10 D'Hoilïi, Douten 
h) Lan^n de TJUein 
(3) ArchlTu do a-et 
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descora (ut tnli'c nous, J'unii [liiil, cl i-nliyiini^ lniianies, lu 
trésorier et les frères du Temple, à l'aris, J'auire, sur ce que 
nous diidons nous Bstre en possession et à nous devoir appar- 
tenir, par la réson du Chaslel do Livri, Ift justice haute et 
basse do la vile de Clichi, du téroir, îles bois, cl de toutes les 
apertenances de la méson du Temple de Clichi ut sus plu- 
sieurs autres contens de juatites, -U: scfînmnn;-, ili' f;arnïic.-, 
bonuages, et d'autrès choses ; les relit;ieus di^iins lu con- 
traire eoaestre en possession et ^ eus aparteuir. pour la r&on 
du dnn et de l'aumosuedvi Comte de flrantpré pùrB et de mon 
saignKiir Hnnri- aon fil. la psUce haul« et bUse, la ségnourie 
[nntPï 1rs r.hosRs desus dites en la vile et es liens desus 



f d il t ( I I I Mit, Il 

Dujardin ; la seconde, en la vigne de Jehan du Bois delcs lo 
noyer; la tierce, au bout du clos Ponchart; la i{uarte, eu 
l'autre bout de ce clos ; la quinte, au bout de la vigne dame 
Aatis de Covrent; la sîxie, au bout de la vigne les enfans 
Jehan Diilmi^i, de Cevront ; la scplinic, au huul delà vigne 
Côinu. h ir. l'a.,3e Cjiiuiirfe; i'uiliùiiif, l'ii l'iuilci' lima de euh 
vigiii' : \:\ nuciumu, un |;l vniu par quoi ou va du Livi'i ii l'ab- 
baje, delès k ImTU h prustre de Livri; l:i diïinie, au biiul lii- 
la vigne Jehan de Saint-Denis et de Luce, droitomont ainsi 
que on va par la terre des moines, que l'on apole de l'Ëspi- 
nete et par la voie par le quel on va de Clichi au chomîn de 
Nuaus al vise, par le bout du fossé, entre le pré que on dit 
le pré le Comte et le pré des moines et s'estent jnsques à 
l'autre bouoe qui assise en l'autre bout de ce fossiS, de lès, les 



moines au chL-min par où on \u du Cliclii a Mainfm'nH'; la 
douzime au chemin |iar lequel on va de Gaigui :i r<il>bayt! ; la 
treizîme, au bout do la torro et au bout du bois di's moines, 
au terroir de Fonton<ili>s ; la qualoi-zime, au clianip de laji^ue 
Ii;e, soui" la Icri'i; qui' Ipii api'lr les l'i;riiTs do (llmfctoïs ; la 

dix-sejilinie, au cbemin par quoi on va du llliclii à Gaigni, 
entre Jes champs et le bois; la dîx-lieteimc, en la voie par 
quoi on va de Clichi à GhîËle, la quelc voie est apelée voie 
Munoise ; la dïx-neuimc, en la vain par quor on ^'n de Cticlii 
à Honfremel : la vintimc, au chemin ]iar qnoi un v:i <fc Ciicbi 

à Valgeosl et viseàlapreEiiii'i-r tiniinr iIi'mi[l( ^i-si^c 
foBBé Grâiillon. Et, en ton.-, i<'s b'>i', Ju .hl Ti rnj.l.', hoin Irv 
bounes et liodiins, ipirl ]>:iri iiu'ilf. Miifiil, ipii miiiI i t fiirrnl 
(le l'iiiimosni: le comte de (jrontpré et mon séf-'nem- lliinri, 
son lil, et est aconféqni! la cliaee à la grosse besie denioiirra, 
il tous jours, H nous et à nos hoirs, par tous les bois et par 
toute la terre du Temple de Clicbi, sauf et retenu as frtïres 
du Temple que nous, ne cil qui orront cause de nous ne 
porrens faire haie pour chacier es bois du Temple dessus dis 
et dcmonrrn au Temple & tous jours, en tous leurs bois 
desus dis. k garenne et la cbaee au lièvre et au eounin, an 
j-'oorpil et à tonles autres bestea au pié clos, ei aura leur 
garenne essiau en nos terres et en notre justice dedens les 
bouneii et selon ce que les bennes comportent qui y sont 
OBsiscs, dedans le quel essieu es terres arides nous ne perrons 
chacier. 

a V,t Q^t encore nceordé que la garcnc do nos bos aura son 

ilu Temple et ne [loi rniit riis du Temple, dcdcns cel PHsian, 
lie teuie nulle iii^Liiëfe de eliieii» sans laisse et n'auront extra 
les bounes de l'essiau la garene. fora tant seulement à de- 
viser la garene les bonnes desua dtles qui devisent là juste 
non contrestant, la garene demourant tous jouis en leur 

< De rechief, li frère du Temple pouront avoir à tous jours 
lévriers ot brachoa pour chacier toutes bestes à pié clos et 
mastins pour leur bestes garder et mener sans laisse par tou» 
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lus lieus de leur Juslice, hors notre essiaii ni ^nn^ nn-t^ùikts h 
la grosse bosto; et tlomeure au Temple ù loua jours, h l'h.ico 
au counin et au lièvre et à toutes autres besles à pié clos par 
tous les lieus de leur justice, fors que dedans l'essiau do notre 
garene ; si le lévrier, brochet ou mastin du Temple fct lever 
lièvre. 011 coiiriïii, ou bcs'e à pié •■hx-, dus lii'iip où li> Tviiij)!!' a 

ne sieurront plus leur- ciiitu-. aiii^ les niiiileroiil wiiis IViuidc 
et nous el nus geiln ne en i-e cii^ Ifuiv- cbiiuis [ireiiilre, 

( l)cit>ubtor, la Cliaeu nuus ost deiiiuurtSe ii tuus juuru k la 
bcstc il pié cloH entre la leste .Saint-Jlarlin d'hiver et la Chan- 
deleur à alerà|iié, tau seulement dedans les boilnes de la 
ju?!i( R du Temple excepte la garene et leasian des bois du 
T,,„|,lc. 

" llereclifl', li sunaiil ilii 'leiii|d(; jiiiiTniil poE-ler loufes 
lUiiiy'èred d'iiniies. de uuil et de jours puui' yaiiier les terres 
(lu Temple, les bois et la justice, sariH ars et sans ïagèles, les 
queus nequadaat nos volons bien qu'ils portent se U servant 
de Snint-Martin des champs de Paris, ou d'autres voisins qui 
noient la garene à grosses bcslps es lieus desus dis, les y por- 
tent desore eu avant, ou se li rois «n vieni faire grâces au 
Temple; et douiourroiil leus jnui^ amurlis au Teiujile luuii 
les conques ijii'il» uni fe> pouf iy. inesnu du lllielii jui-i|UfS au 
jourd'huy, par quel que titi-c et cause qu'il les aient acquis, 
retenu à. nous et à ceux qui orront cau^e de nous la justice, 
la seignourie, la gareno es bois qui furent h onfans Jehan de 
Bondies, jadis Chevalier, dclÈs le cheiuin dcMiaiis et les bois 
qui furent Jehan Lescnyer de Itoudios, de lès la meson qui 
cet dite la Maiufuriue et Vilemonde, le ijiuA b,,i^ v,,ni |i„i-- dc'à 
bonnes de la justice du Temple, ileniunniiil :in Tcuqili> à inu^ 
jours la justice haute et basse la sej;noui'ie et i[i ^-arcne h lu 
petite beslo et bois i|ui furent et sont du don et iiiiniosnc le 
comte de Grantpré et mou seigneur Henri, son fil. 

Il Et pour toutes les choses desus dites avons rer;u du 
Temple dix et Wit cens livres de tournois noirs, petis, en 
boue monnaie, sel e bien courant et bien contre et nous en 
tenons paiâs. 



LIVIIY 



f Ce fut l'an M(:C1111"X1 ( 1291) au mois de Juillol, les 
présentes scellés et baillés à frère Jehan rI frère Hohert, au 
nom du Temple. > 

D'après cet acte, on voit que l'ierre de (lliambly, ilil Ily- 
dœus, avait pour feinmo une nomiiiùe Marfjuerite qui vivait 
jiar iunisci|ii.'iil av(:c lui i:u l^'.ll. llillV^iviils :iulinii-^ lui dori- 
n<-nl 11(10 M'i-iidr .-ii.niM', i-.,l„,ll.. .iv li„<i,y, iivkv h-iin-lh: il 
fonda iiiit; 1 huuu^'.n. A,- Dieu, de li. \n-i-ff- «t .li- 

BaJiilo jMarfîuerite, dans l'égiise de Xauplilo en Vexiii, pour 
ie salut de ison ùme et le repos de celle de ses parents, le 
1" mars 1308. Bs ajoutent qu'Isabelle de Rosny se remaria, 
en 1320, à Louis, comie de Sanccrre ; cp i|iii paraît peu vrai' 
semblable, à eause de l'iige avancé qu'elle aurait eu à cette 
date, 

l'ierre de Cliainidy avait ri^t.-u de nombLen-fS lilirialiliîs du 

<!iit abandonner celle de Livry i\ snn til^, iinniini' l'ierre do 
Clianibly le Lii"is, clievalier et aussi i hLiiiihelliin de l'bilippe 
lu Bel. Un le Irouve en effet à l.ivry en l^ltlt (1). 

Alais, à cetle dute, il avait dbjà rendu de nombreux ser- 
vices à son sotiverHin. Mentionné sous le nom de Pieirot de 
Cbambly dans un état de la maison du roi, en il mar- 
cha plus tard en Flandre j>mir la campa^nie de 12!'7. V.n 
eelle aiiii.'e, le r.,m[r <h- l'hw.\,f friil rUIiaiir,. avw 

l'hilipp,. I,. UA. i;,. ,l,;riLi,., ra,-.iiil.la^e< /"j>f.- (■..,iii|.ie^.ne, 
et, au mois do juin, il se mil en marche à la (èle d'une armée 
évaluée à dix mille cavaliers, sans compter les gens de pied. 

Pierre de Ctiombly, soigneur daVirmes ctdeLivi^, suivant 
la coutume du lemiis, avait dû faire une levée sur scii terres 
pour renl'iirciir les trnnpes de France. Il cundui^it à l'hilippe 
le llcl Irenle-deux liomines d'armes équipés à ses frais, savoir 
six cbcvalierM et vingt-six éeuyers. Il arriva pour le siège du 
Lille avec cetle Iroupi'. La ville assiégée futbieiilol contraiiile 
de capituler, les troupes flamandes envoyées à son secours 
ayant été taillées en piËces. Pierre de Chambly, après ce 
succès, rentra dans ses terres. En l'année 1300, il se rendit 

[1] D'Hotitr, DosHii-i tltus. lot. 16e. OiUiolta. Silole-GeaBTitvs, ma. 
f H *0', 
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de nouveau duii»; les contriScs jaili^ thoritrc de la guerre. Il 
accompagnait lo roi de France dans sa visite uiix villes de 
Flandre pour un moment sosmîses. L'accueil fait au souve- 
rain et aux seigneurs français fut ma(;nill(]uë. 

« Des myriades d'bonunos et de femmes eouverts de ces 
vËtemenls aux éclatantes couleurs qu'ils fabriquaient avec les 
Unes laines do l'Angleterre, sortaient do chacune des grandes 
cités & 1 approche de Philippe le Bel pour faire honneur à 
leur nouveau stre. 

H Gand, Ypres, Bruges, lui offrirent des fêles splendides 
oil les corps de métiers richement équipés, exécutèrent dos 
jofttes et des exercices guerriers comme pour rivaliser avec 
la ehovalerie. Les nubles bcsragneux de France jetaient des 

b oi-, tl I U 11 1 1 II i iiiii[ f I n I I .mu li N mi l 
s ecnaïf aver nue eulrre mal deguistt ii I aspect diid nclies 
citoyennes de Bruges : i. J avais cru jusqu a prissent que j étais 

Cet enthousiasme fut de courte dureu. Philippe lo Bol. au 
heu de chercher à s afleclionner l^s puissantes viIIps de l' l.iii- 
dre et de leur faire aimer leur réunion a h l'rance. les ti'aita 
comme un pays envahi qu'on se hàle i!e ram-onner pendant 
l'occupation militaire. U leur donna pour f;ouyi;riieur Jacques 
de Chàtillon Saint-Pol qui se livra \ loiilrs snrle^ il'exaclinns. 
Cette conduite im politique pruliiinl dl■^ i r.ultat- .lëpluiables. 
Klle amena la révolte de la Flmidre .A linal,;in< iiL lo déaa.'itre 
do Courtrai, Philippo le Bel no se iaissa pas abaltre par les 
revers. Pour faire face aux Flamands et au loi d'Angleterre, 
leur allié, il employa tons les moyens afin de rassembler des 
hommes et de l'argent. Ses eETorls furent couronnés de succès. 
Deu^ mois après la bataille de Oourtrai, on septembre 1302, 
il avait réuni à Arras une armée de dix niilk; lionimea d'armes 
ot de soixante mille fantassins. De nouveau Pierre de Chain- 
bly avait conduit son contingent auv troupes royales. U se 
trouvait eu Fhost devant Vitry, à deux milles de Douù < sans 
gages, ni restors du roy i (â). On s'attendait à un choc épou- 
vantable entre la noblesse française et l'aiiuëe popolaire de 

(I) Henri Msriln, Hul. (la Frana. 

W D'Honar, flainsi? iinu, roL IGS, où.ie trann iii*lTa&.im miSiiudre 
IiNhdU au Purlsmcol pu Piure da Gtaamblj, en iiW. ■ 
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Flandre. L'utlcnte publiqiii; fut tri»iii[n!p. Après quelques 
eecarinoiinheE, on l'ut am'^té pur \eti pluies ir&iitoniMe, l.e» 
routes devinrent impraticables et Philippe le }M lie OTioin kou 
armée. Le 20 mai île l'année suivante (1303), il niiirlut un 
traité avec le roi d'Angleterre. Sen prorurenrs pour In signn- 
ture de cet acte furent Louïb, romle d'Ëvreux, son frère, 
Itobert de Bourgogne, le duc Jean do Bretagne et mesairo 
Pierre de Ghambly, chevalier, Chamberlain de France, aire 
de VîrroeB et de Livrj (I). 

Le 13 juin suivant, le mâme Pierre do Ghambly se trouvait 
à rassemblée des barons et des prélat» réunie au Lonvre, 
fi l'arîs, 'l.ins laquelle (îiiillaiime île Phsian, conseiller au 
l'arlcmonl, iliVhrii i'ti nom ol nu nom i]<',-' cimles 



Pierre do Cliambly, ilit le (iras, rlievalier, chambellan iln 
rui, seipicur de Virnics et île l.iviy, iiiimrut riiii[ ans après, 
un l'année 130S. Il avait roçn ilc pramli's feveura ilii roi 
Philippe le Bel. Celui-ci avait eu de Jean de Beaumont, 
chevalier, seigneur de Sainte-Gcnovibvc, un revenu de 
211 livres à percevoir sur Aulnay et Coubron en échange 
d'une somme égale l\ preniire sur le pénpo de Gion. II le 
donna, au mois ili* iivii I2!HI, :\ PIlti-c iIc flliamldy pour la 
vicomte de Troyi':; qui' [ i- ilfi iiii^r .ivnil rii ipiist ilc .h.'aii, sire 
de Dajnpierre et ik> -iiiul Hi/.icr, La roM'i;,<!iiuii luyali; litait 
faite ttus conditimis suivantes ; l'ierri' ilt; Chamhly devait 
tenir lés biens d'Aulnay et de Goubran en fief de Guillaume, 
seigneur Chantilly et en accFoisscmcnt de la seigneurie de 
Livrv, relevant du roi; chaque annSe. il devait en nuire 
fournir ait roi une paire d'eporons dnivs :( , l'i'cst à partir ili' 

eommeiicomenf du xv' siècle, cl, pour la si i onde, jusqu'aux 
débuta du xvi* siècle. 

' En 1302, Pierre de Ghamblyfit & son tour diverses con- 
cessions BU roi. Il lui accorda, en particulier, le droit de 




III. 



■ uvi'laril ciiiitiv h i'iiiilire l'^.ppcl 

■ iinpiit.-iliriiK .II, .\„j.aril ;2). 



(1) P. ADUlme, 1. 1, p. 89. 

(S) D'Uoilar, Bmilirt Uaa, ml. m. ; 

(3) LelHBiir, Uttt. du'diocëa de Paris, ut-' Aulaaj-lRt-Bondf. 
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chaeaer la gcoesa béte dans ses bois de Livry, Aulnay, Con- 
bron et lieux ciicoavoisins (1). 

Pierre de Chambly le Gros, avait âponsé Jeanne de Ma- 
cbaot, fille de Pierre deMachaut, chambellan du roi. Elle fît 
une transaction aTGc ses frères Jean, Pierre et Guillanmo de 
Madmiit en 13)3. Elle mourut en 1331. 

Do le»r union naquirent : 1* Pierre de Cbambly, dit lo 
Jeujii', Hoigiiuiii' lie Virmes et de Livry, âpoux d'Isabelle de 
Bourgogne; 

2° Jean-Pierre, archevêque de Téronanne; 

3° Louis, chanoine de Chartrea; 

V Philippe,' qui devint seigneur de Livry, époux de Jeanne 
de Trie; 

11" Louise, rciiiiiii^ de li'diei-td'Rstouli'vilIc; 
7° Jeanne, diimede Monlgulii'rt, lonimc, un 1312, di' Ito- 
bert de Clermont, seigneur de Thorigny ; 
8° Marguerite, femme de Gilles de Clary, seigneur de Bon- 

quernllps; elle vivait encore on 1371 (2). 

L'aiiK- di'S .■(ifiinfs, Piunr di' Cli.inihly. •^iirnoifinii? ]i} Jeune, 

A (vll( r|,o.|Lir, il .'•■■iMEl dr.'i.i di-liiiijuo na^iM-yk,' dit roi. 
Ki.viiv.' piii-so.i p[™. fil l;!(ll, à r/u,^l de Fliuidn', ;iviii' niie 
troupu de cinq ulievulitrs et dt! vinftt-quatre êcuyurs Icvou 
HUr ses terres, Il s'ûtaiL trotivé à la lialaille des .MonS'Un- 
l'uelle. Dans la lutte, il aoulint vaillamment l'honneur de 
son nom et fut arnii; clipvaliur après la victoire. En I-1I2, au 
moment de la révolte des Lyonnais contrôle prévôt de France, 
Pierre de Charnbly le Jeune, aocompagna Louis le Hulin, roi 
do Navarre, fils de I'hilip[ir le Uei. 

La campagne fut courte, iikiIs il v l'ul plusieurs c^i armou- 
chea dangereuses. Dans l'iinf', d'ollii?, le =,^igin>iii- dr> Livrj eut 
deux chevaux tuûs sous lui. 

Le roi Philippe le Bel avait nomme l'iui re de Cliambly son 
chambellan. Sentant ea ûa venir, en 1^14, il se lit transport 
ter au chfttean de Fontainebleau. 'L&, il poorvot avec soin & 
sa maison et ses atTaîres' domestiques, ordonna do CGBser 



II) Ubœul, Art. UT17. 

(S) D'HoiIer. Beuiira Èleui, ia1. US. 
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les cinrtions di^ la inaltôte et ofTrit des conseils sogoa ot aa- 
lutHires à ses lils. Dans chL entretien suprême, il leur recom- 
manda spécialement Pierre do Chambly [1]. 

Après la mort de ce prince, urîvée le SS septembre 1311, 
LouisX,dil le Hutin, fin (ilsainé monta sur le trOne. Désireux 
de se rendre ilu U-ti i ni, il nmiiNi^i l'iin-ri' du llliiiiii- 

et assistance jhjiu- .--ii o.iiiij.iiiiiit: I'IikkIii'. l.f si'i^jil;!!!' Ji' 
Virmes et du Livry leva pour son compte une troupe de six 
chevaliers et de vingt-neuf âcuyera et partit avec le roi. Mais 
cette campagne se termina sans résultats. Peu après, leS juin 
131C, le roi Louis mourait au château de Vincennes avant 
d'avoir aci ompli sa vingt-septième année. 

l'i^rri.' di.' Cliaiiilily parait avoir élé dans l'intimité de Phi- 
lippe le; Loiig, aux débuts de son règne. Ce prince, succes- 
seur de Louis X le Hutin, lit, en oITet, quoique séjour uu 
ch&teau de Livry pendant le cours de l'année 1317. 

11 y rendit, au mois de juin, dous ordonnances connues : 
l'une en faveur d'Amaury, sire de Créon, sénéchal do Tou- 
raino, d'Anjou et du Maine, par laquelle il Èlnit aulocisi' à 
percevoir la froisième partie des anicndi> diml, |ilii-ii iLi> 
gnours et particuliers avaient été fi'uppés daii^ mi ^riji^cli^u-- 
sée, l'autre par laquelle le iiomlire îles >crpriils des loires 
Cliatiip:ii;no yfait réduit ù. cent quarante, savoir cent vingt à 
clieval e' ^ iuj;! à |iii'd (2). Les liaUilants di: Livry f.l drs (.■iivi- 

rons, encouragés sans doute par Pierre de Chambly, avaient 
profilé de la présence du roi au milieu d'eux pourlui adresser 
leurs doléances. Depuis l'accord de 1302, par lequel Pieirs 
de Cbsmbly le Gras, avait donné au roi de France le droit 
de chasser dans SCS forêts le gibier de tonte sorte, les bStes 
fanvi.'K, »u]i<^li<'j-s <:t daims, pullulaient dans les bois. Les ré- 
cnltc^ rli f. pîi'. ijins filaient ravagées et les vignerons de Livry 
eUlt .Monljay se déclaraient dans l'impossibilité de cultiver 
désormais leurs biens. 

Philippe le Long se rendît aus plaintes de sçb sujets. Il 
abandonna le droit de chasse possédé par lui et ses prédé- 
cesseurs et autorisa, moyennant une faible redevance, 

(l) D-Hoidei', Daaieri bkia, roL 1«S. 
S) *. N. K 211, n* 19. 



Digiiized irf t 



ET SON ABRA\K 33 

les habitants k tiiStruii'e le gibier qui dévastait leurs terres (l), 
La bienveillance du roi pour l'icrj'e de Cliambly le Jeune, 
ne parait pas avoir été de longue duréo. D'après plusieurs 
ordonnanceB de 1318, l'inaliénabililé du domaine de la cou- 
ronne avait ité érigée en principe. Non seulemeni le Parle- 
ment la défenjil iivci: unu iiicbrunlatilo persévérance, mais 

par Louirf k Iluliii cl l'liilij>|je le Bd. Lu. l'amillo des Chambly 
avait rci^ de ecs rois et de Philippe le Ifai'Ji, il divers tilres, 
le chàtaciu de Livry et ses dépendances, la seigneurie de 
Chambly, la terre de Quatremares, celle de Rotot, le minage 
d'Andeli, Canni-Cannyel, Ânlnay, Coubroa, les droits que 
les maréchaux de France avaient pour leur ofQce à Bourges^ 
Orléans, Etampes, de plus la tour et le manoir de Chambray, 
les paroisses de Chambray, Onel, Avenoles, Fresnaye- 
Fayal, etc... 

Le Parlement fit compar:dtre devant lui Pierre de Chambly. 
le Jeune, au nom et comme représentant de sa jnfcre. de ses 
frères et de ses sœurs, pour juslifîcr de la légitimiU de ses 
possessions. 

Le 24 février 1 20 I ni 

son arrêt : les titres proi:iin> i^ian in rcmiro [uns * iiar les 
fraudes-, baras et deccptum.-! \ twiives » l'i n liuiit oruunne 
t les lerros et el p I t o r tr i I ran 

du rovanmo. . 

l'ierre de CImn 1 1 f nt t t a i ^ 1 a I 

dre sur lui et les aiens. Il supplia * pour Lieu et pour pitié, 
iju'ilplutà Sa Majesté et anx scigneui's. commis à l examen 
lie» dons et aliénation» ladis faites, de von' et r^arder dili- 
gemment les fans et supplications proiinitcs et u en ordonner 
selon ce que SaM j I 1 In 

seigneurs les ni ^ ' ' 

de Cliambly fu e t n I! t 11 

pour Livry, que lafomiUo de Chamblv conserverait seulement 
cent cinq livres de rentes sur ce domaine. Aulnay et Coubron 
devaient ôtre remis au roi. mais la couronne rendait aux sup- 
pliants la vicomté de Troyes et ce que leur auteur, Pierre de 

{1} A. N. K W, D°£l). . . 
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de <:liambly lo (Iras, av:iit iiymU' nu momoiit do râcLaDge(i). 

Cet arrèt du l'arlomeiit rei,iit-il une entière exécution'? 
Nous avons tout lieu d'en douter puisque, quelques années 
après -1330, DU trouve encore k famille de Chambly eu poa- 
sos^i'ou i^t jouis^^aiico de biens qu'elle avait reçu l'ordre d'abau- 
'fnniM'i'. l'iri'iv fIi' i:liainbly mourut peu do temps après cet 
ai-ivl. Il iunil •■•■^<<: -k' vivre avant Yaanéa 1323. 

Il ^iv^iil r:|ii>ii-i!' I>ahdlc de Itoui^^ne, dame de Neauphle 
ies Oisor.s, vmiyt- vu pi'emiËreïinocosdel'empereurRodolphc. 
Uc leur mariage étaient nés deux fils : Louis, dit le Haze ou 
le Borgne, etJcandeCbambiy, et une fille nommâe Jeanne 
qui épousa Pliïlippo cle Vienne, seigneur de Piif-uy, Lons-|p- 
Sanliiior, rh:. .. ElIoéUiitivinariùo on i> -h-.i'» <!o Verjry, 

(;u.n'i> e.wr.'i-('=. .■.oiitrf 'h lauiillc dii Cliiîiiibiv, <-u 1321), 
pririiul tin. Chiu lcs le. Itnl, frèi'c cl slicccsiseur do Philippe le 

sur k terre do Livry, En l'Jméc mi, il en porb la sommeà 
si\ eenlK livrts cprisaliidli' de IJourgogne et ses cufanEs pou- 
vaient prélever non seulement sur Livry, mais encore anr les 
seigneuries d'Aulnay et de Coubron (2). 

C'est quelques années après que In descendance de Pierre 
de Chambly le jeune abandonna Livry. Vendit-elle sesdioitsî 
Les rois de France, qui avaient recouvré la propriété do cette 
terre, en disposèrent-ils en faveur d'autres privilégiés ! On ne 
le sait. Toujourii ost-il qu'en l'année 1330, sous le gouveruo- 
monl do Philippe VI do Valois, on trouve & Livry,' en qualité 
de «oijineur, un frèi'c de Pierre de Chambly le jeune, nommo 
PhUippe do (^liaiiibly, chevalier. En cette année, il acquérait 
d'un nommé Jean de Furron, bourgeois île Paris, de^ bois, 
terres, cens, et droitures dans la paroisse de Boiidv [3j. Plus 
tai-d,on 1333 et en 1342. il luiiuhait un cerUiiu uomhro de 
rentes sur le trésor royal. En 1314, par lettres patentes. Il dé- 
léguait à Simon d'Attichy et b. Philippe de Sograyo, cheva- 
liers ,tous pouvoirs pour la gestion de ses affaires et transigeait 

(1) Bniisal, NouDil stantn de Tstege gintral Jet ficfi la France, I. Il, 
p. «3 et iniv. 
(1) Lebœuf, Ari. ADln^-lat-Baiidf . 
(3) A. N. Rt 93«. 
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avi'c l'ubburtï Ji! Li\iy h l'occasion de certaines donations 
faites à Bondy (1). 

Deux années après, on le trouve au nombre des chevaliers 
bachelicra, avec quatre ëcuyors de Lïvi^, on la bataille du 
comte d'Alençon, frère du roi. On sait ce qu'il advint de ce 
miilliciicciix coiiilo il In défaite de Crêcy (1316). Il tomba sous 

t;iii'id sui' Ui^ clii^Viilici s françiiis renvursiîs et \es [inigML'- 
ibii'iil iiii lirl'iiiil di; l'urmiiri! «vec, leurs grands cauiilles (cou- 
lidns': putii' .si (jrunih sires qu'ils fussent. 

llriii?,!' •■fiiH ( lievuliiTs friinçîiis périrent avec le comte 
d'Alen^on. I'liili[)pe de Cliiuubly fut-il du iionibrc ? IJii iiurai 
fout lien de le croire. Car. ù partii' do cette imnèn t:î4fi, la 
seigneurie de Livry n'est plus adminislrée i[ue [lav Sii veuve, 
Jeanne de Trie, fiile de Hcnaud ilo Trio, soiguoui' du l'Iessis, 
maréchal do Kritnceel d'isabrile dellfilly, damo de Moreuil. 

Dès le mois de uiai l:ii1, la vpuvo de r'liili|)[ie de Cliambly 
acignour do Livry en l'Auuoy, ayant la garde de Charios, son 
rUs mineur, transigeait avec les doyen et chapitre de l'Eglise 
deMeauxpour mettre fin A. un procès engagé depuis long- 
temps m sujet de la justice liante, moyenne etbassB, des ho- 
lisscs et des IcneurpH que les dnyon et chanoines avaient dans 
la ville de Noos, nu Nimo-, Ilrainy (il). La dame de l.ivry 
Cimsenlil f'i laisser lï-glir^i^ ilo .Mi'iiux juiur |)ji-^d)lonienl dcno- 
droits |3). Kn l'année [il i'J ollo n i.ul iiir i;(jrUiEi uoinbrt: d'aelt;:. 
de foi et d'hommage de ses toudatairos, habitant Ilondy, le 
grand et le petit Drancy et Bobigny. En i3S3 (4), elle vendit 
au roi Jecm nne maison à Cachan. En 1357, elle reçut, à nou- 
veau des actes de foi et d'hommage pour Drancy. Elle avait 
encore h cette époi^no " In bail et radministralùm » do son fils 
Ciiru'Ies lie CLainbly. 

l'ii aele de f;i'àro, iionné le i; Octuliri- lilTiT, jctio un certain 
jour Hurles intoiirs et lus coutumes de ce leiiips iii). Un nommé 
lliignut de Mantes avait commis à Livry un crime contre na- 



(4) Carrét di d'Bosi 
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feu ctexôcnlc. IJ avait eu un comiilico iionimé Thibauil-Thi- 
bout Celui-ci enfermé duisles prisons de la dame Livry avaïl 
trouTd le moyen de faire parvenir une requête à Charles, duc 
de Normandie, fîls niné de Jean le Bon. atarf priKnnnici' dits 
AnRl I Dan [I equ I il | ot n I t t I r l i t ] il 
II! t I I 1 I I II l il 

I I 1 t I 1 t f I I I I III 



boul 11 I t I 1 1 I I I I I I I e avoir 

pusse uu an daim Ii^s prisons de Livj'v pour pleurer faute et 
demauila a Jeanne île i ne d octroyer siiniblable grnce au cou- 
pable repentant. Ihibaud-Thibout fut probabJemont délivrâ 
avant l'expiration de sa peine, car dès le commencement de 
l'année suivante (i358)de terribles événementas'accomplirenl 
dans nos contnies. 

AprÈB la déroule de Poitiors (1356) ot lo captivité du roi 
Jean, les habitants des campagnes avaient été soumis aux 
miaèrea les plus affreuses. 

Les seigneurs, pour sortir des prisons anglaise, avaient 
tird dos vilains libres et de leurs serfs la rançon exigâe par 
les vaini]iieiirs. I.e.s briftands, soldats débandés, élai en t vomis 
enauLic anéantir les dcrnitre^ ressources des paysans, pen- 
diiiil i|ue li's uriljles , [■iileniii'rf ilnn- liMirs CHsIels forlillés, 
ri'j-MrdaiL'iil trani|iiilkiiieiil briMci' l:i (;;ili:Liie de Jacques Bon- 
homiiii', sans daigui'r eiu iiyei- nucan uaii d'arbalète aux ravis- 
seurs incendiaires, bons i;finlilshommes |iour la plupart et 
leurs cousins peul-ètre (I). 

C'en éEiiit trop. En avril 1358, plusieurs meitim gi-m de 
Saint-Leu, do Cérent, de Kointel, de Cramoisi et de rpielijues 
village du Beauv^sis se rassembR'rent, élurent pour cbef 
un nommé Guillaume Collet du village do Merlo et s'en allË- 
renl en la maison d'un chevalier tpii demeurait près de là, 
forrèrcnl le clifLloau, luèrcnt le cliàleliiiii, .-^ii ifmiiie ol ses 

A iflli; uduvclliï i l il ce signal, tons le^ pajsarm de lu con- 
trée ]>rLrent leurs couteaux, leurs cognées, leurs socs de char- 
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\w, L'aii|iùi'otit <]cs Mtons dans les bois poiii' l'w faire des 
piques et coururent aus aux nobles, assaillant les châteaux et 
les emportant d'assaut, tuant tout ce qu'ils y trouvaient et y 
mettant le feu. En peu de jours, l'insurrection, comme un 

vasio iiiccndtc, embrasa le Beauvaisis, l'AniiénoJS, le I*on- 
thicn, le Vcrmn.ndoïs, le Noyonnnis, le Soissonnais. la Brie, 
le (iilliiKus, li: lliifi^poiv, llk-df-i 'nnn;.'. La (]nl,k'.-;<i; rlail 
dans la stnpiîiir. Les plus ilhistiTS familles fuyaiciil à dix, 
vinyl litiiios iits ijii'iiii slgii^iliiil. l'appri-iclie des Jacques et 
vonùcul derrière oilcs remparfs ût donjons s'écrouler dans 
les llanimes. 

Malgré les excès et les cniautêa des paysans révoltés, 
titienne Marcel, prévôt de l'aris, résolut de s'unir à eux pour 
abaisser le dauphin, Charles de Normandie, fils alnd de Jean 
le Bon. Il fit partir pour Saint-Denis deuxdesesaHîdÉs, Pierre 

Gilles et Pierre des Barres, ii la lÉle de cinq cents hommes 
daiuies, avec mission .lalier k f.ondsse. 

Arrivé^j à Saiiit-Deiiis, Pierre (iillcs et Viin'i-v di>s lîarres 
levèrejil uut: troupe de cinquante soldais et si; l'uiidirent 
ensuilc au lieu de leur dealtnalïon, Â Goncsse, il pillèrent et 
détruisirent le manoir de Pierre d'Orgenionl, conseiller du 
roi et président du Parlement, los maisons de Pierre et do 
Jeiin linse. Ils portèrent ensuite leurs ravages k Tremblay, 
ju^ iu'ii Cieuriiay-snr-Marne et en général dans toutes les loca- 
des rtivireus. Livry ne fut sans doutt* |)as épai^nii. 
i'i'ii riant lemps, Etienne Marcel envoyait une autre troupe, 
sous les nrdii's de Jean Vaillaiil, prévôt des mou naïes, détruire 
le cildteau d'Ki'menonviile. 

Les nobles dames di; Haiiil-Deiiis, Gonesse et les envirans, 
au nombre de pr;!s de trois cenis, avaient fui leurs demeures 
pour se rufii^ii^r dans l.- iiiiirclii' liirlilié A,: Meaux. Ou eoiu[)- 
tail [<:tm,i rUn hi duchrs^e de Nonuiuidii', IViiimeili: iv-ent, 

au^ fiirfurs des Jaci|uw, Vers Iei lin de niai, le ri'giMit avait 
quitte Meaiix pour se rendre à Montereau-sur-Vonue et do là 
il Sens, (àunplant sur les promesses du maire de Meaux, Jean 
Soulas, il n'avait laissé, pour la garde du marché, qu'un très 
petit nombre de chevaliers. Parmi eux, on distinguait le due 
d'Orléans, le sire do Hangest, Bonaud d'Assy, chevalier, sei- 



38 LIVRY 

gneur de Torcy, le sire de Revel, l'liili[i['i! J'AuiJoy, niallrr 
d'hôlel lia roi, In ^^'^îUl^ 'I'' Villaini-s, lliirnn de Mtii\ cl enlin 
Meïsîre Louis d<' ('liuml>lv. dit le Ilaze un le ltor;>;iie, cousin 
permnin de Jeanne di! Trie, dame de Livry. AussiliU nprès le 
dÉpBL'ldii i('!i,'nl..le-i li.iiirïi'oi'- île Me;m\. ii l'in-'ligalion de 

rons, au nom du peéviil dus iiiiiL eliiinds el du riiidœ Jaeques. 
de venir se joindre à eux pour attaquer les nobles. 

Marcel fil droit à la demande que lui avttil adressée Jean 
Soulas. Pierre Gilles, occupé îi déviisler 1p nord du Parisïa, i>l 
Jenti Viiillant. qui venait de prcnilre le chiîloaii d'Ermenon- 
ville, reriii-ful r.u'dr,. d';itlM<|i..>i- I,' uiairlié .le .lir;iux. II- -e 

vaipiil sur leur route, ^oli ,1e ll,Hn >-e, soiL d'iMinLonville 
Meaux, furent piliës ot livre?, aux Ikmnies. Kii mémo lomps, 
dans toutes les villes, dans Ions les hourgs el simples villages 
qu'ils traversaient, ils conlruignieenl de si' joindre à eux tous 
les habitants en état de porter li;s aenies. C'vl ainsi que 
Pierre (lilles et Jean Vaillant, an dire di; l'roissart, am.in.V 
rent à Mean.v près de neuf nidle eomijattauts. Ils enti'Èrent 
dans la ville le samedi !) juin el se disposèrent a attaquer le 
mnrehé. A leur approrlie. le comte de Foix et le captai de 
Itiicli tirent ouvrir tontes grandes les portes de la forteresse 
et s'avancèrent contre leurs agresseurs. L'eugagcment eut 
lieu sur le pont de la Marne. Dans un espace aussi resserré, 
il était impossible de combattre autrement que sur un Iront 
peu développé el seulement homrae contre liomnie. Celle cir- 
constance nssnra l'avantage aux nobles. Les Jacques essuyè- 
rent une défaite complète: leur troupe se Iroiiva ii peu j.n s 

de ce nombre fui. Messiru L<niia île Cliauibly, dit le llorgne 
ou le Ilaze. atteint d'une Hèche dan.s l'icil. II était lils ainé de 
Pierre de Chambly le Jeune, ancien seigneur do Livry. 

Les Jacques na se relevèrent pas de cette défaite. 

Troqués par les troupes royides, ils furent bientôt disper- 
sés. Leur révolte, commencée, dans les environs da. Paris, 
le 21 mai 13SS, était complètement étouffée ii la fin du mois 
de juin suivant. 
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])iiu.\ Eiiis ii|iLi;s lyiift, Jean lu Bon lignait lo trailii do Bi'ii- 
tigny. La promiùi'e période Je ia guerre île Cenl ans était 
ainsi lerminéa d'une &con désastreuse pour la France. 




Graadprt. 
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Vws ht tiii .Ir liiiiinv l:nni, i,. \I lu.voiiibru, C.l.arksde 
Chnmijiv, clii'iiilii r, M'ijiiM iir di- l,ivry, riTnlil il .li'iin le lion 

vers la lin ilii mV -i. ilr. Il éiiuiiiémil (1), ibns VnAf offeri. 

droits de choiiijiart, de cens et rcnle.s sur parti iMiliors, lie cor- 
vées et (le foiiaiîc; lu moiliiS des !>ois il<- la tliiipdk' di: Mon- 
tauban, près Vaujoni-s, ptstize llels iiioiivanldc sa neigiicune, 
tenus en dïlTéi eul^ lieux pai' din'i5rt'ntes personnes : i\ Deaiicy- 
Ic4iraiid, Draiiey-Ic-l'etit, lloliigny et Kaiilmimc par Kicolas 
le Mire, (iiilllaitnic Ilaubseul. les hi^ritier^ de t'ierre .Mai^eric 
et Gaase d'Eaiibonnc; à Dondy, par Raoul de l'rcsies, Jean 
de ia FojirDaise, Thlbaud Duval.ThéveiunLoiaeleur et l'abbé 
de Livry ; à la Mainfermo, par la dame de Morj- ; à Livry, par 
OcofTroy le Picartet l.niiiHe le Masson, ii cause de ^do « géo- 
terres, r.ens, l'entes, ciiamparts, toiilnmes, eurvéu.-i et droit 
de ban vin dans le village. De ia seigneurie d'Aulnay dépen- 
daient vingt fiefs tenus, dans Âulnay même, par Perrin delà 
Malmaison, les bëritioi-s do M' Robert Rigaut elJean Gar- 
nier ; à S;ivigiiy, par Jean llnldoé. ])ri;vot des iiinLTliand.-i de 
PiU-is fl Ir lii'Hiiu ,rAii|[L;n ; h liiil-x . i.ai-Jtjiiri l: S^iinlior. 
(iiiilliiiiiiic lie Vaiiilfi miiiil el Hnh. rl d.^ ■. à >;.)i>y-sous- 

Moiilnioi'eiK^y, par Jean li' .leinn' et liaj iiaiit de lu I liiaiiiiiète ; 
à Mdncy, par Htienne île NeuiVIiielles. ( Inmiiie un le voit jiar 
te dénombrement, les terres de i'\ , de Coiibii.Ji el d'Aiil- 
iiay, appartenaient en |iropru, l'année l^tiU, à Cliarlcs de 
Cbanibly, malgré les arrêts du l'arlemeiit, en 1320. Déplus, 

(1) D'Hoiler, Piitai ariEionlei, «KG. 
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mval la nixlt! ■l<: ^^ik \i\n:~, •■niu-iWi^j piii- 

(;liarlcs ip Btl à la vuuvl' ol aux enfants de Pierre de i;liBm- 
bly le Jennn et n9!*ignée h telle dnle sur les lorrcs de Livry, 
Coubrmi et Auinay. On trouve, en effet, un tertaîn nonibro 
de quitlances doiinties jiar llliarlps de (lliamlily aux trésoriers 
du roi h. l'occBsion du |)aicment île la snsdite rente, l'une en 
particulier de 1385 dans laquelle est iiiiliqué le partage qu'il 
lit de Jo recette avec sa mim: Jeaiuio de Trie, encore viTante{l). 

A j)ai'tir de 1:11)0. (lliarles de rlmmbly parait avoir VéCU en 
paix dans son domaine de Uvry, au moins jusqu'en 1366. En 
l'année Ml)2, il coullrtnail ù l'iibb^vc ibi lieu la possession 
d'un droit do voirie; en l^Kil, il recevait par son procureur, 
Adam de Jangny, écuyer, un aveu du itef de la Poterne, fin 
436S, il pouvait visiter le roi Charles V, en résidence cbozies 
cbevaliersde Malle, à l'Iiôpifal de Clichy i'2]. Eut-il à souffrir 
à la lin .Je i-elte année l:i(i,"), ou an oomuif-ncenient de ISIiti, 

truire: cm' il ileclaiv ;l relie ij|nn]ui! (pit son clii.'î e.-il t. en IVi- 
cbesel savard » ; te qui ji'uui'ait pu arriver au ca.s où il aurai! 
habité paisiblement sa demeure comme par le passé (3). 

Le désastre, en tout état de cause, fut bientôt réparé, car 
on voit, pendant tout le règne de Charles V, jusqu'en 1380, 
Cbarles de CbanibK" reraviiir régulièrementfi Livry les boni- 
magi's île -■•(■■; vii-i^aux. l-'n \'M'-1. il iu-i'iLcilli' m's l'eu r(a lai l'R.s 
de l!obii;uv e) de Drau.'v; vu l:!(iS .1 lliTIl, rrux de ifoissv ; 
en l:i7l e,!u\ du li[Lincv (l'. 11 .■.si ajniiruv, crile niNiéc, (mi- 
le verdivr Ili.mly. iL.>lnnié ïassact ifertaut, ]>our avoir pris 
• L■^'rlil^[]^ brus, liaie- vl hiii^sdiis que ledit verdior avait fail 
couper ». La querelle lui portée <levant le comie de Tantai- 
ville, graml-mailre des eaux et forêts. Charles do Cbombly 
sortit victorieux du conflit (5). En 1380, il recevait encore des 
actes de foi et d'hommage pour ses fiefs de Bondy et de 
Drancy. 

Sous Charles VI (MSII-I 'r2-2'K Clirii li'- île Cb;iriib)y, seigneur 

fi'lAr'b^'do S.-el-O. Secl.*ET. touila ,\e i olilisye .Is Llvry. 

(3j Lebœut. Art. Lliry. 

(4) A. N. B> «St. 

|B1 A. N. Q< im. . 
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i-filui il.iN> k i|iicl il ^'rUi'il Iciiu jitîiiiliiiil 11! i-èf^iioiliidiiarli^s V. 
F.n raniidfi 1 ;iN I , une fcmieiilalion ^^ÉnÉvah se produisait en 
France nii siijrl drs siilisiilcs bI iiniiMsiux iinpùh nxn- le gou- 
rei'iLCnicnt clifirchail ii lever. Lu duc il'.Vnjmi ayani essayiS 
d'tUuliIir arliifriiirfmcnl, à lliiiii ii. iiii ihnil >ih' k's iiuïssonsel 
sur les draiii-, \inc troiipi' ili' >;i-ii-! lU- luvlicrs ^illa chercher 

iliins sa hoiiliiiu i vitlii' iiian-liainl <|ui ir.i\nil de rBinar- 

qualilc que sa liolle prestance, le proclama roi et l'(d)ligea ii 
lancer unai'rèt de prusuripliuu cunlru les gens du fisc. L'uri'OI 
fut aussitôt exécuté et le» biens des percepteurs et des gabo- 
leurs Tureiil partagés entre le peuple (octobre 1381) (1). 

Quatre mois se passèrent sans que les princes essayassent 
de châtier Houen. Le conseil du roi se décida enfin à recourir 
à la force. La noblesse attachée à la maison de Charlee Yl et 
«celle lU-n ]iiiin.-fs fut rassemblée k Meaux el le roi et ses 
oncles se divigèrenl snr lionen, avec un grand «pimrcil mili- 
laice. Charles de ChaNiIily, m. i.; unir il- Li^ i y. si' I r.>u vail dnii-^ 
les Iroiipcs royales (2), l.i's arlis^Mis rmii-niiairf loiilaii'iit ipidii 
n'ouvrit ]ms les |>orlea de la ville >iui> |numease il'aznnislie, 
mais les gros liourgeois u'osi'ront brarer la personne rojale. 
On reçut (Ibarli's VI cl les princes qni iirt'nl raser anstitlùl la 
porte pur laquelle ils étaient enfrép, i;nlevércnt la clocbc du 
lielTroi el ilés;irmèient la bourgeoisie en niasse. Le lendeniain 
les principaux auteurs de l'émeute furent saisis el mis fi 
mort j>ublLi|ui>nieiil et l'on ronunecLi.a à perrevoir les impôts 
sur les boissons et sur les drapa (février tît82}. (Juelque temps 
après, vers la mi-avril, le roi, ses oncles et son conseil, « cui- 
dant tonjotirs par simulations iniiuii'o le peuple à consentir 
les aides, n asseinblèrecLt les trois étaf-s du rovaunie à tkini- 
piègne. Charles do Chambly se trouva à cette assemblée qui se 
sépara sans avoir consenti h aucune levée d'impûU. Nous 
voyons que le seigneui' de Livry reçut du trésor ro^ une 
somme de 60 livres pour frais de voyages h Itouen et à Gom- 
piègne en l'SS'À. fîiK une plus tard, en i38B, il acheta la terre 
de \\'irincK à son cousin, Jean de Chambly, dit Tristan. En 
l'i'Jl, il était cliambellan du roi et capitaine du château de 
Viviec^i, en Brie. 

11) H. UbtUd, IHiltlrt di France. 

12) D'Haziir, Doultn tttia, ntl. its. 
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Vers ceflt? (ïpiii[iiu, dos relations de plus nu plus amirales 
se nouèrent entre la Franco et l'Angloterro. Richard II ne se 
contenu pas de la trêve de quatre ans signée en 1394; an 
mois de juillet 139S, il expédia one pompeuse ambasEade 
pour demander îi Charles VI la main de sa fille, Isabelle, qtioi- 
qn'il ^fit fn'nic ans et que cotte enfant n'en eOf qnii se]it. La 

juillet aceompafçnéu d'un hriliani eui'li'go. Au nombre des 
chevaliers bacheliers, qui devaient la conduire en Angleterre, 
se trouvaient Charles de Chambly, seigneur de Livry, ses 
cousins Ilegnanll et Jean de Trie, leGaloîs d'Aunay et le sire 
de S;iiiit-(!(ev, n'apivsnne ordonnance royale, dalOc de Senlis, 

l'Ciiy.Ti'l ilf- i'!K'vr.n\. Vu cnldil ilc :lClli livroa étail ouverl 

On sait ce qu'il advint au roi Uichard II d'Angleterre. Il fut 
di^frôiiB, en liOO, enferiiié au château de l'omfret ou il mou- 
rut de faim la m(>me année. La reine Isaliellc revint on 
France et épousa, en 1406, son cousin germain (;liarli'?i, tils 
ainé du duc d'Orléans. 

En ce commencement du sv* siècle, l'aiLloiilr io\ale, 
malgré la rudesse des temps, ne se monlrait pus liuijnuis 
intraitable. Elle étendait parfois -a l'illiciliide ^ur \i-> 

serls et les vilains de uin c:iinii:i!;iir.~. Tn i vi'ui'iucnl <h- 
l'année 1402, qui eut Livrv jniui' lliéiilio, i\'ni> le ukjuIl'i: 
d'une façon indéniable. Nous en donnerons le récit dans le 
langage de l'époque, tel qu'il nous est conservé dans les 
arcUves publiques (2)- 

M Le roi Charles déclare avoir reçu humble supplication de 
Perrin Cordelle, pauvre laboureur et simple homme, chai f^é 
de femme et d'enfants, né et demeuranl à Si'vmu. an diuri'^r 
de Paris, lequel, le 14 novembre 1 11)2, fui en hi ville ili- l.ivcv 
en l'Aunoy pour être en l'obit île la femme Jean Bouchai'l et, 
après les messes chantées, alla en l'hostel du fils Bouchart 
avec plusieurs personnes desquelles était Guillaume Gervays, 
né du pays de Beauce et demeurant à Sevran, lesquels s'en 

(l] tooiéte de lliIitDire de Ft'aitoe. Fiica i-Odila du rigne àt Charla VI. 



appelii le bois dos sanfçliers. Loijit (lun-ays, l'orraicr Ji? la cdre 
du dit Sevran, dit à l'errin qu'il devrait amender les défauts 
de soa père et de sa mÈre enterrés à Sevran, car ils ne firent 
jamais de bien à l'église, et ont montré, h leur fin, qu'ils 
étaient gens de niiiint et qu'ils ne vahiiuiit rimt. Le ^iijipliant 

dit que Gervays <'l <|irii iU;iil iii;uiv^iis I iiik' ûc, 

IilAmcr et de ditVoiiiei- de- ti(.'|iassi!'s. La di-|nilf coiitiiiiiaut, 
Ciervays ai-giiail foi l l'ui rin qui allait liovanl, el le dit (iervays 

dit à l'errin : o Fils de p i, et Inrale prit à !a gorge cl lui 

enveloppa In lêtc dans son inantean et le prit en son ehapei oii 
tellement qu'il ne pouvait porler et le fit ciioir fi freuoux en 
lui disarit ; « liîhaud, jeté tuerai i et lors le Biip|iliant dellubla 





ron d'autour son roi et s'étlia[ipi 


i des mains du dit 




it tira sou coutel qu'il avait i-X d'ii 




donna un 


seul conp snr la li^lc à liprvay 




droit dan 




le suppliant s'en 


retoiu'na s 


M dit lieii ofi était le dit (.li.'i'vnvn 


et le trouva tout 


mort, l'on 


r lequel fait l'eriin t'sl fii .ui iilii 


rod'OIre dclenu le 


reste de » 


ics joui-s et do misérablement périr, si la grûcc 



royde ne lui est accordée. 

ï Comme une ^jression tansaulement a été faite, qu'en 
autres cas, !e dit l'errin a été de bonnes vie et mœurs, et 
commi! le dit (jei-vays était liomme niéeliaiil, se prenant de vin, 

demande |)ilié et eoiiqiEmiim. Le roi, en cette ]i:Lrtii', voulant 
modérer rigueur et justice par miséricorde, iiudit l'errin 
quitte, remet et pardonne, et le restitue eu sa bonne et saine 
renommée. A Paris, au mois de novembre 14U2. > 

Le journal de Nicolas de Baye nous siRuule, eu l'année 
suiviiiile I ! [in, Mti événement de la c.niw dans lequel se trouva 
méli; i:ii,L['li'- Cifiriililv ; I;,. Il nous montre riiifluenee dont 

lanls de ré|Mjqn(;. ■> Ce jour, niai I M'i, .Monseigneur le due 
de liei'ry, par la voiv di; maislri; Miehel Le Iluef, son secré- 
taire, qui poiu' eo est séans. M'" Aliénor de l'ierregort, m&re 
de Loyse de Clermont, Jlessires i. de Torsay, d'AufremonI, 
clietaliers, Jacques de Bouvray et J. du lioure, escuierB, en 



leurs ptLsuiim:-, Mussirc l'icrre île Mtnou Mcssiro C.liai'li's 
de Chambly, chevaliers, par cOdulBs signées de leurs sceaux, 
se sontconsenlia au mariage de Francpis da Alonlberon, et de 
ladite Loyse de Clermont, d'aulre part, at partant la coar a 
révoqué et révoque ia défense qu'elle avait aulrofois faite, et 
consiiut ledit mariage — présente et non tontradicenti! régis 
pronirnli.n-- — . .. L.'mise de I llermoiil ,^lait lilicmi pelitf;-lllle 
du dur de ISmirbon. 

Ciiarle, lie Chambly ii^; suivit pas loiiji.'^u-s aiusi l(! duc de 
Berrj-. Celui-ci en janvier 1112, de concert avec les ducs 
d'Orléans et de Bourbon et le cumtu d'Alenoon, avait envoyé 
des agents au roi d'Angleterre, pour faire un traité d'alhance, 
contre le duc de llourgogne, alors maître de Paris et de la [icr- 
sonuc de Charles VI. Le traité fut signé le 18 mai. A colle 
nouvelle, l'indignation publique se manifesta de toutes parts. 
Le roi « en meilleur point qu'il n'avait été depuis longtemps •, 
dhi chercht^r l'orillanuiie h S^uiil-Denis, au commencciucnt de 
mai pour marcher Lonire les rebelles et prit, ii Melun, le 
I ouiui:i.udeiin^!it d'uEiu iU'Kii'e qui se montait, dit-on, à cent 
mille combattants. Cette multiludo passa la Loire à la Charilê 
et envahi! le Berry. Charles de Chambly accompagaait 
Charles VI en qualité de chambellaD..Le siège fnt mia devant 
Bourges, ob s'étaient enfermés les ducs de Rerry et de Bour- 
bon. Les BSai^s tinrentun mois sans parler de capitulation. 
Cependant, leurs rangs s'éclairi-iss:ueiit <.'t k'iir.-- ressources 
touchaient à leur fin. Heureusement pour eux, l'armée du 
roi n'éUit guère en meilleur élut. Elle manquait d'argent et 
de vivres et souffraïE beaucoup d'une épidémie engendrée par 
l'insalobrilé des maraie de l'Iévre et par la puanteur des 
cadavres qui eneombruent les abords du camp. Plus de mille 
chevaliers et écuyers périrent avec une multilud<' de soldats. 
Des négociations furent entamées et linnleiuont l-i ville fui 
rendue, le li juillet 1412. Le duc de liem et ses adbt'i r;iils 
s'étaient encore une fois réconciliés avec, le J'oi et le duc de 
Bourgogne (1). 

Charles de Chambly qui avait pris part à cette campagne, 
mourut peu aprÈs. Le 28 octobre suivant, Guiot de Chamblv . 
écuyer, échanson du roi, rendait foi et hommage & Charles ^'l 



(1) H. Martin, IIM. de Fnnee. 
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(les terres, seiftiieiirîes, rentes, rpiiïiuis ut j>ijsïi'»MOn>j de 
Livry, d'Aulnay et de Coubron « à lui advenus pur la mort et 
succession de fen Charles de Chambly, son cousin ^rmain, 
en son vivant conseiller et chambeUan du roi (1 ) i . 

Charles de Chamblyétait inori sans laisser d'héritiers directs. 
Car testament, il avait légué mx religieux do Notre-Dame du 
Val les Po[iloise, une rcnli' df. viuçl livres ii prendre sur les 
seigneuries de Livry cl d'Aulnay, et à Pierre de (^nnteleu, 
conseiller et maitre des comptes du roi, trésorier de l''raace, 
une autre de onze livres, cinq sous tournois, spécialement 
hypothéquée sur le ebUeau et le domaine de Livry {2). Le 
reste de ses biens fut partagé, en l'année 1413, entre Guiot de 
Chamldy tt Jean, neiirneur de Menou et Montgombert, clic- 
valiiii- el <-lKiiiLl';-ll;iri liu roi. La seigneurie de Livry el celle 
de (IiiilIii'imj i'i'Ijijj'I'iiI Li Guiot de Chambiy; [a seigneurie 
dWiiliiiiy, ■•inc. lui ceilain nombre de reiitea, h Jean de 
Menou (J). En vorlu de ce partage, furent séparées les tei-rea 
lie Livry ot d'Aulnay unies entre elles depuis la donation de 
l'iiilippe le Itcl, en 1299. On ne sait à qui advînt la seigneurie 
de Virmes. 

Guiot de Chambly, seigneur do Livry, ne conserva pas 
lonj^mps son héritag:e. Dès l'année 14U, de concert avec son 
épouse Isabelle d'Oirain ville, il vendit il Guillaume Sanguin, 
échanson du riii, pour la suinnie <le deux juilli' ijuatre eenls 

livres, une rente annuelle e( perpétuelle ,\ ni vini;-liuil 

livres, cinij deniers parisis, sur la n'iE^tte (.n diruiiii; du roi, 
qu'il avait eue de (Jinrles de lihanibly (i). Kn l i2:i, il céda 
une partie des sei^'nourios de Livry et <le Coubron et vingt 
livres parisis de eens sur ses ferres du l'rédu Buo et d'Oiraln- 
villo a M- HuKued Rapioul, président des requâtes du Palais. 
En U2S, le rcsie des terres .le Livi v A de Coiil.roii ctnit aux 
mains de Hugues Itapioul el h, u„m\Ui îles Cliuiiibly dispa- 
raissait de nos contrées. 

Au moment où Guiot de Ghainbly vendait une j>artie du sa 
sdguenrie de Livry {1423), le roi Henri V et le roi de t'rauce, 
Charles VI, élaïant passés do vie t trépas (1422). Henri VI 



1) A. N. Pl C lE. 

m A. N. P=, C. I|m [!' XVI. 

3) A. N. P" C..li>. 

i) A. N. J isa, il- m. 
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ET ?^0N AUR.VYE il 

(l'AiigleteiT.! <-A:.i{ |inicl;iiiuS h l'ari>, eni dt-, Vi-anrAi ut le ilaii- 
phin, fila dt Cliurles VI, au sail de la Lmru, n'avait plus ii 
Bourges, qu'un petit nombre de paL'tlsans. Les abords de 
Paris étaiont dans la désolation. La lutte des Anglais et des 
Itoitrgiiignons contre Menux, pris en 1422, avait spécialement 
ropandii la tcrreiii' et la ruine dans nos conlrcos et l'on peut 

kliourcr, allaient comme ilrsi'^pLTùri rl laissaient femmes et 
enfnnls, en disant l'iiri à l autir : Miillnns luul en la nwin du 
diable; peu nous importe eu quo nous deviendrons. Mieux 
nous vaudrait servir les Sarrasins que les chrétiens. Faisons 
pis que nous pourrons ; aussi bien ne nous peut-on que tuer 
ou que pendre. Par le &ux gouvernement des traîtres gouver- 
neurs, il nous faut renier femmes et enfanta et fuir aux bois 

yy dcjiupirilorzc un ^[iiuiu: aii^ cMr. dans.' douloureuse 

A Paris mOme, bien des gens reaoïiijaient a leurs lici'itoges 
pour ne pouvoir payer les impôts et « s'en allaient les uns à 
Rouen, les autres h Sentis, les autres devenaient brigands des 
bois ou Armagnacs, t 

Le nouveau seigneur de Livry, llugae.s liupiout, qui pre- 
ii^iii |i<i:^s<!ssion de son doiUiiiueilans ces trïsleiieireonstaiii^e.s, 
avait umbrassé le jiarti des Bourguignons et des Anglais, 11 
était probablement frère de Jean Itapiuut, qui présida le par- 
lement de Jean sans Peur, en 1416. Le preroier emploi qu'il 
obtint fut celui d'avocat du roi au Ghatelet de Paris. Ce détail 
nons est connu pur le don que Charles VI lui fit, en vertu de 
lettres données à Paris, lo 14 septembre 1418, de deux cents 
livres tournois à recevoir par les mainsde Jean de Neufville, 
trésorier des finances, en considération de ses bons et agréables 
services. Il fnl ensuite c-éé président. des requéles du Palais, 
au lieu de Rolierl Piédefer, le 15 Juin 1122, et député, avec 
le preiiiii;i- p['r>ideiil l'Iiilippe de .Morvilliers et Nicolas l'Vail- 
lon, maître des l uquétes, pour aller dans la ville de Mantes 
trouver le duc de liedfurt i pour alîaires importantes du ser- 
vice du roi d'Angleterre et de la ville de Paris >. 

Quelque temps après, il fut pourvu de l'office de maître lies 
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48 I.IVUY 

requêtes de l'iuitiil et. eu ci^ll^j. <\wûHv, j-'sUbi mi\ M-.mr.'^ du 
Porlementle IG juillet V^i'i. Il fui ulors (l'Iubli coin miss a ire 
axte le fait des conGacations et forfaitures et reçut du roi d'An- 
gleterre, par les maios du rdgeat, duc de Bedfort, une cer- 
taine aomoiB de deniers, dont il est fait état en ces termes dans 
le compte du ch&ngeur au (n^sor : c Magisler Hugo Rupiout 
consiliariuS etMagiater laicus requestorum hoïipiUi rogis )iro 
dono et iaxatîone sibi &ctÎB per r^em, per litlcras cjii-i datas 
ïigesimo primo Janiiarii 1423, in recompensatioiipm lal>oriini 
i;t pa'Tiaruiii per ciim subsloiilirum par spalÎMOi uiiiiis aiini 
prii lar.ln ruiiliscalioniim et forefactorLiiii al)Sijiic .iliiULa alla 
icciiiilpoiLsatiolli! (1). > 

La même aunée, il fut envoyé en ainba^^sade avec Kola nd 
do Dunkerquc, clievalier, vers les ducs de Savoie et de Lor- 
l'aine. A son retour, il composa <ivec les gens du givinii conseil 
ponr les frais l'f liij penses ^u|ipiii'lrc> ji-n- lui iliiraiit en voyage, 

Ayant acquis peu après la terre de Livry, il abandonna, 
pour les droilâ de quint et de requiiit dus à Js couronne à 
cause de son achat, cette somme qui neluiavaitpasétiS payée. 
Il reçut alors l'attestation suivante, an i^auvegarde devant le 
lise, sa condamnation devant l'histoire {'i). t Henri, par la gràee 

gOHn de iiu^ i.iniipli;^ tn;^cn'ii;rs à l'iiii-, au [u'évost de l'aria 
et à tons nosauli rs iii-,lirici's i l iifliiiiers cl :i leiir^ liiiulenanU, 

salut et dilection ; Savoir faisons que noivo aniO et féal con- 
seiller etmalti'e des rcqiLestes di; noire licislel, ni:iistre Hugues 
Rapiout, nous a aujourd'hui fait en la personne de rLotre très 
chier et amé oncle Jehan, régenl noire rovaiilme de France, 
duc do Itedford, les foi et hommage qu'il élail tenu nous faire 
pour raison des lerres, liefs et seigneurie, justice rliasiel et 
chaslellcnic de Livry en l'Annoy et Corberon, raouvans et 
tenus de nous à cause de notre prévosté et vicomté de Parts 
et aussi de certain autre fief, assis à Torcy, et & Ghemins-en- 

(1) Lct git^Iogiei du mallret dti nqutla, — Porii, Jacquo Legru, IBIO, 

^ D'Elotier. — Douien bleia, idL SST. 
(3) A. N. Pi.'d». . 
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Brie qui ja.|)ipi;ii lui U-u ' liiilliiiimf; ilii l'oi'l et ili![iuis miinmo- 
jDcnt à Perrenollo du l'ort, ilemoit^dic, tenus et moiivans du 
nous à cause de notre Chatelleoie de Torcy... Donné à Paris, 
le 17 mai 1123, l'ut troisiâme de notre cègao. » 

Hugues Rapiout lit une seconde fois, < en la Chamlire verte 
du Palais Rovnl » l'Bi'is » liommago do ses seieneiiries au roi 
d'Anglel(!LT(!" le 2S lii^n.inl)!^ IH1 {11. Il i-tait (.'ncorf, à cette 
ôpiiquf, coinmirfsairi! sur ic fait dts cimliscalioiiï, féal con- 
seiller et mailre Ae'i reijuùti'^ de l'hôtel. Dans i\aiA état se 
trouvaient alora ses terres de Livi'y, Coubron, Torcy et Cho- 
mins-en-Brie? Pendant plusieurs années, gIIrs avaient étâ 
constamment parcourues et probatileinent pillées par les trou- 
pes ariRlaisfs pai li;s [raM|it'i de (iliarlus VII. (Jes dcrnièros, 
en I iippiiyi'es f^nr Lagny, Ciiiurnny, et la tonr de Mont- 
jav, faihiiient des eM ur.-.i(i!i-. ju.s(|ii'aii IJnurget. n Le jour de 
S.iint-Aiifîosliji 11:111, raconte le Jniiriml d'un honnjcoh de 
Parix, cinquante .m nuisante viituiiers de Paris et des envi- 
rons alliîrent querre îles Idiis, qui près du Bourgel étaient 
nouveaux coupée et étaient aux bourgeois de Paris. 

ï Les Armiiiaux le surent par leurs espiea (2), doni iirt 
avaient oswi t Paris; si parvinrent seur enx à grant puis- 
sanco; si se combattirent le mieux qu'ils porent nos gens de 
Paris, mais rien ne leur vallu, car tant est que les Ai'minaz 

ne tuèrent mii'cnl en Imirs piirisuii-^ ni p.ii' \n\v [,'riirid iikui- 

rottea étaient et Inut ardaient que rien ne fus rescoua ^sauvé; 
que les ferrures el quand ils voirienl aucun de ceux qui 
étaient & terre navré à mort, ou moins que mort, qu'il 
remuait, ils le prenaîonl el le jetaient dans le feu qui moult 
gi-ind était, car tout le blé et tout le cliarroy était en feu et 

Saint-Remy IWO, dit le même journid, la bûche était si 
chèro que le cent de petits eotersts de Bondis ou de Bou- 
longne. la petite coûtait vingt-qualrc soIm pariais, forlo 

[l| A. N, P', C. 111. 
(2) E.|.L0BS. 
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monoaie, i\\i'on sotilait avoir pour six ou si'pt sols, al le 
molle de bQches dix sols parlais, qu'on soûlait avoir pour 
huit ou neuf blancs. » 
En 1431, le 18 mai, les troupes anglaises, pour apaiser les 

(Durmiirei des Parisiens, prirent l'ofTonsive. Elles s'emparè- 
rent de (ioiirnay el de la tour de Mnntjay, puis vinrent mettre 
l(- siiiL;i! doviinl L.if,'iiy. l'^llos livrèriinl trois assauts à cette 
plare, sans pnuvoir F;'cn tnip.irer. Los capitaines frani^ais qui 
avaient pris Chartres, avertis de ce qui se passait, accoururent 
au secours des assiégés. Ils passèrent sur le corps des troupes 
anglaises qui l'ssayaient de leur barrer passage, ravitaillèrent 
Lagny de vive forre et, par une diversion du cfjté de Paris, 
contraiLiniri'nt le régent Bedfori et ses troupes îi lever le siège 
en aliÉiiidiiiin^int artillerie, munilions et bagages (1). 

Ces ■iuM™ dniiiiiiient courage uu parti français de la 
capitale, faris li'agila de nouveau contre les Anglais. 
L'abbcsse de Saint-Antoine, dame cl suicrnine liu faubourg 
de ce nom, complota d'aider les troupes drs llhailcït Vil i\ 
entrer dans Paris; elle fut arriléo et cmprisoaiiéi; avec plu- 
sieurs de ses religieuses. En présence de cette surexcitation 
des esprits, le râgent Bedfoit voulut mettre à la tôte do la ville 
des hommes sur lesquels il croyait pouvoir compter. D enleva 
la prSvfilé des marchands h fiuillanme Sanguin et la ronlia 
su seignPur de Livry, Hugues Rapiout, membre du Parle- 
mont hi--t->). Celui-ci" con-:-i:n-n cistlc ohargo jnsr|u'eii I Vit L 
En ccftt aimée il fnt dépuséS miii (oui- et diiux éclievins :ni;c 
lui (2). Avait-il perdu la confiance de son maître, lo roi 
d'Angleterre? Son £Ële a'âtait-il ralenti, en présence des 
succès toujours eroisaants des années frangaisesî 

Deux ans api'ës la déposition de Hugues Rapiont. le roi 
r.harles VIT rentrait dans la capitale (143fi) et la l'ranrj! mar- 

Ihiirnos liapi.ul mnunii en l'aniioii IIIIH cl. nous on 
croyons les notes de d'IIo/.ier (3), dès le 20 janvier 1430, sa 
veuve Colette du Val, Jean Rapiout et M' Haout Belon, ses 
exiScnteurs testamentaires, étaient condamnés, malgré leurs 
dires, à payer an médecin Guillaume de la Chambre la somme 

(1) llenil lluUn, HiiKnre de Frmet. 
(!) Jflumat rf ufi b^rgtoià di Paria. 
(3) Doatiept Atevi, ïdI. 
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derjiiaiviiilf-lmit suis pariais c àlui due pour avoir assisté ledit 
défiiLit dans sa maladie a. 

De son mariage avec Colette du Val, Hugues Bapiout avait 
va u[i lils noramé Charles t mineur d'ans à la mort do son 
pi^rn, t ci UNO lîllo nommiïe Jeanne, épouse de Raoul Belon, 
lii (.>ni-ié ni lois, conseiller du Cliiilelet. 

IIr fiii'i'iil lou» des (Iroils plus un moins définis sur le» terres 
d': I.ivrj ul de Cnnbron et succfissivemont, jusqu'en 1464, on 
les enlciul, diins les actes publics, se dire seigneurs en partie 
de ces domaines. 

Quatre ans après la mort de Hugues Rapiout, leS avril 1442, 
Colette du Val et Raoul Relon, fi cause de Jeanne Rapiout sa 
femme, héritière de son père par tién^fice d'iiivpiitaire, firent 
au rui nn dénombremeni du li^iii^ bii^na, jiar di;viiiLl Di^s]"ii ti:'s 
et J, Sadour, notaires au C!i;\leli4 |,'ardi;r- di> la prévi'ili' ili: 
Paris. Ce dËnumbremcnl important nous indiijiic en détail 
l'état des seigneuries de Livi^ et de CoubroQ. avec leur 
contenance et leurs droits, la moitié du rv* sibcle {!]. 

A Lïvry. ils teiinienl dn Charles Vil. A une seule foi et 
homm g I" I t I I h III (Il 0 I 

justice haute, iinni'iLiir rl ba.-.i'. ii i-ulr ilii rliaslrl iiEic iliissu 

un jàrd i i t I I I III II 

paroisse, cent a cent vin(ît arpents de tcri'c. specLnicmenl une 
pièce de vingt arpeiiLn. au lion dit la Cuulure. en face 
l'hôtel des Pihers. tenant d une part au cimnliere (2'. de 
l'autre aux terres du château, d un bout, au.v bois du rot. 
d'autre bout, au grand chemin de l-aris a Meiiiiv (-1,. Les 
autres parcelles se triiiivairnt aux lieux dits le Lhastiiiet. le 
chemin dAulnav. le pm au seigneur, le tenu Liimard et 
Buchot. 

Hs avaient en onlre le droit de prendre, chaque année, sur 
la maisiin des Piliei's 'l), l'hôtel de Pierre Raillehachc et 
celui de Simon de Villicrs une mii.e d'^.vuin,', uuu iioulc di' 



(2) Le ciiuflilÉre iiM Jf jl. a ieite (pinue, sur Veiii|>]ac.>ment .1.^ 
L'ècuLe des Boiun, A l'sngl» Sonai par Id rna de Paris a Menui eC la soDto de 
EcTTin, idjourdliuï Dominas le cIifidId dei Bosqueli. 
(S) Lt ebsmlD, t cet endroit, tuiiall U iUrMllon actuelle. 
(() C^e inaisaD 6lait Biiutu à l'enlréD de la tob de l'Eglùe oi'i vit injour- 
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rente et un [lain de six deniers; sur difft' roufs [lafliculiers, 
de sis a. huit livres parisis de moniis cenK porlanL ventes, 
saisines et amendes, payables chaque année en l' octave de la 
fête de Saint-Denis en mars et lia Saint-Jean ; surles hôtetle- 
riesde Lîvry, deux muidg d'avoine de droitures payables le 
lendemain de Noél, h imIsou d un ^i^pliei- pai' hôtel lorsque 
les gens qui y denieui-iiiL'iil l'Iaicrit ninrios et d'une mine 
seulement lorsqu'ils t'hiioriL cl'IiIiuLiliys ; sur l'éteiiUiie de la 
paroisse de vingt-quatre à trente « gciliiios > (!)■ 

Colette Duval et Raoul Belon déclaraient en outre posséder 
& Livry une plfttrièro, un pressoir, plusieurs bois, haies < et 
voiei'ies s, une ((aretine à lifttes & pied clos sur tout le terri- 
toire : et le 1 \mn à, vendre vin a durant un mois, depuis la 
fètf -lit SiiiiM-AriKiLill jiLM|M--i It, iui-iii..ùl,!in vuucliordu ^ol.'il. 

11^ i,v;iit!nt h i:i.mUro„ dix à dauzo Iivre--j<:iri9is «.de gros 

Hinqii.' d;ui-i rin;f:ivc de S;uiiMiéiii) el dniis «'Ile de 

Siuut-Deiii- ; une ;i litre iIb i|U(irJinti' punleià lournir aiinuel- 
lenitnlle luiidemain Je la Touasiiintetle lendemain de Xoël ; 
quatre- virifit--' nrjieuls do terres labourables ; six arponts de 
haies el jiirdins ; sept arpents de prés : un fossé à eau t.pour 
[iiettre poisson, contenant nn i|UiLrlier environ, en la prairie 
deCoubron » ; une corinine qiianlifé de boii' entre le vill.ifie 
el>Mantaubnn, au lion dit Barnoni, dans lesqunU le roi pre- 
nait la moitié des coupes « avec hnrds et greffes » et le sei- 
gneur de Livry l'anlri! inoilii}, et plusieurs autres boiset haies. 

Venait onsuite, dans Tuelc de 1 142. lu dénombrement des 
fiefs dépend^inl île k suigiu'urie de Livry, à Drancy, 
p]nubotmc, Biibif^ny, lîoissv, liondy et (>iubron. 

di'^ i-fiili'^ li'fiui'f;-' par ( lliarli's lU; i;h;niilily. Aussi, quelque^ 

linoul Ik'ion, M'' -lean de Itlnru, secrétaire ilu roi, " sutlisam- 
ment fondé de pouvoirs de M° Jacques du Gei'f b, rendait-il 
foi et hommage à Oharles VII, le 3 avril 44t2, pour vingt- 
quatre livres parisis de renie annnelle et perpétuelle que 
ledit Jacques du Cerf et ses ayants cause aviiient le <lroit de 



KT SON ARUAYK 



et soigne u ries de Livry, Aulnaj, Coubruii ayatil app:irtcnu 
à Charles de Ghunbly et sur cent vingt-huit livres pariais de 
rante annuelle et perpétuelle que ledit Mesairo Charles de 
Chanibly prennîl chacun an sur la recette du royauniei (I). 

Après Colotlo Ituval ef Raoul Bolon, messire Chavfe Ha- 
ut rii;ii'o 1 ll'.l, l'ai™ ses ai:ti!s dr fui ot iriiiiiiiiLiafiL' au roi de 
Fraiite pour la iorre el ^-oigiietirit, haute, iiiciHfiiuL' cl lla^h(; 
justice « du chastol et de la chaatcllenid n de l-ivry-cu-l'Aiif- 
noy, du fief do (ioubron, ot des liofs, terre et seif^ufturiiMiu 
Clicniin, pri's do Laguv, en Brie (2). (iliarlos Itapiout par;iil, 
à cette date, ûlre lo seul ot unii[uo possesseur du doniaiiio de 
Livry. Toutefois, un artodi: lioB lo déiioninie encore seigneur 
en partie du liou, et l'on voit, en 1467, lo roi Louis XI donner 
à l'un de ses secrétaii'cs, Jean Prévost, la moitié de la sei- 
gneurie lie Livry qu'il avait acquise par droit d'aubaine, 
après la mort de <^)letle Duval (3) ; ce qui démontre claire- 
ment que le domaine était resté plus ou moins indivis entre 
Charles Uapiuut et la veuve île Hugues du nifuie nom. 

Charles Itapiout, licencié en droit, devint, en l conseil- 
ler sur le fait de la justice et des aides et cbai'|;B, on celte 
qualité, (te Icvi'r K^s inipôls [lour rt-'iilrclicn des tniupos et la 
solde dfs friiis di; LMiwre. l'in- iivepiloi i' ilr- i-ii;..l,!r lui aiîvint 

Verlii du M:^[ii-i\ ili'gi':-. ii<.; mjIiLilL l'ulrvcr |jimr I, .•, t iM.'S ijuedu 
prévôt de l'nris; lesKonsoillers des aides pivtcndnifnt de leur 
cdté percevoir dii'ectenient les impôts sans se aoucticttre àla 
juridictionduprévAt. Ils agirent en conséquence et rendirent 
plusieurs sentences contre les écoliers. Une gi-ando rumeur 
s'éleva dans le monde enseignant. Lfs rccli'iir, i mii^ervnteur. 
promoteur et iUili'cs nfiicicrs du l'Unix cr-ilr prnvi njiLi'-rrnl uni- 
réunion générale de- JKitiniis. Sur l'iii \ diilum i[ilj liiii l'ul liuti', 
ils admonestèrent les conseillers des aides et leur i^iijoignirent 
de i<etirer leurs sentences. Les conseillers résistèrent ; l' Univer- 
sité bravde fulmina contre euxTexeommunication eton Qt afC- 
cher la sentence aux partes des églises e t d ans les lieux publics 

{]) A. N. PM. c. Il» Ul< lU. 
lî) A. N. PS a ISi. 

(tj Soanl, Aaaj.dtParfa, LUI. p. V». CouiplG derordiniirt dsPuis. 
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ili' ]':in7.. ('.<:tU' ^i.-uk-nrr fui cMii-iilofi diiiis Iniilc sii riguiiiir. 
Los coiisL'ilIfi'iiJt.' jour lie l'ilq il os, furent contraints t d'issir (1) 
hors l'église de leur paroii^ae, autrement le service divin ; eut 
cessé à lour grande honte et vitupère *. 

Mais l'UniversitÉ ne se contenta pas d'agir conire ï les 
gens des aides > en fiénéral; elle cita de plii" Ii sa liarre l'évè- 
ijnc de l'n.y^'s, Ifiir |ir<>,si,li'nl l'I l.'S (:i)ii-^cil|.T> (iiiilliiiiuir 
Lon.mLej.iie el <:li.ule< liiipiuiil. T.mi, In.is [<m:id deeliires 
parjures «l cli^Lsses ilr I I; iiivursiti'; i n mi'me ti'[n|i-, nrdn; fut 
donni' de cesser jiartout les sermons dans la ville de l'aris. 

Les conseillers des aides en appelèrent an roi. Illiarles Vil 
prit leur cause en juain. L'ar une lettre datée de Salles-le-Ruy, 
en Berry, le 24 septembre 1460 il blània sévi; mnenl les 
abus commis par l'Univoi'sité, sous prâtexte do conservation 
de privil^eR, il ordonna la cessation des poursuites, la levée 
des exeommunieations et In ivïinfog ration de l'tSvêquo de 
Tmyi's cl ile^, .«iiiM.illCTs L.>ii(;iti!j<)ie et Charles Ha|iiont. 
¥:,ub.- d:: >:->',mw\l:-ik r<ird(.iiiiiin.',cniyak'.n'iiiver^ile était 

immédiatement un elTet salutaire ot l'L'niversitiS abanilonua 
ses prétentions. 

Charles Rapîoul, en 1464, était tonjours conseiller des ai-, 
des. L'année snivantc, il fut témoin des ravages causés k Go- 
nease, Aulnay, Livry cl environs par les Boui^ruignuns et 
autres gen« ili' i;iicn (- en lulle l'imli e Litiii- \l. Ilrs U'oii|ies 
ennoniios reslèri;iil diun ei's crinlriirs l'rspace d'un niuis, dc- 
jiuis la f^;(e de saint J i;aii-]J;iplisle, jusqu'au 2;i juillet iWj. 
1 Elles pillèrent, gàtcrcnl. détruisirent tous les biens, tantbléa 
(|iLe autres, telleniciil qu'il ne demeura plus rien (3;. s 

Charles llapiout regut encore, en I iSS, un a von du fief de 
Driincy. C'est le dernier acte qui parle de ce seigneur. V.ii 1173, 
le domaine dc Livry avait changé de propriétaire ; il itiipnrte- 
nait alors à Antoine de Chabanncs. comte de Daniinarlin. 
Charles Rapiont avait épousé Louise Callot, De son mariage 
était née une fïUe, nommée Jeanne, épouse, en 1496, de Du- 
rand Chaumin, marchand et bourgeoisde Paris. 

Le nouveau seigneur de Livry, Antoine de Chabannes, 

(1) SorUr. 

|S} CoIlBCtian du ord. lo^alei, XIV, 491. 

{3)8»ayi.l-Antij. dc PaHi, L m. . 
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nvait iiKMiil uni' vip. li'avenlures (1). Ami de SaintraïUes et de, 
k Hii-c, il prit une part active dans la lutlecontreleB Anglais, 
BOUS la conduite de Jeanne d'Arc. U combattit b Jargean, &* 
Patay, en 1429, à Compibgne en 1430. En 143!1, il Ht prison- 
niers, dans les environs de Creil, le bâlard de Ssint-Pol et le 
seigncar du Humitres. Il fut à la prise du pont de Meulan, à 
celle do lliiilk-iir ,A d<. |>li]si...|ir.s ,u.lr«s villes iioiiii^iiiLles, 
en liXi. 

Ap-i-s la rtdJiliun de j'aris, l'an li3ii, <:l k Irait.; iVArrjs, 
Anfuino deCliabanncs, jusque-là brave soMnl, di'viiil l'hef 
il relieurs Avte une i;ompngiiie de ces suldats liabilerj, 
mais cruels, sans pudeur et san;; patrie, Il raviigi;!i, un li:J7, 
le Cambrésis et le llainaut et passa ensuite au service du 
comte de VaudeTiionl, contj'u la France. 

A la Eollieitatiuii du duc de Bourbon, Il rentra au servie^ 
de Charles VII, en et, l'aniicc suivante, il mena ses 

Irtiiipes, avec le cunaiïtable do ïtichemont, au siège de Moaux 
C'inlce les Anglais. Su us l'influence du niânieduc de Bourbon, 
ilabandimna le roi, en 1440, pour Buîvro le parti du Dauphin, 
au temps de la l'ragnerie. A la paix, il accompagna ce der- 
nier à la prise de Dieppe et de Pontoise (1443) et dans sou 
voyage vers Bâie, où, dans une rencontra, il défit un gro^ 
bataillon de Suisses (I iit^j. 

I>e[iuîs, Cliurlc-i VII le retint à son service et le combla 
J'bonni'ur-^. Il lui donna la char^^i! di' t;r;uid iianiietier, en 
I i i!). k> biiilliaj:e de Tn.ye-^ en I iil), et une pkoe duns >un 
conseil. A partir de cette époque, Antoine de Cliabaime.-' eut 
la plus grande influence sur le roi. Il concourut d'une ma- 
nière active et prépondérante à la chute et & la condamnation 
de Jacques Cœur, dont il roçnt presque tous les biens. Ën 
I envijjé avec le luariSehid de Liiliéac en Kouergue, il ré- 
dniriitlrs |iLu-esi|Uf ti'iiiiil le coiiitc d'Ai'iîiagnac, En réeom- 
pen>e de m s siTvici;.-, il lut sf^niTlial de CarcassOnne, 

en i l.'id, ci liuuleiiaiil général di; l'armiic envoyée ou Dau- 
|dniiéconin.i:ei,iii|ni devint pluis tard le roî Louis XI, de 
nouveau révoitt contre son pôrc. 

Antoine de Cbabannes cnit à combattre le llaupliin autan! 
d'acharnement qu'il en avait misàle défendre, quinze années 



(I] P. Auialme. T. VIII, p. 3S!^. 
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aupai-avuiit. I) ae rendit, en pou de temps, maître de tout le 
pays. 

Ces succ&a devinrent un jour la cause de sa disgrAce. 
Lorsque Louis XI, en 1461, parvînt à la couronne, il fit ar- 
rêter Anioîne de Chabannes et l'enferma au Louvre pendant 
doux ans. Le 20 aoiU UC^, on le omUmua h.i Ixinni-semenl. 
Tuus si't^ hiciiH furent ponfisqués l't ilnnntis ;iu -^eifini^iir du 
?vaiilfniill*.t, àl'Bxci;[.ti(mdB ™ux riiinlil iïiix lii-ii- 

ticrs lie Jac<]uea Cœur. Louis XI ne doniin pas la liberté ù 
Antoine de Chabannea; il le Ht mettre à la Bastille, d'où il 
s'échappa, le 13 mars 1464. 

L'indomptable comle de Dammartin se retira alors en 
Bretagne. Il enibrassn le ])ar[i des princes ligués .wus |irétexte 
< ilii jjicii iml.]k s piilsoeliii du(lLirde _Norriiaiuliftef marcha 

Anliiini; ili; Chahanne.-i du parli des iiiécoiLtunls el, à IVxem- 
pledc Chiides VII, le combla de faveurs. Le 23 avril llliï, il 
enleva l'état de gL'and-inaitre de France au seigneur do Nan- 
loulHi^t et le ibiiiiin au comte de llanimai'lln, puis nomma ce 
.dernier l'ua des trente-si\ chevaliers de l'ordre de Sainl-Michel. 
La même année, le nouveau grand-maltre marcha au secours 
dea Li^eois contre le duc de Itourgognc, puis fut envoyé en 
ambassade, avec le légat du Pape, en Bretagne, vcl's le duc 
de Normandie qu'il avait jadis ■^rrvi. I';ir '<<ii enfrcmiBc, une 
trêve fut accordée pour riissciiibii'i^ di-, l'.hils de Tuiirs où la 
paix fut conclue entre les dciis frirres. Le i;ooitf! de Dammar- 
tin, en 141)9, réduisit tout le pajs <r Armagnac dans l'obéis- 
sancs du roi qu'il accompagna, en 1471, dans son voyage de 
Picardie et d'Artois. Deux ans aprfiii, il secourut Beau^s, 
vaillamment ddfendii par Jeanne Hachette, et, en 1473, il 
négocia dans la ville de Seiilis. au nom de Looia XI, la paix 

BVi;i: le dur, II, il 

II av.-iit yloi j I mbrf u^es iHis.seasioiis les sei- 

gneuries de Livrvet du Cnuliriiu qu'il lit administrer, k partir 
de 1479, par Régnier Thibault, seigneur de Villemomble. 
AprËE avoir reijuIesGapitaineniesd'Harfleur, deMontivilliera, 
de Château-Gadlerd et mËmo le gouvernement de Paris, il 
mourut, âgé de soixante-dix-sept ans, le 23 décembre 1488. 
0 fut enterré au milieu du chœur de l'église de Dammartin, 
où il avait fondé six prébendes et pareil nombre en l'église de 
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Sainl-Faigeau, l'une de ses terres, au mois de décembre 
1483. 

De son mariage contracté, le 20 septembre 1439, avec 
Marguerite de Nanteuil, lUle unique de Renaud de Nanteuil, 

seigneur d'Acy et de Marie de Fayel, comtesse de Dammar- 
tin, Antoine de ChnbBdiiiiH Mit trois fiUfs : Jeanne, qiouse en 
preinièLos iLoees du iiiiin|iiL.f ili' i;uiiillac l't l'ii >('ci)ndps de 
Jacques, baron d'Api;liii i-; Jiwqv'lin'; q"nisf, i;n liGS, de 
Claude Armand, vicomte du PuJigtiHr : Aiiii'\ wcunlée avoc 
Louis de Bourbon, amiral de Fraiici'.cL un fils nummé Jean 
quipnt laqualitéde soigneurde Saiiit-t ai-s;riui iliu^iit la Mt;d.; 
son père et plus tard Ie titre do comte <li- Tlanimiirliu. 

Jean de Chabanncs fit un aveu de ^e, lerivs, le Ib jan- 
iiSJ f II d L r t d f ian- 



eU'J2. elle 



■ foi et d'boi 



si de Fra 
Dnseiller 
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DammartiD. nouï 
chancelier, fui e 
Dammartin et des 
! Villemomble. 



i fait aujourd'hui 



yiUici 
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naa du dit comtâ de 
châteaux et aeigneurieB 



1 U 



l'autre tenue, à cause de la prévotii de l'aris, et le surplus 
qui fut aux Boutilliera et depuis il Bertrand de la Tour, cli»- 
vaiier, et ausM en la dite forêt de Cgye, au seigneur de Chan- 
tilly, tenus et monvans de nous à cause dos dites prévôtés 
de Paris, du Chalol an badliage de Sentis, de notre (irévôté 
de S;d]ili-Méi:phoii>l i;L du noire vieil Clia^toi Meau\... 
Donné à ['.iris, le 21 juillet IV.IS. > 

Jean de CLabannea mourut en loUli. Quatt u aii^ avuiit sa 
mort, le 31 avril 1499, il avait cddi5 ses terres de Lîvry et de 
Coubron à Simon Sanguin, bourgeois do l'aris, gruycr de la 
forêt de Bondy. De son mariage avec Mai ^çuefito de Calabre, 
flUe naturelle de Nicolas d'Anjou, duc de Galabre et do Lor- 



dlA-N.P", c. V-n-llL 
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raina, il avait i^ii inic. UWc, in)iiiiiii;c Aiiii';, qui (■poiisa, en 
liDG, Jilcqui'^^ de Coligny, seigneur de Cliâlillou-sur-Loing, 
tué BU siège de Raveane. Elle fut dame d'honneur de la reine 
Marguerite de Navarre. 
C'était, dit Brantôme, une sage et vertueuse dame- 
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Or|::|HE des StNGUIN. SEICHKUUS de Livhï. — SHON StHSITIN ET SES 

DBSCENDAim fendaut :,k xvi* aïkcLE. — Les aumiis de Reugion. — 

Ll JCSTlCt SE LtVRT. 

La ramillc qui succiya aux comtes de Dummartin dans la 
soigneiii'ie de Livrv compta parmi aes membres aux xvo' et 
sviii -icclcs lies jiei-ioiinuijcs remarquables. Les Siinfçuin, îi 
(■( Ni I I I 1 le n cupÈreot des chargea importantes à 
la cimr et furent combles d liorioeurs. Aussi, clioi'chait-on, 
pour les flatter, a leur (roo ver uneoriginoillualro entre toutes. 
A l'occasion de la mort d'un nommé Claude Sanguin, maître 
d'hâtel ordinaire du roi, le Mi-rcure galant, du mois do juillet 
1(180, faisail descfindre les .M'îjîiiein^ de Livry d'un Pierre 
Sanguin, chcvaliof, pair' d - I;l dimlr de Slint-Amund, en 

iincôtres Guillaume Sanfîiiiii, :>ei^'rii4ii- di' lîeaiimonl, éeban- 
so[i de Cliarli^s VI, premier' muîli e d'IuU,:! du dio' de Bour- 
gogne et Charles Sanguin, gouverneur pour Cliaiies VIII, de 
plusieurs places dans le royaume di> .Naple.s. Ilekii-ci aurait 
&lé le père do Simon Sanguin, seigneur de Livry, aux débuts 
du syi' siÈcle (I). 

Ces prétentions furent renouvelles vers 1760, et soumises 
au conl^^lIe du céltbre d'Ilozier, charjjiS par le roi de dresser 
l'annorin! gméral de hVan.'r* l;!]. Uni- iioti; lui fi^t adrr.-.-.:ii;t! 

diN»l,.h'è.ii.e d'Orléans. IVJIo/.ier nt voir ^tie wllo liiJfiilie 
était éteinte depuis longtemps et n'avait aucun rapport arec 
celle de Livry. Il reçut alors le conseil, d'ailleurs raligieuse- 
ment auivi, de dresser une généalogie « qui, sans remonter à 
la véritable origine, ne lit paraître au public que ce qu'il y avait 
d'avantageux » (3). 
C'est que les marquis de Livry descendaient en réaliU de 

(I) Cint> de d'HoEier, lal. adS. 

(il Kemeav iTHoiiei; TOl. 30D, «m 

(S) Voir SOI appendicM Io9 Isttraa iSobunsdu i sa sujet. 
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Simon Saiifçuiii, Luui'gwjis di; l'aris, rLiartlmiid itrajjici', an 
XV' gif!clB, (lenieurant nie Saicil-lloiioré, près l'éfjlise des 
Sainls-Innoeents. On le vit, ce Simon Sanfjuin, en l'année 
liS'J, HCijliéi'ir à Livry,Qne pifice de terre de di\-sepl arpents, 
aux Closeaux. En sa qualité de bourgeois de Paris el de ninr- 

prunt i]ui- tit le- ini CIkhIi-.-, VIII, ]r. Ml 'u;\K I4!ln, pour les 

Soii fila, aui-si a|)|M>l("; Siiiiuii, iiviiil iiommÉ deux ars 
plus tôt, le 29 novembre I iim.^i'uyr de la furtM deLivry, par 
la rdsignalion de Kleurv de liellemaiii et ciinfimié dans sa 
chaîne par lettres royales données ù Seulis. le 17 juin Ii98. 
En l'année 14911, il acquit les seigneuries de Livry al de Cou- 
bron et dons l'aveu qu'il en rendit au roi, le 17 macs 1501, il 
ns prit d'autre tllre que celui de receveur des tailles en l'élec- 
tion do Paris (1). 

Le moyeu di; n'oiic ijii'h ciilk; l'poque le lïls ainé d'un goil- 

de laillu.s liaL uiir rk. timi, liU-ce ijllede l'aris? 

De Simon Sanguin, seigneur de Livry, Coubron et Fonte- 
nay-Ifr-Bel ou les Aulnay, on ne sait que peu de choses. En 
l'année ISOS, il obtint du roi des letlm atdu prévOt de Paris 
une commission en vertu desquelles il put constituer le ter- 
rier de sa seigneurie et rétablir ses cartulaires. En l'année 
ISIO, comme gruyer,il présida aveo Jean Tbibaiit.son liciitu- 
nant, au bornage d'unepitee de bois, a|>|inrlenant a M" Tiei re 
Uu])Ont, grand prieur de l''raiice, seigneur de Clif.liy isL sise 
dan^ la forit de Livry (2). 

Ilelle l'ièi'e, d'une conleliauce de Irois cent quatre-vingts 
ai'penls, tenait d'une part nu prieur de Saint-Martin-dea- 
Cbanips, d'autre part au roi, d'un bout, aux bois du sieur de 
Bouligny et d'autre au seigneur et h l'abbaye de Liviy. Les 
bornes plantées portaient, d'un cûté, une croix pour les hospi- 
taliers et de l'autre une fleur de lis quand elles touchaientaux 
terres du roi, ou encore les armes des seigneurs du c61é de 
leurs propriéUs. Dans l'acte de bornage, Simon Sanguin prit 
les titres de seigneur de Livry, écuyer, leceveur des aides, 

(1) A. N. P", C, V S. 
(3) A. N. S. eSOS n. 
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gniyer pour le roi de la forèl de Itotidy et de LIvry. Il mourut 
peu après. En iïïMi. son fils Nicolas était seigueur de Lïvry. 

Simon Snnguiii fui vriturrù en l'église Saint-Herri, à Parie, 
dansk bas-côté droit d(! In nef où se trouvait le tombeau de 
sa famille. Il avait épousé, on premières nocoH. Marie Martin 
qni lui donna mii Mis, luininié N'irolas, et en secondes, Mar- 
tîuerilL' Ltl'ocii, fille de (itriu'd, ennseiller au Parleineiil. sti- 
giieiirdc lirenay el de Cullettii de Corliie. De eeltc iiuioij, il 
eut trois fils et une lille ; André, conseiller en la cour du Par- 
lement. Il l'aria, mort sans avoir été marié, en IS39: Claude, 
seigneur de Santony. qui lit aonobe spéciale: Jean, éln de 
Paris, et Louise, femme de Charles de Louviers. gentilhomme 
ordinuire de la maison du roi (1). 



posliila.it. Le9 mars suivant, le roi Louis XU ayant passé. 
« ontre les observations de la cour ». un arrêt do idception 
fut rendu en faveur de Nicolas Sanguin qui prit, des ce 
momcat, le titre de conseiller au Parlement. 

En l'année 1S18, il rendit par devant la cour des comples 
foi et hommage pour la chatellonic, lorro et seigneurie de 
Livpy (3). 

Mention ne fut pas faite alors de in ?eigiu nrie de I ^nubron. 
A partir de cette époque, le silence e^t g'xnln sur ctlte len i! 
dans les aveux et dénombrements, acte.': de foi et d'Iiomniage 
relatifs il Livry. La séparation des deux domaines, après 
deux siècles d'union, avait donc été faite entre l'année ISOl 
et l'année 1518 : elle fut irrévocable. 



(1) p. AnielDU, Céatalùgit da Sanguin. 

(2) A. N. Qi, lus. 

p) A. K. P», C. Vil- SVI. 
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Les nianagus KUtwssifs île ^uiluil SiuifriiiJi, |iL*ru ili; 
Nicolas, amenèrent lies dLli:i',iilLi;ï au [iiomi^nl du reiMii'illjr 
Bon héritage. Sa euccussion ne fut dL'flniljvcmenl lLi|uiilee 
qu'en Un arrêt du l'arlcmenl. rendu le 2^1 mur-i de 

cette annde, ordonna le partu^e entre ^lai'f;iieritc Lecnr.q et 
Nicolas Sanguin et cest peiif-..'lre crt iiiTi'l i\w viiil \n 
division de la seigneurie lU' [>lvi'v, ob^ervLr jj<:iidunl tniit 
le reste du XVl' siècle, Lfs .uTliLvrs de laMiavi! nientiini- 
nent, en effet, dès l'année lUtO. ronjointeinent avec .Nicolas 
Sanguin, un autre seigneur de Livry, nommé Jacques le 
Clerc du Botier (1). conseiller grand rapporteur en la grande 
Chane^erie. époux, sans doule. d'une fille de Simon San- 
guin et de Marguerite Lecocq. On verra dans la snite ijoels 
f 1 , , I I 

torild .liiM,^ la lene .h Liyvy. 

\ ! t j f i I I d mb 

a III 11 I t t pa 

1,1 I I I I ( I I I ! t 

feu Nicolle Sanl:nin. conseiller, d'assister à son enterre- 
ment, le priïsident Minard entendu, il fut déclaré que serait 
rendu tout I honneur accoutumé i. 

Nicolas Sangum avait épousé, en premières noces. Anne 
Sauvage, dont U eut deux nUes : Marie, femme de Jean 
PoRtel. seigneur d'Ormoy. dievaller de l'ordre du roi et 
gentil liomme ordinaire de la chambre, veuve en 1!;72. et 
Catherine, femme de Christophe Le Picart. seigneur de 
Sevignyï mariée le SS janvier 1533. elle mourut le 
10 mai 1944. 

En secondesnoces. Nicolas Sanguin épousa, lel septembre 
1.^21. Jeanne de Louviere, vonve do Jean le Camus, secré- 
Imvi: du roi. l'un des quatre notaires de la cour de Parlement. 
I II t t ni I 1 II I J 

t, if d M I ( I! tl 1 

I b I III en I 

sixième parUo do la seigneurie île Forges qui lui i-toit échue 
un partage, l'année 1S16. Klle mourut longtemps après son 
second mari, en 1378. De cette union naquirent deux llls et 
deux filles : Jacques, qui devint seigneur de Livry, Chris- 

(1) Biblialheque SiJnta.|3«UTiitvn. inin. l' il («>. 
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tophe, chanoine de Notre-Dame de Varie, Madeleine, i|uî 
épousa André Maillard, contieiller en k cour de Parlemonl; 
Marie, teb'gîeaBe à Poissj, qui vivait encore en l'anm'^e 1387. 
Dès le mois de janvier 1546, Jacques Sanguin, avocat au 
Parlement, fila aîné et principal héritier de Nicolas San(i;iit]i, 
fit hommage au roi, pour lui et ses cohurilierB, de la. chiltel- 
lenie, terre et seigneurie de Livry (1). 

L'année suivante, le 29 novembre il épousa Barbe de Thon, 
Qlle de feu M* Augustin de Thou, seigneur do Bonneuil en 
France, conaeiller du roi, président au Parl^nent et de 
Claude de Horle de Versigny, petite-lllla du chttncellier de ce 
nom (2). 

A la signature dn contrat furent présents : Malhuriri Le 
Camus, aTOCatau Parlement, Jean de Drac. seigneur (le Tteau- 
lieu en Brie, trésorier de la Sainte-Chapelle au Palais, Chris- 
tophe de Marie, seigneur de Versigny, conseiller au Parle- 
ment, Christophe de Thou, seigneur de Bonneuil, avocat an 
Parlement, Jacques la Lieur, correcteur en la chambre des 
comptes, époux de Jeanne de Thou, et Nicole de Marie, dame 
de Perrcuse, veuve de René Hector, avocat (3). 

Les Sanguin entraient ainsi dans une famille de parlemen- 
taires qui s'illustra pendant la seconde moitié du x\'i° siècle. 
Le seigneur de Livry devenait, parsonalliance, lebean-frère 
de Christophe de Thou, premier président du Parlement de 
Paris, qui tint une place très importante dans la magistrature 
sous les rtgnca de Henri II et do Charles IX; de Nicolas de 
Thou, évèque de Chartres, que l'on trouve, le 2!t juillet tr>93, 
au colloque de Saiiit-ncnis ii la soi lie duf|uel Henri IValijura 
l'hérésie et, raniiée ,-uivaiile, dans sa cathi'.li jiour sacrer 
le roi ; et l'om'lr; de t'hi-lorii'n Augustin île Thou, qui devint 
lui-nii'nie prfiniiT iirésidcnl ilii Parlement bous Henri IV. 

Du coté de >a inèrc, Jeanne de Louviers, Jacques Sanguin 




leur lioUel mamm ^\ iifltcl llo illln',, 1b Jeudi graa ivcc li rsjiio si plusjcurs 
prlDcst etdimei dtma tiag. On ].rèpnra 1 ouïes choses... Eulrenolrcs ou 
tnvoja prier toutes les plus liBlles dunes il« Il vUl« d'atilaler bu festin du 
ni, du nombre dea inTité* loienl lee dun» BrfauHuwt, de Uilgny, dt 
tUrii, etc. (flfit. Ile Parii, d« Giullt, t. II, p. Wl). 
(3) D'Hoiier, Pitc«« originales, ivl. îtît. 
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rtnco [lirait une illustrai ion d'un mitre gcnri.'. Il L'tail le neveu 
<lu fameux et triste personnage nommé (jliarles de l.oitviers. 
Beijjncurde Maurevert, autrement liit MnuKiverlijimrduroi. 

Cet homme avait été, dans sn pi-<'mière jL'iiTii:s.'!o, pa^ 
chez le diiR de Ltirrninp. Rudement rhntiê pour quelque mnii- 
vaïiii' ai:fi<)U, il tua eu Iraliisnn f;i)iivi!nieur di*3 pa[;i!s, 
,'iiik-iir de -iiii r)i:iliiiii'iit i l p;i-H^i rviM lii' TK-^piigno. 

trer en IVaiitc et d'i)l>iciiii' sa grâce. Le prix magnilique, 
oflert par le Parlement Je Parb pour la téte île l'amiral 
Colîgny, tenta sa cupidité. Il s'olTrît & la cour pour faire le 

coup, se lit donner do l'argon) d'avance et nlla joindre les 
hugiicnols l'omme «'il si- fiU cimverti ii leur rflitriim. Il fut 

prîni'ipaii.v: «'lii-li- jmilu^luut^, ilai^s une ^orliu de la ^aniÎHiiit 
de .\iort, ponr iic pus être tout à fiiit inutile à ceux qui l'eni- 
]doyaioiLt, Maurevi'rl fut réeoinpeiisé non seulement avec de 
l'argent, maiseucore avec, des liouueurs; ClmrloH IX lui donna 

10 collier do l'ordre. A l'époquo delà Saint-Barthélemy (1572), 

11 fut embusqué par le duc d'Aumale, frère du duc de Guise 
assassiné par Poltrot de Méré, dans une maison du Clotb% de 
Saint-Germain l'Auxcrrois. "iir If chemin du Louvre a Ifirue 
Béthisy où denu'iimil (;oliguy. Manrovori demeura là peiidiiiil 
trois Jours. 

Lo vondrodi 22 août, an mutin, comme l'amiral venait du 
Louvre à pied, marchant lentement et lisant une requête, un 
coup d'arquebuse partit de derrière le rideau d'une fenêtre, 
lui emporta l'index de la main droite et lui It^ea une boUe 

dans le bras gauche. On enfonça la porte de la maison on s'é- 
liiït erubiisqué l'assassin. On trouva rari|uebusefuulaufe en cori' 

il ne pu! èire rejoint. Sou altenlat fut comme le signal des 
massacres (1). 

Jacque3SMig:iiineutnnfrère,enneraiâesHuguenoIs comme 
Maurevorl, lo fougueux %ueiu' Christophe Sanguin, chanoine 
do Notre-Dame de Paris. II futiin dos signataires de la lettre que 

(l> H. Msrlin, lllêl. de Fratct. 
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les Seiïe nviiicril sccrèlemcnt expédiée à l'hilippell, le 20sep- 
leiiitire io9l, ilutis laquelle Us runiorckient le roi d'Espagne 
de leur iivoii' fait savoir siïa bonnes alîeclions envers Paris et 
l'ussuriiienl que les vceu}^ de Ions les cïtiioliijites étaienl do le 
voir tenir le sceptre de France et régner sur eux, « ou bien 
qu'il en élablit (juelqu'un de sa postérité, qu'il so choisit un 
geiiiire, i^u'oii le recevrait pour rui ». Au mois do novembre 
suivant, il participa à la condamnation et ù la mort du prési- 
dent Brisson. Le 4 déi euib.v, le duc de Mayenne le fit arrêter. 
Plus tard, ou l-.yM, il fut pr().sa'it par Henri IV et réintégré, 
en IS9S, par la |>rnl(M'lioii de l^amus l'ontearré, conseiller 
d'Etat. (ieofTroy le (bannis, seiijnour de.J'ontcarrc, était le 
petit-neveu de Ijiii-lopbe Saiisni" liu'ueiir et le ■rendre de 
Jaeque-i S^uifiuii, seigneur de IJvi'v, li jouid-aii de la con- 
llanee de lleiiri IV qui l'avait eimiy^ au uiuis d'avril 1593, 
en qualité de couimiasaire, à la conférence de Suresnes, tenue 
entre les catholiques royaux et les catholiques unis au sujet 
de l'accaptation par les deux partis de Henri de Navarre pour 
roi de France. 

Jacques Sanguin eut une oxisloiico moins mouvementée que 
les autn;^; iiii.iiibits di^ si liiiuilh... Il fut élu rébuvln de k ville 
de l';lri^, snu-; k- rrgiic ili; (^biirle- IX. et nn-u|ia le> l'onclions 
du i.-etlL' di-j-i-g-i d'.- Ymiu.-!.: toOT i'iund liiCO. 11 devint 

plus fard lieuli naul des l iiuv et i'iii'èlf à Iii tiible de marlire du 
Palais, ut conserva cotte li^uteiiauti; jusqu'à sa mort, arrivée 

lie son mariage avec Barbe de Thou, il avait eu plusieurs 
entants : Jacques, qui devint seigneur de Livry ; Christophe, 
chanoine de Paris el prieur de Ceton, mort en 1601 ; Jeanne, 
épouse, le 2i avril t5B9, Je Geoffroi le Camus, chevalier, sei- 
gnciii' do Pontcarrc et do Torcv, conseiller du roi en ses con- 
seils d'Iîtat et privé; ot Claude, b^nime de Claude du Puis, 
conseiller au l'arlement. En seconde noces, Jacques Sanguin 
avait épousé Anne Jacquemi» qui lui survécut. 

Jacques Sanguin n'avait pas été seul m^tre de la seigneurie 
de Livry. Il avait partagé l'autorité et le domaine avec l'un 
de ses neveux, Georges Le Picart, l'un des cent gentilshom- 
mes de la maison du roi, gruyer des forêts de Livry et de 
Bondy. Le 28 juin lS7i, ce dernier, en eKet, rendit foi et 
hommage au roi Henri III t pour la moitié do la terre, sei- 
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giiâui*ie el cliatellenic àe Livry en l'Auiioy, h lui appartenant 
par le trdpas et siicotssiuii Je dfs feu pfipi; of iiioi'c i (!) . 

nécesaairenu'n I ^inifrir ilo-; •■outilla mi Im^pj InniMr.-- ; 
aussi, dbs le moi.s ili! jiinvior \:'>i:i, un iuxurd lat-il pawi; 
entre Jacques SariRiiin ut (.ieorgo* lu Pioart ( pour leur 
prouffit ut utilité el pour nourrir paix antre eux et leurs 
sujets et icciix contenir en une crainte de râvéronce envers 
eux I. Nousle donnons ici en entier (2) : 

( Accordé que désormais il ne se exercera qu'une justice 
pour touB les subjects au ilit Livry tl aux jonra et heures 
accoiilunices et sotilis k poi-'-'w i/r l'i-f/lke du dit lîou. 

« Que poui' l'i'ï(iCi-ici: rl'iri'llr il'v aiir;i (]n'iiii bailly 

Livrv l'ùaidcrij, liii 'litruiiiu.iil ; IfS'jiLu Ijuillv oMieute- 
nant lieront pourvus des dits ofliccs par les dits seigneur», de 
chacun d'iceux alternativement el successivement l'un après 
l'autre ; 

I Qu'il n'y aura qu'un greffier et tabellion pour recevoir 
tous actes de justice et tous contracte, lequel grelSer sera 
pai'iiilleuient proveu dudît ofDce par les dits seigneurs 
et ihaciin d'eux slternativement el successivement l'un après 

l'autre; 

I Qu'il n'y auraqii'un procureurliscal pourlen dits actes qui 
aura le scel des dits sei^^neurs pour îceux sceller, et en un seul 
accl seront deux éciissons imprimés, lequel procureur fiscal 
sera pareillement pourvu du dit office par les seigneurs et 
chacun d'eux succesaivement et alternativement l'un après 

•Qu'il y aura quatre sergents et las concierges des maisons 
dos dits seigneurs qui o\ploitei'oi)t en toute la terre et sei- 
giieurie du dit lieu indifldrcmmeni, fiiisaut e>;]iloils et cap- 
fures, lesquels sorgenis seront pareillomont pourvus du dit 
oflice par les seigneurs et chacun d'eux alternativement et 
successivement, l'un après l'antre ; 

« Que les prisons des se^naurs étanlen leurs maisons seront 
commiuDS et en icelles indifféremment pourront être cons- 
titués tous prisonniers ; que ès actes de justice et contraclsoù 
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le bnilly aéra nommé les soigneurs n'y seront nommés pnrti- 
ciilièiTnienl, mais en Rénéral : 

(.Iiiii Us <lufiints cl aiiKTide,s sfii oiil doiiiiiis fiirmiï au nom 
ile^ilils atij^nunrs i.-t Iv z'tci^vi'nr Ifnu hailli'r à cliacnn 
d'eux li'nr |inrl t't portion ; que lontesconfisratiniis, aubaini'j! 
se pai'tiru[i( enfre les dits seigneurs ; 

a Que les droits de fouage qui sont dus [liirtoiis (os hiihitnnfs 
dudit Livry, se recevront par chacun des dils auiL^neurs du 
chacun des rtils h;il)itnnl,s par moitié; ii savoir que chacun 
habitant sei :i Ifoii payer au\ dils seijjJiours à chacun trois 
sols parisis; 

« Que les hois étant l's vuiciics se coupperont parles dits 
seigneurs à communs frais et le bois se partira par moitié : 

< Que le droit de bon à, vin se lèvera sur tous lo>. tavcr- 
niers du dit Livry et le droit se partira par moitié ; 

■ Que toutes proclamations etordonnancesso publieront au 
nom des dits sei^eurs et ne se pourra &ire aucune ordon- 
nance nouvelle que du consentement dee dits seigneurs, sur 
peine de nullité ; 

« Onp (ir se pourni <h>nnt:r anruii ..Miiiiïé snit de foire Wlo au 

sentriiienl. drsilil^ .ri^iLn'., -il priia^ i.: nullité; 

: Toutes ibis seront tenus les dits officiers exercer h dite jus- 
tice comme ils sont tenus par les ordonnances de faire garder 
lapoiice, faire proclamation et cris suivant les dites ordon- 
nances, sans en communiquer aux dits seigneurs, et sans 
toutefois rien innover sans leur consentement. 

■( l'our haillv : J1' L-iy> l)i:Hpiirles, avocat au Parlement: 

< PourlitiiitJnant : .]M:q\i<i^ Harbé ; 

* Pour procureur liscal : Jehan Jtarat; 
« Pour greffier ; .M' Jehan Beaaplet : 

i Pour sergents : Jehan Musnier, Michel Mablon, Pien-e 
Duparc. Guillaume Jienoist; 

« Tous les dits articles ci -dessus promettent garder et entre 
Icnir, sans y jamais conlrevenir sous peine de tous dépens, 
et dommages, et intérêts, lesmoins nos seings y mÎB, le 
vingtième jour de Janvier 1313. > 

> J. Sanguin .:NicolaB le PicarL M. E. Marcïlle >. 

Nicolas Georges le Picart vécut jusqu'en 1SS5. En celte 
année, d'après une procédure conservée aui Archives Na- 
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ue la, jieue soi sou mu» iud cuuieaux ueune, ii uonua reuuez- 
vous, pour le 29 septembre, àla noblesse protestante des pro- 
vinces du Nord à HoBoi, entre ia Seine et la Marne. La cour 
s'établit k Mum-ciKis vit?, lu liii— rplemhn;. La sécurité Je la 
reini;-inf'rR. Ciithcj'iih' d,- Mi'dici^. l'tiil iTniiplète ef la réussite 

monta de truupiis prulestaiilus parveiiaient ecpcndunt 
peu à peu à la reine, i^ea avertiasements étaient peu 
écoutée etla cour fut dans la slnpéfBctioa quand on lui ap- 
prit que ttosoi et Lagny étaient occupés et la route de Paris 

interceptée par les rebelles. Le chrLtciia de Monceaux ne 
pouvait ùlre défendu. Lei cuiii' su réfiigi;! liiiilit hâte ii 
Meaux et dépècba courrier sur cnumcr pnuc |irf;^S( i' la mar- 
clie d'une troupe do Suis?i.'s ipii iinivitil à CNàleau-Tliïerry. 

l'uur g:iL;ner du temps, Catlierine du Médicis envoya lo 
eoiinét:ible l''rani;oiH de Montmorency, parlementer avec 
Oondé et Coligny, qui étaient déjà eu «vaut de Lagny. Pen- 
dant les diseussions, les Suisses ;irrivèrent à man-hes forcées 
et les protestants, avertis enlin de leur iiiipruche. se remi- 
rent trop tard en route. 

Protégée par les Suisses, hi c(.ur p.irlil de .Meriuï, àqiiaire 
Leui'es du niiiliii, le 2!l septembre. .\ uiir il(;iiij-lieL[i' di; Clnye, 
\a pelile armée royale vit apparaître sur snii lliiiir j^auctu' la 
cavalerie huguenote. Le prince de Coudé el rauiiriil du (Àili- 
gny, à la tète de cinq cents pntilshommes cuirassés et armés 
de pistolets et d'épées, firent mine de chaîner, mais la bonne 
contenance des Suisses les arrêta. 

Il u'y eut qne quelques escarmonchcs durant lesquelles on 
remai'qua l'air assuré et surtout iiTité du jeune Charles IX 

(I) A. N. 0", KK El ' 
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qui se mit l'épée au poing à la téln d»!s Suisses. Le connétable 
de .MoiifnioL'oiii;y [ire^.s;! k ?oi, la rfini! mère of ]n cow de 
g!f^ni;i' l'iuis (iii Irmlc h:lt,i. Le .■firli'^fi foyiil 1rav('i>!i Livry 
«l iinivii à Parin, vers la nuit lonibanfu. Gptio attaque et cette 
retinile firent une impression profonde sur l'esprit de 
Charles IX et les historiens déclarent qu'il ne pardonna 
jamais cet outrage aus réformés (1). 

Les chefs huguenots, après cette tentative, résolurent de 
poursuivre li'.-î liosUlilés avec vinufinr. Hejoints îi Claye par 

la partie sopteiitrionaln lie Taris (}t t,i.ehi;rent d'allumer la 
capitale en interceptant les rivages de la basse Seine en 
occupant Saint-Denis, ceux de la Marne en tenant Lagny, et 
ceux de la haute Seine en envoyant garnison à Montereau. 
Us furent h Saint-Denis depuis le 2 octobre Jusqu'au 
J4 norembre. 

C'est dans e«t intervalle que i'sbbaye de Livry fut pillée (2). 
Les portes, les fenêtres furent brisées, les ornement d'église : 
chasubles, chapes, nappes, i-roix, i-alice-î furent ijiiipork's. 

livrés aux Iknnnes, Le IjIu, Io Iihh, l iivuiiii'. bois, deux 
cents muidii de vin, appartenant aux ri^ligieiu et à leurs 
fermiers, furent dérobés, finalement la chapelle fut incendiée 
et dans la btbiiothâque les livres brîilËrcnt pendant plusieurs 
jours. Un ministre protestant, logé fi Livry, alla contempler 
ce spectacle et rapporta dan;? I;i maisun cpi'il oiciipaît un 

cette dévaslalioii. Le. 14 dérumhii; 1,'iliT, sur les ]ilaintes des 
religieux ■: que aucuns de leurs voisins et d'autres s'étaient 
transportés chez eux avec violence et détenaient encore de 

présent, en leurs maisons, meubles, ustensiles, litres et 

Kn aginsant de In. sorte, les religieux de l'alitiaye UoaieiiL 
des droits qui leur avaient élé conférés par plusieurs sauve- 

(I) H. HarUn, Biit. di Frmee. ■ 

|!J &ni. de S.-et-O., wcl. Il, Fondi ds l'iiblia;e de Livr;. 



gardes wak's. Ils U'oiivuieiil dnns la justice du ijrrvàl de 
l'ariB une repression plus sure et plus expedilive. La justice 
seigneurialp de Livrv ne lenr inspirait poiit-uire pas une très 
grande condauco. Ils ne lardèrent pas d adlnurs a otiercher à 
s'v soustraire en essayant eux-niènies d'élendrc dans la terre 
de Livrv les droits qui leur avaient die jadis concèdes par les 
seigneurs du lieu. 

An mois d'aofit Um. le locataire du moulin à vcnl de 
1 abbavc eluntmort. les seigneurs do Livrv lirenl mettre les 
scelles sur les meubles du défunt et dressèrent un iiiTeittaire 
de ses biens ( I ). Le fut le signal d une querelle qui dura six 
ans. A ce premier cri.^f vint Ineiiiol ? r-n joindre un second. 
Jacques Sanguin ['i uonrires |i' l-ii'!ui. pr-eT"sMDt droit de 
oeefil |l II Ml iiiferiue. 

Cet empM 1 i 11 \ I ..ur, les 

religieux firent abattre un vieuï cbêue «ur le ciiemin de 
Cliohf . Mais, poussant plus loin leurs entreprises, ils présen- 
tèrent, en 1680. pendant l'absence desseigneurs. une requête 
BU prévôt do Pans fi 1 eCfef d obtenir! aulonsation derdédîtîer 
I f h I tl I f 1 1 Iq t «.elde 

I i 1 I I t I p» t sté ». Le 

(iouna i autorisation demandée et son IiculeiianL accompagniS 
du procureur royal, vint ù. 1 abbaye pour ordonner la cons- 
truction de fourches patibulaires et I érection d un poteau de 
justice sur 1 emplacement désigné par les seuls religieux. Les 
seigneur!; ue i^ivit, a leur retour, t voyam ce ueau spec- 
tacle », firent imuiédiateiiieiil détruire les fourches et abattre 

Un procès fut akii ~ eii^-'iigii devant les requêtes du Palais 
et en la cour du l'arlumciit ; mais, par arrêt du conseil, rendu 
le 30 août tiiSl, il fut renvoyé devant les seules requêtes. . 
C'est alors que fut faite une information Juridique sur les 
prête niions des deux parties. Les religieux, d'un côté, vou- 
laient avoir, de pur les litres de fondation de l'abbaye et la 
donalion do Marie de Grandprd, tous droits de justice à Lîvry. 
Les seigneurs, de leur côté, restreignaient à certains lieux 
déterminés l'exercice de ce droit. Do part et d'autre des 
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témoins furent produits et Icnrs dépositionf; vont nous Taire 
connaître certains Événements locaux in téressiiutsn consigner. 

Et d'aIjorJ, pour les religieux, Malhuriii lla-^siiT |i;i[Im 
d'une procédure fuite par les officiers de l'nhhiiyp .ui sujet 
il'un nommé llidiard novd duns les marais, aii-ilessous des 
bàlimciits clauslrauï, et d'un certain Guermin fils, tué derrière 
ces marais. Au xvi' siècle, on assassinait déjà de temps en 
temps dans la forêt de lloiidv. Plusieurs témoins vinrent 
ensuite déclarer qu'au carrefour, devant l'ancionnn porte de 
l'abbaye, existaient, au moins depuis cinquante ans, un 
' poteau de bois et un carcan auquel a^'ait été mis un homme 
convaincu de larcin cliei le fermier des religieux ; qu'auprï-s 
de ia pliitritre, a coté du ninuliiiù veni, il v iivait à la niéiue 

laircs t depuis tombi'.-^, puis iiTuiisIruitH el de nouveau 
abattus >. On avait aussi vu quatre iiommes lutliériens, deu.ï 
de Clichy, un d'Aulnay, un de GoubroD, condamnés, vers 
1S3S, h l'amenda honorable. Ils avaient Mt insolence à une 
image de Notre-Dame a étant- dans le hois, prés la dite 
abbaye >. Condamnés par les officiers des relifîieux, ils 
avaient fait appel au I'iivlf;mciiK I.a sfnli;iio,r di>s premiers 
juges ayant été conlirméc, li'.-^ cou|i.iblfi, ]iiiur leur j)uniliuii, 
avaient été ramenés à Liviy. Portés sui- un ccbafaud, dressé 
entre l'église et la ferme de l'abbaye, ils avaient dû pro- 
noncer devant un nombreux public la formule de répara- 

l.cs sei^'iiLsurs, li,' l'un côlé, fureni a]>pelés '.i défendre leurs 
droil^ dau- ui.c l'i^.iu.'le du 2fi auût Um. faite ])ar.\l- _Nieolas 
Delaiirij-I.-, r..ri-eL[|.T Au i-oi la reui- du l'arleiuenl. Les 

de tout tempi le seigneur de Livr;- avait e\eri'f'> lEijustice; 
qu'il y avait dans la paroisse s lieu publit, jour, heure eor- 
laine pour les plaids, annoncés au aun de la elm^lie b, que les 
fourches patibulaires étaient élcvéee près di' ia uialadi'crie de 
Livry, au lieu dit la justice, en tirant vers le village de Vau- 
jonrs, piâa des chemins de Paris i, Meaux et de Livry à 
Sevran ; que le carcan était dressé au milieu du village, sous 
des ormes, sur le chemin de Paris i. Meaux et que les annoiric» 
des seigneurs de Livry y étaient gravées. 
Ou avait attaché aux fourches patibulaires, vers 1563, 
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l'efDgie iJ'un cerlaîii Jacques Laîsné, de Livry. Cet homme 
avait tac son bcnu-frère. nommé Micliel liu Itoys, conciciTJO 

Bcaupli;t, ft cuiidiiiiiiiu, par i:u]ituiiiucH. à cLi'u [Ji^ndu. Un 
mannequin habille représenta Jncqiir» Laisné, « l'ertigie a fui 
enieviii! des prisuns Ju chàtoaii, eoniluile ilins nno charrette 
juKi[u'Bii\ fourches patibulaires et liï peniliie. 

Une autre exéculion plus effective avait eu lieu précédem- 
ment, en ISiS. Une femme de Bond;, nommée Colette 
Laisué, de concert avec son domestique, surnommé le Cal- 
vasnier. avait tui; son muri. Les deux coupEtblcs furent con- 
damnés a mort cl htnrs hmns eonfisqiiés. Exocafes à Uondv. 
devant la ferme du lirirbri, ils lurent .ippiirtrà ù Livrvet leurs 
cadavres attachus iiux luurches patibulaires du seigneur. 

Le carcan de la place avait aussi servi à diverses exécu- 
tions judiciaires. Dix-huU »ns avant 1 enquête, en 1567, un 
jeune gatQon lut fauetlé à Livry et attaché au carcan pour 
avoir commis im vol chez son maître à Pans. En 1580, un 
nomme Uobillavd et sa rnmmc furent condamnés par les juges 
sciyiiBuiuuii |niur avoir du blu en [)luHieurs maisons du 
vilbye. Mis a lui. lu>ti^es. l omiiiih h (.'iiriie au cou k travers 
les rues, ils turent attachés au eavcan de la justice où ils de- 
meurèrent pendant douze heures. Lue loule de personnes 
étaient venues des villages voisins pour assister à cotte exé- 
cution. La même année, uni' jeune fille de Livry, nommée 
Thoinetle Mynot, couj.abic d un larcin domestique chez la 
ib;miiiS('llo Dormoys. a Lmibron. lut condamnée par le juge 
bi.unnont. « Un la fusIiRea nue de verges par les carrefours 
du village u et après cette correction, on la mil au carcan 
pendant trois heures. 

Ces actes de justice, accomplis I espace de cinquante ans, 
furent seuls relevés dans I enquête. 

Ils suffirent d'ailleurs aux requêtes du Palais pour ramener 
les prétentions des religieus à leurs justes bornes, celles de 
leur terre. 
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JiCQDU SuiaucN, DKUiiËME DU NDH. — CaBisTOpai SjiNauiN n SES 

DISCESDAim. — Ll FaQHIlI. — VlKU DB U SeIUNEUBIK. — HÉSUIIIUII- 
GhAM?!!^. — LïCOHTK D'EsTIUDBS.— LBirAltOUIEIIEUtII.LT. — ÉrniDUE, 
*TiT Dd ïlLLABÏ DK LlïRÏ *D lïlll" SliCLB. 

Apres la nioi'l <3o Jacques Sanguin, premier du nom et do 
son tîpniiije, Iki'be de Thou, les biens de leur succession fu- 
rent partages, le î> octobre 1S87, entre leurs quatre enfants, 
La moitié de k t^eigueurie de Livry i^cliiit à l'elnû d'entre eux, 
nommé Jacques Sanguin, conseiller au Parle iin-nt cl iltîmcii- 
rantalorË à Paris, rue Barre-du-Bec, sur lu iianiir^sc Saiiit- 
Merri, Il avait épousé dix ans auparavant, le IS septembre 
11177, Marie Du Ménil, niâce du fameux avocat générai Jean- 
Baptiste Du Héoil, fille de Denis Du Ménil, conseiller au Par- 
lement, seigneur de Crocquelatne et de Claude Vialard de 

L'autre moitié du iluiiMiiii' dr Livi v ^>]i])ai'ti iiait à Scipion 
do Mare et à noble di'iiiin-i' li- Aiin.' lu l'ioarl, son épouse. 
Us étaient tous deux décédé^ m lo'JS el leurs enfants mineurs 
se trouvaient alors sons la tulelle île leur onde, Charles de 
Marc, éciiyer, seigneur de Montcrespin qui [>aiaa pluaîeure 
actes au nom de ses pupilles jusqu'en l'iinuée U>0:t. Dans l'un 
d'entre eus, Charles de Mare constatait qu'une certaine quan- 
tilé de terres données à rente étaient encore en friches el 
abandonnées à Livry au commencement du svu" siëolo, el 
cela depuis une quinzaine d'années, k cause des guerrea el 
des Iroiiblw pn>^L>s ■ I .. Les n^itatiims de la Ligue, les allées 

Lagiiy, sudotU pcndiiiU Iv ^teoud ^il'■ge de la capitale, avaient 
répandu la terreur et k désolation dans nos contrées. 

Le 30 août 1590, llsuri IV, menpcé par le duc do Parmo. 
venu au secours des ligueurs à la tête de ses Espagnols, avait 
dû lever le eiiëge do Paris. 

11 avait transporté son camp à Bondy; leïtl, El s'était logéù 

(1) A. H. II>»SI. 
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f!he]]es, alprx que des troupes de son parti (i'iiiiigilI encore 
Lngny. Le giinfral espagnol partit de Meaux le 29 : vint s'éla- 
lilir entre Lagiiy ol Chdh'^ A icirarnli.-i .-.ur liiuif^^urs 
de Monljay afin d'y attendri' l'iiltijqui' di-^^ lnjii|)es ryvali's. 
Lhb armées denieurèri'nl cinq juiirs t'o luéseEii't: fMis <juu 
Henri IV pût altiriT IVnnenii dans la plaine pour le com- 
battre. Pendant ce teinp.s, Paris 6tait ravîlaillé par les secours 
qnï lui arrivaient du ilurepoiï et de la Heauce. Li' (1 septem- 
bre, la cavalerie du la Ligue et du duc de Parme se dâpioya 
sur les hauteurs qui séparaîenlleB deux camps et parut prête 
à sa porter en avant. Henri IV crut h la bataille, terme de ses 
vœuic. Mais celle manœuvre n'avait d'autre but que de lui 
dérober les monvcmenlK d'un corps d'infanterie qui passait 
en ce moment la Marne sur un |>i>nt de liateaux pnur atta- 
quer Lagnj. i;elle place fut cmpocfce d'assaut ef h garnison 
passée su (il de t'i^pée. Cette ]>nse débloqua la Manie. 

Le roi déeourago résolut :ilors do tenter un coup de main 
snr Paris. Le fi ^eptemluc, le gros de son armée se replia de 
Cbelles, dans la plaine île Bondy. A onie hoorOB du soir, il 
attaquait les faubourgs de Puris, m;na son entreprise échoua. 
11 se retira alors dans le Iteaiivaisis, avec Itiron, après avoir 
toutefois laissé une forte garnison ti Saint-Denis, Les troupes 
de Mayenne et du duc de Parme se dirigèrent à leur tour sur 
Paris, oii elles lirent leur entrée le 18 septembre. 

L'année suivante, le 19 janvier, Henri IV fil uns nouvelle 
tentative contre les Parisiens. Il entra par surprise dans le 
faubourg Saint-llonoré, mais ïi ne put forcer la porlc de la 
ville. Il pous:ia .iltiis une p uni'.' sur Meaux, puis se retira 
brusquement sur l^l^nln-^, .Inril jl s'eni|iiuvi le \\> avril sui- 
vant. Jusqu'à la reddition de l'arÎH, en lo9i, il y eut des escar- 
mouciies continuelles entre Sainl-Denïs, occupé par les roya- 
listes, et Mcaux et Lagny uu pouvoir des Itgpieurs. Nos 
contrées ne puienl jouir d'une tranquillité relative qu'après 
la conversion de Henri IV. 

Jacques San^in, à la paix, servît fidèlement le roi. Mn 
l'année 1606, il fut nomméprévôt des marchands à la place de 
François Miron et concourut, à la suite de son prédécesseur, 
h tous les embellissements de Paris ordonnés par Henri JV. 
On lisait naguère dans l'hôtel de ville da Paris l'inscription 
suivante : « Du régna du très chrestien roi Henri IV, roy do 
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France et de Navarre et de la prévoslé de MotiS' M* Jac- 
ques Sanguin, seig' de Lh-rj', cons' du roy en sii coiirl 
do Pariem' et di; l'Echevinago' du M' Gcnuain Gouffé, avo- 
cat en la d= court, Jean Je Wailly, Je llrévil-.lo-I'oni, 
W Picrru Parfaict, greffici- t;n Muclion, ol Ckarles 
Chariionuièrcs, cuii^eillei' di: roy et auditeui- 1:„ >a diiimbrc 
di'S comptes, cette ealle a M parachevée, ie pavillon du côté 
il\[ Saiiit-R-^prif comiuericé, Iti^ culoiiiics po*es et la tour à 
huit pons élevée pour l'horloge. 1607 «. Il jouissait encore do 
sa charL'is eu îlllO. 

Après l'assassinat du roi. le li mai. avec les écliovins, 
les ducs de Guise et d Rpernon et plusieurs maréchaux 
et prii Y I I I ' d I ris pour 

cahue I [ p II l ] I i n'éUit 

que ble:^ï^^. Le l'arleiiKsiit put ainsi delihercr et confier 
dès le 6m I \l d M I La reine- 

mère 8Ut reconnaître les service-^ (pu- lui aviiil rEjiiiliis Jacques 
Sanguin L 2 j t 11 I mes des 

ordres a la ville pour proroger les pouvon s du [ii cvôt et des 
éeheviuH. « ue parie iioy : ires ciiera ei uieii auui.::, les pré- 
vosl des marchanda et échevinsde noire bonne ville de Paris 
ont BÏ bien et fidèlement servi en l'exercice d<! leur charge 
depuis qu'ils ont été élabiis, que le feu roi notre très honoré 
seigneur et p6rc, que Dieu absolve, en a reçu tout contente- 
ment et nous et le public entière satisfaction ; c'est pourquoi, 
ayant estimé qu'il serait à propos que le dif jn évost des mar- 
chands et les deux éehcviiis, qui diiivfiil ■:oi-tir a la pi-emitre 
élection soient continués pour le hiin il.'- ^illViirr- ijui se pro- 
acntont maintenant, nous voua mamluiir cL uideniiuns, qu'en 
l'assemblée de l'élection qui s'en doit laiie au mois d'août 
prochain, vous ayez à leur donner dea vois, à les élire pour 
continuer j'esercice de leurs dites chairs, à savoir : le sieur 
do Livry, prévost dos marchands pour deos ans, et Lambert 
et Thévenot, échevins, chacun selon son rang, pour w an 
seulement, à la fin duquel il sera procédé à l'élection de doux 
nouveaux échevins en leur place. Donné à Paris, le Si juin 
1610» {i). 

Ces ordres furent suivis et le 16 août suivant, le seigneur 
(1) k. a. 01, fm. 
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de Livi'y fut élu. pour la troisième foia, prévôt des mar- 
chands (I). 

En 16l;t, Jai'qnes Sanguin partageait la seigneurie de Livrj 
avec Antoine I-eniairo, (''cuver, seigneur de Parscfonlaine, 
Longueil el Courseiiuk, époux sans doute d'une Glle de Sci- 
pion de Mare (2). llacipiitpeuaprès cette portion du domaine, 
et dajis son hommage de 1620 au roi Louis XIII, toujours 
conseiller au Parlement, il put se dire seul et unique déten- 
teur de la châteilenie de Livry (3). 

II mourut il l'ai-i>, le di^cembre nt tut enterré 

S:ii]it-.\l.Hri. S;i vinivii, Marie Du .llé[i]l. I« suivit d.^ [iri-^ dans 
la tombe. Elle trépiissa le 31 mars Ili27 el fut inliiiméc ilaiirf 
la même église. De leur union étaient issus neuf enfants : 
Christophe, qui devint seigneur de Livry; Augustin, écuyer, 
seigneur de Villeneuve ; Charles, conseiller du roi en ses con- 
seils d'État et privé, maître d'hôlel et gentilhouimo ordinaire 
du roi; Nicolas, conseiller du roi, évèque de Senlis; Denis, 
prieur, seigneur de Saint-l'avîn; Henri, seigneur du Chasti- 
net, gentilhomme ordinaire de Monsieur, fi-Ère du roi ; Anne, 
mariée à André de Laurent, seignfur dr l'un irE'cs, pri'mier 
médecin du roi; Marie et Madeleine, religieuses di; Sainte- 
Claire. 

Parmi ces enfants de Jacques Sanguin, seiguour do Livry, 
quatre doivent être spécialement distingués : Nicolas, évêque 
de Senlis; Gharies, conseiller d'Etat; Denis, abbé de Saint- 
Pavin et Christophe, président aux enquêtes. 

Le premier fut quelque temps conseiller clerc au Parlement 
de Paris et chanoine de Notre-Dame, en cotte ville (i). Sa 
vertu lui procura l'estime du cardinal de La Rochefoucauld 




qui se démit en sa faveur do l'évoelii^ iJu Suiilis en 1112:;, Il l'ut 
sacré l'année sui^atile pur le cardiiial du Suurdis, archuvCquc 
de Bordeaux. j\icol»s Sanguin montra bientôt qu'il avait 
toutes les qualités d'un excellent évoque. Ses revenus furent 
distribués aux pauvre»; il s'opposa aux noiivesujés, réprima 
le vice et régla aa maison comme un monastère où il vivait en 
communauté avec ses ecclésiasliques. Ou le chargea de tra- 
vailler h la réforme de l'abbaye de Saint-Uenia, en 

11 fonda plus lard le monastère de la Présentation de la 
Sainte Vierge, auquel il donna des constitutions qui furent 
changées parce qu'il y avait établi la dévotion à l'eaclav^e 
de Notre-Dame, condamnée dans la suite. Deux do ses sœurs, 
Madeleine et Marie, relii-'ieiisc- .1-; Sainlr-i:iaice. L'oi.vcniè- 

cembre ÎgtO,' ii ITige d« qmilj-c-shiyb jiid: lj ^^jtiuuàu. U 
28 janvier i 07 i, à l'Age de soixante-dix-sepl ans. Pour iMcolas 
Sanguin, après avoir refusé les archovêché^ d'Arles et d'Em- 
brun, il se démit en 16Sâ de l'évêché de Senlis, en favenr de 
Denis, son neveu, fils de Charles. 

11 mourut l'année suivante, le lîl juillet, d'une attaque 

centX, au sujet de la bulle que ce pontife ovait donnée à 
l'occasion des disputes sur le livi'e de Jansénius, évêque 
d'Ypres, et fut inhumé à Senlis, dans le monastère de la Pré- 
sentation. 

chargé lies .liV.iires rtningèn-s. Il dr'viiil iicnlillLommc urdi- 
nuire, en IH'M, conseiller ut maître dbùtel ordinaire de 
Louis XIV, en IIIW. 

11 mourut on novembre HiC6 et fut inhumé le 23 de ce 
moi^ CI. réfrliM' Siiinl-Paul à Paris. Il avait épousé, le .30 no- 
vembre Miiiic Dolé, veuve du président Barthélémy, 
lille de Louis Dol^., ^ciyneur du Vivier, conseiller d'Klat, in- 
tendant des finances et de Marie Goiislanf, Il fut père de 
Jacques Sanguin, seigneur de Livry, en ISliD, après ses cou- 
sins germains et le marquis de Mailly et aussi de Denis San- 
guin qui devint dvêque de Senlis après son oncle Nicolas, 
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puis abbé de Greslbin, au diocèse de LiBietix, aprËs son 
oncte Denis de Saint-Pa vin, dont nous parlerons plus lar<\, et 
enfin abbé de Livry, en 16B9. 

Christophe Sanguin, frire atnâ dosprécéiluiil», [luui'vu d'un 
oSîce de conseiller laïque ou PaHemeni, le 12 juiivier llil2, 
par la lé^natîon de H' Hardouin Fouchier, devint seigneur 
de Livry après le partage qu'il fit avec ses cohéritiers des 
biens de Jacques Songuin et de Mario Duménil, le 19 janvier 
{639 (1). 11 ctail alors présolcnl <le la cinquième chambre 
aux mquëtcs du l'urlenirril, e(iiii,i'dlei- du roi en ses conseils 
d'État et privtSotprL-vùt dos ioaicliiiiid:i,di!puis 1628,Ma suite 
du sieur de Bnillcul. En Ui'-i2, il fut nommé capitaine des 
chasses pour les plaisirs du roi, en ses forêts de Livry et de 
Bondy (2). . 

Christophe Sanguin avait épousé, le 4 janvier 1606, demoi- 
selle Elisabeth Séguier, lillo lia Jean Séguier, maître des 
compil a à l'ari-s et di> .Mnric llulin, 

Ji'iia Scguior, par ii\ fcminr, Eivail ded possi-ssifins ;'i Livrj 
et su trouvait l'onclo de l'ami intime rt du pernicieui con- 
seiller de Gaston d'Orléans, frère de Louis XllI, le grand 
président Jacques Le Coigneux, qui avait épousé Marie de 
Ceriziers, fille doBarnabé doCcrizicrs et de Marguerite Hulin. 
Christophe Sanguin, gendre de Jean Séguier, était donc 
parent de cet intrigant l'nnenii di; Iticlu lieu, Il fut nommé, 
l'année IliU", subi-ogii tutcui- de ses cKraiila. 

Cette année il^'il fut fatale à la paroisse do Livry. Le 
26 mai, mourut un nommé Nicolas Varnier et son acte de 
décès porte cette mention : ■ Il causa la mort de plu»enrs 
pour avoir célé et voulu cacher la maladie pestilentielle dont 
il était atteint » (3). Dans l'espace de deux mois, en effet, une 
vingtaine de personnes furent enlovécs par lu contagion. 

(I) n en rendit foL ptliominics Is 3 août 1630. 4. H. PlBi.C. t3VI. 
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L'une d'elli^sfuf inhumée- soiia le poi die W-^hsc, mais 1,; 
mal prenant de grandes proportioii.s, les eadavrcri des pesli- 
ft';ré9 furenl porlés dans la haute Cni-i'l , 

Christophe Sanguin, président du l'in li nK ul t( ^eigneui- 
deLivry, mourut quatre ans plus tai d dans son hotei, ii l'aris, 
ie 28 septembre Ifiil, à l'àgi; de soixante-'iiiatre uns. lîlisa- 
beth Séguier lui survécut. Il laissait quatre cnAiiiI^ : Denis, 
seigneur de Livry, conseiller an Porlemiint i ii mort 
sans alliance; Jacques, écuyer, gentdliomme ordinaire du 
roi, surnommé Perquinolle; Antoine, grand prévôt de Chablis, 
et Nicolas, mort au service du roi, avant l'année HISI . 

Denis Sanguin devint, après son père, capitaine des 
chasses et foièts do Livi'y et de Itondv et nvojer universel 
dos mêmes forêts. Célibafair.', il séjourna peu dans son 
domaine, qu'il lînit par vendre, le r> juillet 11131, h ses deux 
frères, Jacques et Antoine Sanguin, écuyers. Ceux-ci res- 
tèrent quelques années seulement à la lëte de la seigneurie. 
Us cédèreot tous leurs droits, en 16S9, à Claude Ménar- 
'deau, seigneur de Champré, conseiller d'Ëlat ordinaire, 
directeur et conlrôleur général des finances. La terre de 
Livry sortit ainsi de la branche aînée de la famille San- 
guin pour renti'cr quelques années plus tard dans la branche 
cadette après un certain nombre de péripéties. 

Des événements considérables s'étaient accomplis dans nos 
contrées, aloi-s que Jacques el Antoine Sanguin étaient sei- 
gneurs de Livry. En l'année H;!t2, pendant la deuxième 
Fronde, le duc Clini'Ics de l.oi-raine, (uujonrs à la solde de 

reLuvTer'son duché pai' 'le? armes. Il voulut iitieiudi'c le 
même but par des négociations e! il cliei'cbait ii s'entendi'e 
avec l'un des deux partis qui se disputaient la France, celui 
de Condé et celui de la Cour. 

Pendant les pourparlers, Charles de Lorraine était entré en 
Champagne, avec sept ou huit mille soldats, se promenant fi 
travers le |iay^ cf pill:iii1 les campagnes h son aise. 

Le 3 juin, il airivît brusquement à Lagny et se déclara 
pour le prince de Condé. Deux jours après, il quitta cette 
place et se rendit à VilIeneuve-Saint-GeorgeS] dans le but do 
délivrer Elampes, assi^ê par Turenne. Ce dernier reçut de 
Ja cour l'ordre d'abandonner Etampcs et d'empêcher la 
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jonction entre les troupes de Charles de Lorraine et cellea de 
Condé. 

Lu It juin, Tv.vrimr pjissii h, Scino ù C^irM Kl l'YÈres à 

lureril^pas s'ex|Ki-yi- lux oliauœs il'iiLia hutaili.; et se reli- 
l'iTrnl rn (Ihampagnd. Tiirennc, apri^s aïoir vu les Lorrains 
^'vAmi:nvi: se ilini;eii de Villeneuve-Sainl-Georges sur Lafçuj, 
et lie li'i sur Dauimarliu, alin d'cmpèclicr la jonction de 
Comité, établi à Sainl-Cioud, avec les renforts Étrangers qu'il 
attendait de Belgique. Vers la fin dn même mois, la cour 
sortit do Melun, où elle s'était retirée, traversa la Marne, et 
vint s'installer à Saint-Denis avec toute l'ariitëâ de Turenne 
qui avait quitté Dommartin. 

An mois de septembre, il y eut encore de nouveaux inou- 
vemcnts de troupes. L'armée royale revint sur Dammartin 
pour observer les Lorrains accourus une seconde fois au 
secours de la Fronde. Pour éviter Turenoe, le duc Charles 
traversa la Brie, gagna les rives do la Seine entre Paris et 
Corbeil en donnant rendez-vous à Condd dans son ancien 
camp de Villeneuve -Saint- Geo ri;!.' s, Turenne quitta Dam- 
martin et parvint à l'y ili'\,(iir i>i'. h' î •■(■|ih'nibi'e. iUiwU] el Ih, 
duc da Lorraine se reticonti'i^i'Oiit ,i Alikm, mais ils n'oseront 
pas attaquer les li oujies royales solidement relrandiée> sur 
lu rive droite de la Seine. Los deux partis restèrent en pré- 
sence pendant un mois. Finalement, pendant la nuit du 5 au 
G octobre, Tnrenne quitta brusquement Villeneuve-Saint- 
Georf^es. Sans que l'ennemi ait en le temps do l'amMor, il 

i^e porta sur Si'Jili.-^, L\u-mi;u des princes le suivit jusqu'il 
Dammartin, où elle s'élalilit. Le 13 octobre, Condé quitta 
Paris pour rejoindre ses troupes. Le lendemain, il s'éloigna 
dans la direction du SoissonnaÎB et du Laonnais. Le 21, le 
roi rentra dans Paris. La Fronde était terminée dans la capi- 
tale et aux environs. 

C^- luîtes aulour de l'aris. n-s iill.'...^ et m:,uw< de li^oiipcs 
eiineuiies entre Sdiit-Deni:;. Diiniiiiuitiii. Laynv, .\[i;,Lux. sur 
les cliemins qui traversaient Livry. laissèrent daiLS celle 
paroisse une misère profonde. L abbé de Coulanges dut 
renoncer à ses fermages de l'abbaye et une mortalité consi- 
dérable, causée par les privations, mit tout le pays en demi. 
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décès dans une population de cinq tonls dmo3 (( i. Les mai- 
sons iHaienl en partie ahaniionniÎRs et les teiTniiis e;i friches. 

Ces clésngtres, la possession indivise île lii seifîneurie ame- 
nèrent sans iloute Jaci|ues et Antoine Sanguin ii vendre leur 
domnine. Claude Ménordeau. seigneur de Champri', i'itcqué- 
l'eur, le retint lui-même à peine deux années. Kn Hitil, il le 
céda au comte d'iîstrades, ambassadeur de l'Vance en An|iic- 
lei're. (iodefrov, comle d'Estrades, le nouveau seifjneur de 
Livrj, était né en llill'ï. Aidi' <\i- camp dans les armées de 
Hollande, conseiller d'Ktal en l(13!l. il obtint nn ré};i(nenf 
en 1640 et fut noiiimO lieutenant général et gouverneur de 
Dnnkèrque, en 16S0. Assiégé dans cette ville par l'archidnc, 
il ne se rendit qu'après trente-neuf jours de tranchée, le 
11 septembre 1(532. 

Nommé ambassadeur à Londres, il fnt insuld'. le 10 octo- 
bre IHIII, par le linron de Hotteville, «mlmssiideur d'Espa- 
gne. Le roi Louis XIV exigea et obtint une l'épai-ution authen- 
tique de rcl affront. Il négocia, l'année suivante, avec les 
Anglais, la vente de Dunkerque & la France. Lo roi d'Aag^lc- 
terre signa le' traité de cession, mais le Parlement s'opposa 
vivement fi son exécution. La garnison anglaise, an courant 
de toutes les diffiiMdfés, refusait d'évacuer la place. Le conite 
d'KsIriidcs l'i p^iiidil alors & profusion des sommes considéra- 
bles el di termina niiisi le gouverneur et les troupes ii s'ejn- 
barqucr. A peine en mer, ils rencontrèrent In barque où se 
trouvait le courrier qui portait au gouverneur l'ordre du Par- 
lement de ne pas remettre là ville aux Français. U était trop 
tard, le comte d'Estrades se trouvait en possessicm avec les 
troupes de l''rnnee. 

Le roi Louis XIV duim.t aloiv ;ui ronde d Kytnidr.s Ir 
verjiemcut de Duiiki.'n|i].' iiviT I;, =univa]i,-f i,i,iir ^dii llls. 
En 11)03, il fut nommé vice-roi d'Amérique, puis ambassa- 
deur en Hollande; l'année 1Ë6S, il reçut le bâton do maré- 
chal. II signa la paix de NimèguB, en 1678, et fut choisi pour 
ètie le gouverneur du duc de Chartres, en 1084. U mourut 
-leux ans après, le 26 février 1686. 

Mais depuis longtemps il n'était plus seigneur de Livry. 

(I] Arcbives communalct. Etal civil, aunée tG.lt. 
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Comme Clauds Méaai'deau Ghamprc, il n'avait fntl qii<i iia^ser 
dans le domaine. En 1663, il l'avait vl'iuIii, uvf^i- ubligalioti 
de garantie, à Messire Lonia, mai-i]uis de. Mailly et ili; Svsic, 
prince do l'Isle, comte do Boauruvoir ot Arniogit!, barun de 
fieaulieu, seigneur de Riens, Couidray et autres lieux, capi- 
taine dos ehasaes do Liyry ot do Bondy. 

En 1664, le marqnÎB de Mailly obtînt du rai l'autorisation 

d'établir le plan terrier de son domaine (1). Les indications 
que ce plan cunticiit vont [luus permettre Je faire coiiuultrc 
laaituation el l'i'trd de h jn'igni'iini', rliEiIflIriiif, [niroissi' <h: 
Livry, dans la sci'undc' inuiti!> ilii nvii' isircli;. d abuid le 
chftleau praprument dit n'occu|i.iit p;is tout à fait la infime 
place que l'Iiabilstioii actuelle. II lUail plus à gauetic, derrière 
les maisons aiijuunJ'bui remplacées par le cabaret du sieur 
Leapi'rance. Lc^ communs étaient sur ia rue de l'Eglise et 
lent le long île la petite ruelle )oiiioui -( exislaiite, La porte 
ircJilnje s'ouvrait sur la place, au clu vft ilc l'i glisf;, An-dcs- 
sii^i Je cHfte porte était construit mi !;riiiiil ]iiuillû]i flanque 
de Jcu\ toui elles. Puis venait une i juii-, au milieu de laquelle 
jaillissait une foiifaine. Le chdli'au, composé d'uu corps Je 
logis, acc.omp.'ig:m! à chaque eitrémiti'Ml'un pavillon couvert 
en arJoises, s'c'lovait au fonJ de la cour. Sur la droite, en 
entrant, on voyait une basse-coin-, une autre maison et plu- 
sieurs édifices et bâtiments. 

Derriiire le cliùteau, s'éb'udiieiit, jusqu'à la roule de Paris 
à Muauï. eu longeant, h. gauche, les maisons du vUlage, et, à 
droite, jusqu'au clieuiin alors apiielé Je SevraiL à Lagnj, un 
grand clos, Jes jardins et dépendances fermés de murs, con- 
tenant onviruri trente- quatre ou trente-ciuq arpenta. 

En itiee la porte du château, on ti'ouvait la pince dite de 
l'Eglise avec deux ruelles, l'une traversant la conr des Meu- 
niers, l'autre appelée la ruelle du jardin Gigot, ou de )a tui- 
lerie, tendant toutes deuK vers les haiiteurs sur Coubron et 
Montfermc.il el, en face le ctocber Je l'é);li-e, la ruelle Jiie 
des Paillards qui contournait lu fi'i rniii a|i[)i'li'' ^iiijoiii inuii \i- 
vieux cimetière et se jierdail aux ein in.in-. Ju janliu (iii;uL. 

La rue do Vaujoure commençait b. la porte Je l'église, sur 
la droite vers l'Est, passait devant le château, traversait le 

0) A. N. H' 10(9. 
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cliRmiii (lo SevDin n Lagjiv, la voie Rougeault, donnait accèa 
a lii (iliilnurii aoif,'iioui'iale ot a la platnèro Notre-Dame, puis 
EiETn^ur ,111 \ill,L!;(' (ir Vaiijouis. A I entrée de cette rue el aur 
la pl.u i. lï-hsr, ou remarquait, eu 1664, la maison de 
l'ioi ir Mnbkiik lUiirL'lKuiti fruitier, et celle de Jean te Sage, 

A la {loi'le di! l r.--\is<!. en se dirigeant vers le Sud, prenait 
naisse II en la nie du Moulin de I Abbaye, jadis appelée la route 
de la Mttinforme. qui couduisait au moulin h vent et à la plû- 
triëre <le l'abbaye, à la Mainforme t;t a Ikindy. Uè> feiitiw, à 
gauche, claientle presbytère. In maisoii de i Jeniunl l'hilipiie, 
marcliaiiJ boucher, une rju deux autiv^ Inal.■iull^. une pbilri&re 
avec plant d arbres et les champs: a droite, jusqu à la rue 
Lourte-Soupe. les maiaons du iief de la Polerne. line croix, 
nommée Lroix-Ricliard. était élevée au carrefour formé par 
la rue du Mouhn de I Ahbaye et de la rue Lourte-Soupe. 
Cette dernière portait ce nom jusqu à la ruelle du PcesBoir. 
Depuis cette ruelle juaqn au grand chemin de Paris &Me(Hix, 
elle prenait lu nom de rue Saint-Claude. A partir de la rue 
du Moulin de l'Abbaye, eu descendant la rue Courte-Soupe, 
un trouvait a droite, jusqu'à la ruelle du Pressoir, les mai- 
sons et dépendances du fief de la Poterne, à gauche, jusqu'à 
la liauteur de la même ruelle, les murs du clos Saunier, 
apparleuaul au seigneur, puis des maisons à parlir de ce 
i:los. jiisi-jii nu chnmm de Pans a Meuu\. A I angle formé 
par ces deux voies, du cole de lioiidv, était cependant un 
jardin nomme jardin du (iae;i'. puM |;irdiii du Louche. A 
droite depuis la ruelle lu l r';-^ 'ii . a I endroit où 

3'OUvre la rue Traversu'n: reroiiinifin pcrcn', on longeait 
les murs des jardins de la ferme seigneuriale, puis, ou trou- 
vait, dan^laiii-le furnté par la rencontrede la rue Saint-Claude 
et de la L m; de Pans a Meaux, l'hflldiene du Grand Saint- 
Claude possédée par M* Jean Antheaume. secrétaire des 
linancBS de M"" d Orléans. 

Après l'hôtellerie du Grand bainl-Uaude, en allant sur la 
place du village, vers Meaux. s élevaient la maison de Jean 
de Cresnu, marchand boucher, puis 1 hùtellene baint-Michel 
au coin de la nicde l'Eglise. De l'autre côté de cette rue, à 
l'angle, Était construite la maison dite des Piliers appartenant 
&H* Germain le Bel, curé delavry. A côté de cette maison,. 



Digitlzed by Coogle 



LIVRY 



sur la place publique plantée il'ormes. se dressait le carcaii 
soifîiieut'iïil, signe et iriutninifiit île jiisfire. A la suite de lu 

(lu l.arc tlu i:lmk'au jusL[iiau <:lLemLii dr Sevran à La^ny. 

En sortant de la nie Saint-Claude sur le chemin de l'aris 
h Moaus et on ae dirigeant vers Bonily, on trouvait, après le 
jardin du Louche, plusicnrs maisons, Tune appelée les Tour- 
nellcs, puis les champs et les bosquets de l'abbaye. Ën face 
la rue Saint-Claude, en traversant le chemin de Meaux, on 
renrniiti ait uni' ^'ran<le propriété, appartenant alors à 
M"* l'.tïi'Ti, F-;llf commençait à la rue do Livry & Villeneuve 
et riiiissail auï terrains nommés aujourd'hui le Perehis. 

Le chemin nommé de Livry & Villeneuve, se dirigeait vers 
Aulnay et conduisait à une ferme et maison d'habitation, 
nommiieii les Villenenves, aujourd'hui complètement détruites 
alors bàiii;s iicinij fcnls mètres environ du lavoir actuel. Cette 

fen I i-tlli' MfiiMHi ripjiurtcuiii^'iil, i-ii Kitll, à Jean l''riii'^t.ri.: 

en liUll, il Tlul):-iil L;iii>.nard; rn loNli- ii l.i^uis iJo Vinantes, 
au coiiinLeiieemeiil du xvu' sif^ele, à M* Augustin Sanguin, 
et, en lb6S, à ses descendants, [lommés seigneurs de Ville- 
neuve. 

A l'entrée de la rue de Villeneuve, sur la place de Lïvry, 

s'élevaient i droite, une maison nommée la Corne, appartc- 
naiii k Siiiiijii ^larsaii, maçon et plâtrier, et le grand four 
banal. Venaient t;nsQite en tirant sur Meaux, l'hÔlelleric 
Saiiil-Niciiias, piiiii, ti;iiant à la ruelle du cimetière, aujour- 
d'hui r|[(;ruiii ili'^ Kosqnets, la maison dite la chasse royale 
[lo.JseiMc )jar M" Claude Hunlli'uier, lieutenant du bailliage. On 
tniuï.-iit iiiiiîu'dialimicnt après cette demeure le cimetière el 
les champs. Dans la rue de i'Kglisi!, en muntnnt, on nmcon- 
trail, à droite, la ferme seigneiiri^Ll-. uv.-i- m -, IhiI ijinTil-, 
cour, jardin et colombier; puis, a l^n-ii^li; ilc I.l i n, Ni: 
Pressoir, le tribunal du seigneur, le, |ir(M>iis et h: |jros.M)ii' 
bannier; de l'outre cùté de la nielle, le (iel de la l'otenie ; 
dons la ruelle, des maisons, entre autres, celle de Marin Lamj, 
bourrelier. Dans la mènfe rue de l'Eglise, <lu cùlé O|)posé, on 
voyait la maison d'Olivier Mablun, salpùlrier du roi, et de 
Nicolas liourlon, vigneron ;en face la fermn seigneuriale celle 
lie .lacr|ucs le Sage, procureur fiscal; plu« haut, celles de Jean 
Mendier, maçon, Toussaint Desnoyelles, menuisier, Pierre 
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Vidoquain, garde ii clievnl des plaisirs du roi on sos forÈls de 
Livt'y cl de Bundy ni, près îles comniunii du cbàteHu, l'hutel 
de François Quentin, bourgeois de Paris, greffier de la mar6- 
chaussâe et élection de Melun, par lui acquis de Anne de 

. Pommcreux, veuve de Germain Jacques de Grenoble, aculp- 

. teur e( valet de chnmhrc du roi. 

Tel ptail le village au moment ofi le marquis cle Mailly en 
prit possession. 

Ce seigneur était d'illustre origine et il sut aussi se 
couvrir de gloire pendant le règne de Louis XIV. Il était 
le troisième fils de Ilenâ de Mailly et deMichetle de Fontaines. 
Entré dans les armées, il se trouva aux sièges de Tliionville, 
deMardvck, d'Yprcs, ic. Dutikeriuc, auv batailles de Ilocroi, 
dfi [■■rihiiuffî^l d(; Nimlliii';^'!! m'i il ivi.ul Iniis firaves bles- 
sures. Il ai^compagua le roi dans ^es coiiijuiitos du Flandre et 
de Hollande. Il mourut le 20 mars HOK, âgé de quatre-vingt- 
dis ans (1). 

Il avait épousé, par contrat du 16 janvier 1649, sa cousine 

JoannedeMonchy, fille de Bertrand ,\iidré, marquis dcMonl- 
cavL'd et de Madeleine aux Kpaiiles. dite de Laval. Saint- 
Simon, danssi'S miknoinis '21, l'ail lui purtrail |)eii llalieur do 
la iiiarquise de Maillv. < La vieille .Mailly, dil-il, mourut (le 
m avril nvi) à quatre-vingt-cinq ou quatre-vingt-six ans, 
aussi entière de têteet de santé qu'à quarante. C'est elle que 
la longueur de son visage étroit et la singularité de son nés 
faisaient nom mer /a fécaxse. Elle était Mo ntcavrel et. longtemps 
depuis son mariage, elle devint hérilifire de sa mnison qu'elle 
rendit très puissante en biens de très pauvres qu'étaient son 
mari et elle, à force de travail, d'assiduité, d'art et de procès. 
Elle traita toute sa vie ses enfants à la baguette; en jeta 
un à Saint- Victor dont il se serait bien passé. 11 en devint 
pourtant prieur, puiséyéque de Lavaur et fnthommedebien. 
Il était mort (1 Montpellier un mois ou deux avant elle. > 

La pauvreté dont parle Saint-.Simon ètreignait encore les 
Mailly au monieiil -m il.s deviin'eiit seigneurs de Livry. Us 
furent ooiilruiiit-- d'abandoiiiiei' ce diiiuaine, cinq ans après 
en avoir fait l'acquisition. Les requêtes du palais l'adjugèrent, 
le 5 septembre 1668, & M° Jacques Sanguin, chevalier, con- 

(I) P. AnHlme, Geatalagii dei Uailîn. 
(3) innés 1713, I. VI, p, 370. 
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Beiller du roi et son maître d'hôtel ordinaire, fils de Charles 
Sanguin et neveu de Clii-istophp, ancien spignpiir de l.ivrv, 
l^nuii-CharleH, immiuU dti Mailly, île mari.igc avye 
Jeanne à,: Muncliy oui J'aiilre.-; eiifanls rju,- !',^vèi|iie de 
Lavaur dont parie Saint-Simon. Son lils ainé Louis, maré- 
chal de camp, dangeureusement blessé au siège de Philips- 
boui^, en 16&8, mourut des suites de sa blessure, cinq 
semaines après, k l'âge de trento-six ans. Son tils cadet, 
nommé Frani;r)is, né le l mars Hl.W, fut d'aliiird abhé de 
Flavigny, puis archevènie d'Arles, ai i^liiiyècjiio de Heinis en 

■fut l'auteur de la branche des Mailly-llubcmprc, 11 eut encore 
trois filles: Marie-Louise, abbesse de Lavaur, morie en ITIS; 
Anne-Marie-Madelei ne-Louise, qui épousa le marquis de 
Uailly et de Varennes, son cousin ; et Jeonne-Charlotte-Rose, 
prieure perpétuelle de Poissy, en 1709, morte dans un âge 
avancé, en 1742. 
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I En lAnQViiAT. — Flre 



Par contrat pasaé le S septembre IGttS, M' Jiusques Sanguin 
devint acquéreur du chdtenii do Livry, de la ferme seigneu- 
riale et d'un domaine considérable mont augmenté depuis le 
déimniiiri^meiit ri'iidii -.niw' ^i^L■le |>;l]- Ci.lell.' du Vu! llaoul 
Bdnri. â<>m:\uv cimprimiiit environ tnii? cent qunturzu 
arpents do terres, disséminé)! sur dïirércntcs parties du terri- 
toire, portant, pour la plupart, des noms depuis longtemps 
oubliâs (1). Le seigneur possédait, au lieu dit GouUemtm, h 
cûté du dos de la Perquaino, qualre-vîngls perches de [erre; 
à la grande pOi/rirre, entre les chuniid:- di; Livi'y ,i \'aujours 

gei/u/t. ,\cn-: .irj.nils'àans ïr.^^i,..U l,'.„n.„l l.i p^trifT^ 
Xotre-Damo: ;i 1» mas»™, aii-d, r,si)us du dmiiti.-tiv ricLuel, 
sept arpents ; ii \' F.spÏJifittf ou GImMiiiet, qUiitrc-vingl-Hfipt 
arpente; à Hochaille, trois arpents soixante-quinze perches; 
aux Trois Nuyi-rf. sur le grand chemin de Paris âMcau-;, six 
arpenta et demi ; aux Sabtam, on/o arponls ; au Ciddoux, du 
côté de Sevran, Iret/e arpents un quartier ; à la mire €«>■- 
cuetl, deux arpents ; à ta Juslicr, quatre arpcnis dans lesquels 
étaient élevées les fourches patibulaires ; à la vù-illi-ijarenif, 
h l'endroit nommé aujoui-d'hui les Uosi^iiels, vitijil-qu^iln: 
arponfs en cinq pièces; au clos Saii/nU'\ au :iojiiilli;1 île hi 
rue Courle-Soupe, huil arpenLs et demi; à Va ijitrcmu- dr 
Livry, huit arpents enclavés dans lus terres de l'abbaye ; 
aux pré.'i, vingl-quatre ai^ents ; à la fom aux loups, six 
arpents et demi ; au trou Linard, un qaarlier ; & la Crotx 
Pucelte, dix arpcnls, tenant au chemin de Sevran à Savîgny 
et abontiasant aux terres de Fonlcnaj-le-Bel ; à la voierie du 



(1) A. N. etT, C. lll' XXIX. 
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ture ; ii Villninivi; derrii'ru lu piopriëlt acliidle tlii docteui- 
Leftvro, soiinnte-huit arpenls en douze pièces; aupré Poi/lin, 
six arpents un quartier, tenant aux bois du Temple, aux bois 
du roi et à la Couture. 

On oOTii|)l!iil oiitore soi va nie- do uni' aipeiits de Luis, dix- 
sejil an lion dit Ir 6«h Coni>-M:^ ; livntc-qiuiti'c e\ /a 
Jii>li< c: il tiviili: l'I iLJj au /mt.- Iliai-I. non rrimpri^ njui du 
Chnsliiiil, l'i lmni^ij par li! roi ptinr ciuix de llariiimi ; el qni 
avait formé un litre seigneurial en faveur de Henri Sanguin, 
frère de Christophe, président anx euqiiètes el oncle de 
Jacques, le nouveau propriétaire île Livrv. 

^A'■^ di uih EiltEU'hés k la scit;iiiuirii' A:iU-ni les suivants : 

Omit de droitiM-i; /l prendr.. dv.ny,,.' :ini)ée, lendfininn 
de .NorI, .-ur k's hùleli.frs dn l.ivry, h siivoii' ; nti ^epiier 
d'avoine lorsque les liôfoliers étaient mariés, une mine loLfi- 
qn'ils étaient célïhafaireM : 

Droit de chautlage dans la forêt de Livry pour le hois mort 
et le mort bois, cédé aux habitants à raison de se|it sols, six 
deniers pour chaque feu ; 

Droit do ban vin, en vertu duquel le seigneur seul pouvait 
vendre cl débiter du vin pendant un mois, chaque année, 
depuis le M judlel, fSto de Saint-Arnoul, jusqu'au 15 août. 

Droit d'usage dans lu forêt de Livry pour la paisBon de ses 
chevaux et bestiaux ; 

Droit de cens et rentes seigneuriales et foncières en deniers, 
grains, poules, poulets et chapons b percevoir sur divers 
particuliers : 

Droit do haute, movonne et liasse justice avec baiUi, lîeu- 
tenanl, greffier, tabellion. ser^fcnlN, vendeurs et prisenrs de 
biona, mesureur et autres oflieiers de pidiee el de justice dont 
les sentences ressorLiBs aient ea appel du Châteiet de Paris; 

Droit de presse ir-ban mer .sur toutes les vignes de la 
se^neurie ; 

Droits de voirie, de rouage pour les vins enlevés de la 
paroisse, de forage pour les vina débités dans les h&tellerlea 
et cabarets; 

Droits de corvées. 
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Du la seignuurio relevaient plusieurs liefa : 1" la terre 
et seigneurie de Bobigny, ayant haute, moyenne et basse 
justice ; 2° un fief particulier dans le même Bob^ny appar- 
tenant aux Célestins de Paris: 3' la terre et seigneunede 
Drancy-le-Petit ; i" Ic3 fiefs et seigneuries de Saint-Cry et 
de Hugot h Boiidy ; S° le lief du Brichet au mBme vdiage ; 
6" le lief de la l'ofernc ii i^ivrv. 

Al) moment do cette acquisition. Jacques Sangmn était 
conseiller du roi et sou maître d hutcl ordinaire, depuis 
1649. Il devint ensuite, par la démission du marquis de 
Mailly, capitaine des chasses et forêts de Livry et Bondy, 
bois, buissons et plaines en dépendant à trois lieues fi la 
ronde, |)our les plaisirs de Majesté. Eit IGTC. il acheta du 
maréchal de Bellefonds la charge de premier ni;xilre d'Iiotel 
du roi, ce qui faisait dire à M" de Sévigcié (I) ; 

t Enfin, le maréchal de Bellefondâ a coupé le fil qai 
l'attachait encore id. Sanguin a sa cha^e pour SîtO. 000 livres, 
un brevet de retenue de 360.000 livres, voilA un grand 
établissement et un cordon bleu assuré. » 

Ces nouvelles et très Knnoriliqiies fonctions attachferent 
lu seigneur do Livrj fi la pt'rsunne du [.M\ia X.1V qu'il suivit 
en tous ses voyages. \)s.\is un (lépliiccmoiit di: la cour, il 
tomba malade et mourut, le l' "' suptembro 168(1, au château 
de Rumigny, dEtns les Ardennes. En apprenant ce décès, 
M" de Sdvigné écrivit (2) : « Ce pauvre Sanguin est mort. 
C'était un bon et honnête homme.... VoilSi M"' de Livry 
fort affligée ; elle perd tout, s 

Le cuiprs de Janine^ SEiii|,-Liiii lut iMp|>.iit.- à Livry et 
inliuiiié ilaiis l'église, le du même ninis. Son tombeau 
avait été creusé dans la chapelle des seigncuis uccupiml 
alors l'emplacement de la sacrislie actuelle. La pierre qui le 
recouvrait fut coupée en trois parties et sert aujourd'hui 
d'escalier de descente au vieux cimelifcre, où elle fut placée 

vers le sol, il mt iul ]uil pi)-,~ilil.' .li: iir.- l'ii .■iLlied'i'u'si'viption 
qu'elle porte. .\u inoycii d'iiulu;^ di)i;iii!nj(il.5, i>:\ a pu la 
l'établir presque en entier. LUe esl conçue eu ces termes : 

(1) Uur«9, umi» Ulî. 
(i) Lattrei, vmit im. 
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SO LITRY 
kl REPOSE 



lïEir.NEUH Jacques 
Sanguin. ReiG' 

UE LltRY . LK (lÉMTOÏ ET AV I BBS 




DES FOHËTS DE LlVRT ET DE BflNDlG 
PODS bis FL1ISIHB DU Sa MaJESIE 
DfiCftbft A RlUnSKT LB 1' BEPTEMDRE 1680. 



Mon de Bobdbâds 

P 



Jacques Sanguin avait épousé, le S janvier 1647. Marie de 
Bordeaux, veuve de Jean du Pré. seigneur de Cossipny, 
fille de Gnillaiime de Bordeaux. Bei»;nenr de >cuvillc et du 
G t ) l d I i I I 1 -H 

I na I d Ma ( 1 II ^ I 1" 

l J 6 n n I 1 l I I I .- 

teau de celle terre, isolé dans la Iliip entre IJussi-Smnt- 
Geoi^s et Jossigny. tout près de Lagay. que M"* do Moa- 
tespan accoucha, le 20 jum 1612. du comte âe Vexin : ceat 
à ce chàleaii qu elle reçut le roi. 

\I 1 1 J I 1 I m l le 

F '' Il t. Il 111 t- 

■M -5 lo ot M d 11 t t r rt 

disgraciée par la nature. La spirituelle marquise annonça 
en ces termes le trépas de Hane de Bordeaux ; 1) : 

•: La vieille Sanguin est morte comme une héroïne, pro- 
menant sa carcasse par les chambres, se mirant pour voir 
la mort au natitrcl. Il faut un compliment & M. de 
Senlis et a M. de Livry (âj et non pas des lettres, car 
iiii soia ueja convoies, t 

(1) LfHru, snatelUS. 

[îj Son beiQ-Mre, £rl>qu« de Senlia. 

(3) Son Bii. 
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De leur mariage. Jacques Sanguin et Marie de Bor- 
deaux ouretti un fils unique nommé Louis. Il fut baptiso, 
le l jiiilha mis. ii,in> h> c-lia|ielli> du l>ilhli^-l^l.^ par 
l'évOque de Meaus el eut pour parrain lu roi Lo.ii, XIV 
et pour marraine Charlotte île MonUnorcuey, princesau 
douairière de (.ondé. Il suivi! d abord la carrière de.s armes 
et devint succeesiveiiient enseigne fi la comimguie des 
gendarmes bourguignons, en KiTi, colonel du régiment de 
eavaleno de BeriURhen. en 1676, aide de camp du roi el 
marifclial di' rump. Il fut ensuite incorporé dans les Cravules 
et quilfa le service a la mort de son pÈrc pour remplir la 
charge de premier uialire d hulel, dont il avait la »urvi- 

11 avait épouse, le il janvier 107R, ïlarie-Aiitoiuetle de 
Beauvilliers. lîlle de Franeois de Bcauvillicrs, premier duc 
de Saint-Aignan. membre de I Académie Trançaisc et de 
Antoinette Janssen. Ce mariage avait donné lieu à des 
commentaires moins que bienveillants. H" de Grignan 
en écrivait ainsi a son man (I) : « Voici le» mariages; 
Mii= de Saint-Aignan, devinez avec qui? Avec M. do Roc- 
(piencouri Isurnom de Loiii-! Sanguin), qui sera duc et 
poil si M. de bainl-Aignan. son beau-frère, n'a point 
d enfant, comme les apparences le font croire. Le mariage 
s est fait de cette manière : les pères, au coin du feu, 
contant les perfections de leurs enfants, H. de Samb- 
Aignan dit '. t Nous devrions unir deux personnes aussi 
dignes lune de ! autre. Je le veuï, dît Sanguin, touchez 
là B. Le chevalier errant donne sa parole, on en parle au roi 
et 1 on choisit les ctolTes de la noce. Ce mariage ne se peut 
rtmipre, car il n y a poinl d article, et l'on ne donne pas un 
BDu & la fille. C'est cet agrément qui empêche M. de Saint- 
'Aignan de voir le désagrément de cette alliance et que sa 
fille suivra ta vieille carcasse de la Sanguin ). Saint-Simon 
disait plus lurd (2) : i M. de Beauvilliers, duo de Saint- 
Aignan, eut difiix llis niiirts i'iir;in)<i, îles lilles abbesses et 
une qui no voiilul jmint iHie rdigieu^e, qu'on maria ÉiLivry, 
premier muilre d'hôtel du roi, pour s'en défaire ; > et encore: 

(I) Lattr» d* H>" da Grignan, tuait IG17. 
(1) U«moirs>, année I71i. L VII, p. 116. 



LIVRÏ 



( Livi'y avait épousê la. Eceur du duc de Beauvilliers pour 

On ne pouvait cependant refuser boa jugement et bon 
goiil à Louis SanguiD. iP' de Sévigné ell»mëme le recon- 
naissait ; 8 Madame !a Daiiphine, ecnvail-elle, est l'objet 
de I ailmirnliDi!. 1^0 roi iivnit une iiiipaticnoe de savoir com- 
nu'iil vAk: l^iilb. Il i!iivii\^i uuriijiii^ un lioiiime 

vrai cl qui 111' ^iul |ieis llulliii'. u ^ll■c, dit-ii. sauvez lu premier 
coup d œil et vous en serez fort content. > Liila ast dit k 
merveillti, car il }- a quelque chose & son nez et à son front 
qui est trop long », 

Au sujet de l'absence du dol, l'aftirmation parait complète- 
ment fausse. Ilansnne lettrr à Biissy, datée du 36 mars 1679, 
M"' dt' SiuiJOrv al'lii'tiiuil ipii' II' liui' do f^aïnt-Âîgnan avait 
donné à H.iiiguin un bi'i'vrl Av. rL[ii|uuiite mille écuB Bur le 
Havre de Gràee pour lo mariajje de sa tille. 

Quoi qu'il en soit, la fortune de Louis Sanguin et de Marie 
de Beauvilliers fut rapide. Au mois de février 168S, ils obtin- 
rent du roi des lettres érigeant leur lerre de Livry en mar- 
quisiit. Danit la suite, ils tinrent tete a tous les orages que 

Louis Sanguin, an dire rie riaiiil-.Siinoii lui-inrmt', litail 
t familier avec Louis XI\ chez lequel il jouait foute Ajour- 
née a des jeux de commerce >, et il put, en 1 année 1l>88, 
sans porter ombrage à personne, donner à l'héritier pré- 
EOmpbf de la Couronne, au dauphin, une fête splendide dans 
son château de Livry. (.ette ti>le tit époque dans la sbi- 
giienrie ; nous endoriiiE^roris le n ril il m j>ii;s /[■ Memii f du 

K La tol'ùt de Livry i.diiiit îles plii.s pnjjire.s jjour i i'la, i:e 
pnnce (le dauphin) y v» ch:isM:r tin1 .souvent et d couche 
mSme quelquefois cbeï M. Sa[n,'UMi, inai-quis de Livry, pre- 
mier maître d'hôlel de Sa .\liiii>li'. 

Il \ nus poiivra croire que eu marquis ressent cet lionnour 
i;<,iM[iic :; II- il.iil.. L'envie d'v ri-]n,inl['e d'une autre in.tnière 
qu'i'ii doni^aut a ilKuip'r a Monseigneur, ce qu il ne peut faire 
à cause que la table de ce prince le suit partout et qu il ne 
veut point permettre qu'on fasse de la dépense pour lui dans 
aucun des lieux qu'd honore de sa présence, le fit travailler 
secrètement à quelque divertissement pour l'en régaler en le 
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siii'|ii'(iniirLt ; iiiii is (]uoli)Uf -em'i'l (iii'uii i^iil exif;ij loiicliLiLiUea 
spprùU lie ccLle IV:li;, il fiil. imposEiblti de les avancer, sans 
qu'il échappât à quelqu'un île ceux qu'on y employaiL. C'est 
ce qui arrive oi'dinairiniieiit ilnns loules les choses, qu'on est 
obligâ de conlier à un (^raiid nombre de gens. 

1 Monseigneur étant alli; iihiisfer h Livi'y l't cii'ii-Iiit Piisiliti' 
chez M. Sanguin fiil inl'oi'im'; do <■<■ iju'cm v ]irp]inraiL (/iminc 
on n'eut plus aucun secii:! ù fîiinle:-, on Iniviiilla liln i'inciif f;L 
cela donna moyeu de reiidic la liHe pi\i.s niagiiilli|Uii qu'elle 
n'eût pu (Mre si on eiU toujours été contraint. Le jour desfinii 
pour la donner qui l'ut le 311 dn dernier mois ('juin). Monsei- 
gneur iirriva. ."t Livrv suf la fin de l'aprra-dince, accompagné 
de M. 1" diic .le Vfii.l.uii.' ,-A :h' M. h (.-l'and l'rionr, de la plus 

'juLilii'' ilr It'iiii:, ili^ jilLi~ii-iij s iiiiliTs pL;rsun[u;s distin- 
f(iif;es. (le ]iriiii;e alla U'uliord se reposer aui appartements et 
se mit au jcii {>eu de temps après. Les divertissements 
qu'on lui .ivail préparés éUinl en état de commeaeer, il sortit 
pour Eiller h.-i iircniire et passa par un lien ilélicieuï, appelé 
l'allée dcii ehèM'etcuils. ("est nu lieu fort agréable et dont un 
.■Mû est rempli de très bcain \n:i-r.-.„i\. lU rl^iicot alors Ions 
dcuriset il semblait que la nature, ^'intéressant aux plaisirs 
de Monseigneur, avait fait exprès pour le recevoir, ce' que la 
dépense de l'art, avec tout le zèle iinagin8J>le, aurait entrepris 
inotilement. 

( Ce prince, étant nii bout de cette allée.ontrA dans une autre, 
longue de quatre cents toises et de dix-huit de largeur, au 

pieds. Au luilieii de relie bi lle niliir eiaii^nt, k (Iroiic et à |,'au- 
che, un grand nombre d'orangers qui en formaient une non- 
velle'Bt faisaient une agréable perspective de fleura jusqu'au 
théâtre qui était au hou t. Les caisses de tous - ces orangers 
étaient peintes eù porcelaines et représoninient les chilTres de 
Monseigneur et plusieurs dessins à (a ■^In'wx- ru prince. Au 
devant du lliéritreeiail te ihii-^. Voiis-:niv, .|ii',m, ii. >iiiriie .linsi 
la plaee du roi el rle^ iirincw dli ..an- ilr Mm M'i-neur. Ce 
haut dais était élevé et on y montait pitr trois marches de 
gazon. En deçà, et aux. deux côtés, il y avait deux grandes, 
arcades de feuillées. Dans le milieu de leurs cintres, étaient 
des^cartouches rehaussés .d'or aux armes, de Monseigneur le 



Dlgilized by Google 



diiuphin, avec dos ferlons uUachoâ mx deu.t cdtés et des lus- 
tres de ci'iïtal pendaient au milieu dû ces festons. Chaque 
côté du haut dais était rempli d'orangers, et comme on avait 
choisi ceux où il y avait le plus de llem«, tout !e haut d&is 
était parfumé de la douce odeur qui en sortait. 

i II y uvuit encore, de chaque côté du théâtre, dcui arcades 
piti'eilles a celle que je viens de voua décrire et ces arcades 
étaient proches de la cfaannille, à cuiiso de la largeur du Ihià- 
Ire Entre chaque arcade, on avait rangé des orangers tout le 
long de la charâiUle et il y avait des lustres pendus au-dessus 
de chaque oranger. L'orchestre était caché d'une hauteur de 
gazon Itguré en console sur laquelle était un rang de pots de 
fleui'.s qui faisaient face à Honseigueur. Tout le théâtre était 
comiiosé de biirceaux du feuillùes l'cvÈtueo lii^ lleui-,, et du fes- 
tons l'I giii iii.- éi' iu^li'iïs el ilo chiffres ilc ce ijrinci! pareils à 
ceux ijui reiupiissaieiil Itis pruuiiei s berceaux. Il j en avait 
aussi dans l'enfoncement du tliéfttre, de sorte que tous les ber- 
ceaux formaient presque un cercle tout couvert do fleurs et de 
cbinVes et tout brillant de IV.^Ial des liuniùres el de celui des 
cristaux lies lus Ires. Ainsi à i|uelqae >Midroit t[ue l'on fût place, 
soit lit eùti', soit du faw, on rlnil tuujijLii-- vis-à-vis les ouver- 
tures île qiii'lques ai-eaJe.,. 

« AuTuilieu decbaque ouverture, on voyait un oranyur tout 
couvert de fleurs directcnienl au-dt^ssous d un lustre de crjs- 
loi. Les caisses de tous les orangers élaiuul iLiul i p n,i, 
iaiues et tout ce qu'elles représenlaîenl regardait Ui yloue de 
Monseigneur. Vis-à-vis des Iruraeauï de verdure dont chaque 
berceau était sOpa ré, on avait placé des escabelons qui étaient 
aussi peints eu porcelaine et qui portaient chacun une giran- 
dole d'argent garnie de bougies. Tout le devant du théâtre 
était bordé de ga/on dans li;i|uel ou avEtil pique une luliiute 
de lleur.s, 

« Monseigneur s'étant placé dans le milieu du haut dais, les 
plus belles vois et les meilleurs daii.-eurs de 1 \ u\ m. d< 
musii[uu comme ncèreiit le piolof^ue. Ils re|u-ese niaient les ba- 
hitanlsde Livrv. 

K (Juelques-uns. d'entre eux avaient des râteaux et d'autres 
des ciseaux de jardinier et tous ensemble semblaient travail- 
ler ft l'ornement d'un jardin. 

t En effet, on le vojoit s'embellirà mesure qu'ils donnaient 
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Les unhiiclii;VLiii;iil li'ntlachur des fcntons, tl'autrcs rangeaient 
du.-i umii[,'('i> l'I rrriiiires se servaient de leurs dseanx ponr 
limdre piiliasades, les faisaient mouvoir selon la cadorice 
deri violons pendant ijiie ceux qui avaient des ràloaux eui])or- 
laicnl avec ces instrumenta les feuilles que les autres 
avaient fait tomber. Voici les vors-qui furent chantés dans ce 
prologue. * 



Travtdllons, bftiDnS'DDas 
Disposons las ombrages 
nos fleurs y répandront les parfOms les plus doux. 
Travaiilont, hSions-noui. 



Lb9 IIoots ^ les (euilUges 
Sont da nos villages 
Las omemenls les plus beaux. 
Les Aenrs et les fenillafiet 
Sont la pompe de nos hameaux. 



Venet, petits oiseaux, 
Venex dans ces bocages, 
FaLt«s-les retentir de vos tendre: 
Et de vos chants nonveaui 



Ces lieux n'ont pas 
.'éoiat pompeux des villes. 

Ces lieux n'ont pas 
le superbes appas. 



Ces lieux n'ont pas... 
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Mais les amants Eoai ici plus tranquilles 
Et les amours 
Tronvent de plus beaux jours. 




De supnrbes appas 
Uals les amants sont ici plus lraaqn)U«s 
Et les mtonca 
Trouvent (le plus beaux jours. 



(Juo no5 soins fsssent nuilre^ 

Nous y voyons paraître 

Un prince glorieux. 

Que DOS soins fassent naître 

De nouveaux appas en ces lieni. 

S'il trouve peu (Tattraits dans ce sdjour cbainpélrc 
Noire lèle du moins attirera sas yeux 




il est du sjiiKdfis Dieus, etc.. 

ttCes vers que l'onlrouva fort agréables et entioremont 
convenables au sujet avaient été mis en musique par M. Ca- 
lasse, l'un des quatre maitres do musique de la chapelle du 
roi. Vous devez être persuadés qu'un homme qui a él^ jugé 
digne d'une telle chai^ ne saurait rien faire que do bien. 
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Monseigninirqui ne hU noiivoaii et qu'il n'avait pus un letem])s 
de faire Taira une jiièce ilc tliéMro, il on choisit une qui [larut 
nouvelle à ce prince, piirte qu'il ne l'avait vne qne dans sa 
grande jeunesse. Cette piÈce était du fameux Molifire et n'a- 
vait poiiit ét<: jiiui^t^ <li:puis fort lungtempa qu'elle fut repré- 
senlée d.itii- un halii l il.' Sa Majcsié. 

« OïL y lil Ji"; iiil<:i'!ijèdts nouveaux qu'on accommoda à la 

s LescomiSdiens italiens en firontdesi divorlissants'qH'on 
pourrait dire que l'assemblée en Tut fatiguée ,"i l'iirce de rire. 
M. Procoiii' parut dans quelques-uns d'une manière très 
agréable. Toutes les entrées qu'on dansa dans cette fête 
étaient de sa composition. La plupart des acteurs du prologue 
parurentencore& lalln delà piËce.Voîct ce qu'ils cbantferent: 



ll«Ji>ubliii= niii soin- i iûpressd» 
Les jeui d'un prince ai moble 
Sor nos jeux se sont abaissé». 
Redoublons nos soins ompceasos, 
S'il noua honore enoor d'un regard ravomble 
Nous serons bien licompensia, 
RedoubloDs nos soins empressés. 

Que notre lèle ae «gode 
Qu'il s'efTorce àparatlre enoor pins «datanl 
Uuelle gloire estjgsle 
Au prix qui nous allend. 



Que noire lèle... 
Quittons dos dianls oft régnait la tendresse. 



Elevons, élevons les Ions de nos haalbots. 
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El redisons sans cesse 
Quel hflte glorieni a visité nosbois. 



Qailtoni des chants oh nigoait In tendresse 
Elarons, élevons les tons de nos haulbais 

El redisons bsus eesss 
Quel hOts glorieui a visité no» bois. 



Bergers, quelle douceur 



Am bergers des hamaaiii voisins, 
Bergers, quelle douceur eiU-i^mc 
IJuaiiil nuus nous vanterons de nos heureux destins 



Lieux msliques. Jardins par nos soinscultÏTés 
Gardez In mémoire Alemelle 
De l'honnenr que Tooa recetei. 



Votre destîiuie. . . 



« Cli divtrtii-ïcmcnl ijui parut très bien imaginé, donna 
[jcaucuup du pliiisir cl un écuiilci la musique avec grande at- 
tention parce que le temps était si beau qu'il sembiail avoir 
contribué li la féte. L'assemblée était elioisie el, n'étant pas 
trop nombreuse, il n'y cul |iei-sonrie inconnuodi' q(inii|ii'[iii 
le Boit fort Bouveni dans Icb diverlissemunts du cette nature 
qui font presque toujours essuyer plus de fatigue qu'on n'y 
goflte de plaisir. 

< Toute la' comp^nîe s'étant levâe, Monseigneur retourna 
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imi- la nii>ine allée oi'i était le théâtre 6t mitroha au milieu de 
ce benu [apis lia gazon dont je vous ai parlé et qu'on avait 
honV- d'oc^niiar-'. l^orsqu'U fut environ aux trob quarts de 
caUi: MDo, h priiicu tourna dans celle des ehèvrefeuils qu'il 
trouva lotile illumini:B de grosses lumières qui avaient été 
placées au bas des boules de cliâvrefouils et des ifs. Comme 
1 éloignement &it paraître jomt ce qui est separâ. on n aper- 
cevait aucune distance entre i^cs lumières et elles formaient 
I K I ea J f L U I I II I 

I I 1 II , 111 I ! I I 

1 p (Il II 1 I 

celles du parlerre Uonf je vais faire la description et dans 
lei^uei niuntieigneur entra en quiiiani, ceue aiiue. 

c Les arbres qui régnaient le long des quatre faces de ce 
parterre étaient éclairés d'une manière toute différente de 
l'illumination de l'allée des clitvrofeuils. Les lumifires y 
lilaiont belles et grosses, cl, dans le parii;in!, lilli's (■Iniiînl 
élevées, moins grosses ot on plus grand nomlire. On y vo\ iiit 
une infinLli' de histreï de criHlal, garnie de bougies, qui 
pendaient entre tous les arbroa. Quoiqu'il semble qu'on ne 
puisse rien ajouter ii cette illumination, la quatrième face 
qui était à l'opposito do Monscignour était beaucoup plus 
éclatante. Elle représentait lui are de triomphe avec une 
architecture toute prolilée de lumière. Un voyait dans l'arcade 
du milieu un grand clnlTre do ce prince qui en était formé et 
le dessus de la mi)me arcade était terminé par une grande 
couronne aussi toute de lumière. Entre cet arc de triomphe 
et la table de Monseigneur, il y avait un bassin qui on était 
aussi bordé, de aorte que, de quelque eO(é que ce prince 
jetât les jeux, il voyait des lumières différemment arrangées, 
dont la verdure recevait une vivacité qui la rendait encore 
plus agréable à la vue que pendant le plus beau jour. 

i; Tandisquc. Monseigneur était à table etqnesesyeux étaient 
occupés par des palissades et des morceaux; d'architecture 
formés de lumlèi'cs. son oilorat par les lleiirs qui emplissaient 
le lieu OH il était, son goût par les mets qu'on lui servait, 
tous ceux dont l'orciiestre avait été rempli pendant la 
comédie, ayant passé par un chemin plus court que celui 
qu'on avait &it prendre à Monseigneur pour lui faire voir 
L'illuminaUon de l'allée des chèvrefeuils, se trouvèrent placds, 
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avec tous leurs instrument», (Ie^ri^^e la table de ce princi; 
lorsqu'il arriva pour souper. Ain-^i il y pcmiant en rcpaa 
de quoi Batisfaii'i^ f]. mC-i\u' (.■inp- rmn,., i'iuli.riit. I;i \m: r.l ](: 
goût. M. do Livry nvtiil duiiiii> unin; iju rjn scL'\it lies tables 
pour tous ceux qui avaient tHii uiupliiji's daus le divertis- 
sement, .et il y en eut qui furent remplies de soixante 
personnes. 

t Monaeîgneur alla encore à le. chasse le lendemain aux 
environs do Livry et revint dîner dans le château, d'où il 
partit extrêmement satisfait du divertissement que .M. le mar- 
quis de Livry lui avait donné, aprËs l'en avoir l'emerciii avec 
cet air de bonté qui lui est ordinaire. Aussi peut-on dire qu'il 
ne manqnait rien è. cette f9te. Elle était galante, magnifique 
et bien entendue.. Tout ce qui avait été projeté fut exécuté 
dans le temps, rien ne se lit attendre, il n'y eut point de con- 
fusion et il parut que [util répondait au zèle de M. de Livry et 
auv soins de M. Hi'rrin, dessinateur ordinaire du cabinet de 
Sa Majest,;. Cocnnie il h I fspril féeond, il «beaucoup inventé 
pour cette fête, ce qui n'est pas surprenant puisqu'il nous a 
souvent foit voir de grandes choses en de pareilles circons-' 
tances. Quelques jours après, la eomédie, le prologue et 
les intermèdes, qui avaient 6té rcprésenti^s à Livry, serviront 
de divertissement à Marly, ce qui marque le plaisir qu'il avait 
donné la première fois, puisqu'il ne fut demandé que sur le 
bien qu'en avaientdit ceux qui s'étaient trouvés à eette fête. « 
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Uaihot nouiu! LivBT-L«-Cait«\u. — Le ddc de BouHeoGni et Piribe le 
GuNDAD Rainct. — tlDRT EU Ldub SiNomN. — Lan» SiHoniN. nMiiim 

DUtlOMITSES DESCENOmS, SIIMEUBS M LlVRT, Uf lïStDMCK AV RAINCV. 

La fùle, Jont le Mercure Galant de juillel 4li88 contient le 

comiut l'uiit prôloiidii plusieurs autuiir? (I). La soigneurin du 
Itaincy, eii eiïet, fut seulement acquise par Louis Sanguin, le 
23 décembre 1694, six ans après la réception solennelle du- 
Dauphin, flls de Louis XIV. 

Le Raincy, nouvelle acquisition du marquis de Livry, 
appartenait dtijï aux moines du Tyron, au dioc&sc de Chartres, 
vers le xm" siècle. Leur prieuré dura jusqu'au svci*. A cette 
(époque, il ne 9c composait guère que d'une chapelle et de 
quelques maisons d'habitation construites dans la forêt de 
Bondy et de Livry, en tirant sur le prieuré de Villemomble. 
C est vers 1630 qu'il faut arriver pour trouver l origine de la 
formation de ce qu on appela plus lard le parc du Itaincy. Le 
periiunna^'e qui actietaïf, ulurs des terrains pour une propriété 
piirliriiln;ii: l'I ciKisiili^ra.hlc su iionimail Bordier, conseiller 
do^ liuani:!::^. auii de liu^hcliiai. dusigné. dès avant 1643, 
sous le noiu de seigneur du Ijaincy. 

A cette. dernière date, il avait acquis, près de la forBtde 
Livry, les bois appartenant & l'abbaye de Saint-Faron, au 
diocèse de Meaux ; quelque temps après, il se substitua 
enlièrcmont ans religieux do Tyron. prit les ruines du 
prieuré et de la cli^pL'Il.' Siunl-Bhisu <iu'il d-.-mulil avec 
l'assentiment de l'évcque de .Mi lz. a.\>U de Tyron, et lit trans- 
porter les ossements du cmieliere. vuisui du la chapelle, avec 
les reliques de samt Biaise, dans I église Sain Irtier vais, de 
Pans. Après d'antres acquisitions successives, spécialement à 
l'abbaye de Chelles, il bâtit le snperbe château regardé long- 
temps comme l'une des plus belles résidences de France et 

(1) LebiBuf, Biltoir* du dheiit de Parli. 
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jii^q^i'iili.rs di>iiri!;in: ili^'la l'ui rl ili.us ki'.iiielli: il rLdl romiin! 

tactil" ilt'iiii^uj-e |ii-inoii!i-i! rofila à IJardier l.-'iOO.OOO livriw, 
Imil il iir.iif millions de noire monnaie. Code prodigulilii Iv 
mina et si's iii^riliers fureut i:o(ifr:iinls de vendit; le palais du 
Rnincy, le 12 septembre llili;!, h lu princesse l'alatine, Anne 
Je (ionziiguB de Mantoue, une des bcaiilés les plus remar- 
quables de son lenips, l'âme delà Fronde, l'amïe intime de 
Henri de Guise ef du cardinal .le Hetz. Klle mourut en 111811 
et ses bien.s, le liaiiii',}" cnmpris, passèrent ii ses liéritiei's re- 
présentés par les maris do ses trois lillt.s : Ifenri de Bourbon, 
duc d'Bnghien, fils du grand Condé, le prince rhingi'avc de 
Salm etle duc de Brunswick et de Hanovre. Do J684 & 1694, 
la succession immobilière de la princesse Palatine lesta indi- 
vise entre les main« de ses héritiers qui intervinrent tous, a 
retle dernière date. |iniir vendre le liaincy ;tu self;neur mar- 
quis di' l.ivrv. 

l'osse:?si>uL'di' eelle demeure ]irinciere. Louis Sanguin, pre- 
mier maître d hôtel du roi. se hata dy transporter sa rési- 
dence. Dès 1 année suivnnte 1699, il vendit son vieux cM- 
teau de Livry à Pierre tîruyn, conseiller du rot et, en juin 
lfi!)7. il obtint de T.nnis XIV l'union delà terre du Raincv, 
ddaJi ! U I K 11 i I 11 I I I r il lu tilit .k 
mu I i \ ' Il N I t i I 1 I K uni^ t 

le i:iiai]!;etiifiil. d ii ■[<■ i-rWi: |in ipnëlé. p:ii' Irtirca rovales 

données a \ eraailles et enre{;[strees au l'arleiaent le 9 aonl 
1697, en celui de Livry-Ie-LbAtoau (1). Louis Sanguin aban- 
donnait ainsi, en le découronnant, i'anaen lieu seigneurial 
habité par ses anrfltres depuis innx siècles et centre du village 
depuis les lemps les plus recules. 

1 nu i i ]• --i .1. I I I I h itiiiiil 

dtSf,! .1 ds litli 11 iiuiii -.1 1 u^ Il I , I 1 1 I II 

illustre de Livry, le dauphin, acfonipafjne du due de lioiir- 
gognâ. ( Le lundi 1 juin 1700, raconte le Mercure Galant, 
Monseigneur le dauphin et Monseigneur le duc de Bourgogne 
partirent onsembio de Versailles pour aller au Ramcj, main- 
tenant appelé Livry, où ils furent reçus par M. le marquis de 

(1) A. N. XiiSesl.t'SBB. 
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Livrj, premier maître d'hôtel du roi. IIb coururent le loup à 
leur arrivée et lîrent au retour un grand repas pendant lequel 
il y eut une symphonie de plusieurs flùtea et hautbois de la 
i:t>ni position du sieur Philidor, ordinaire de la musique du 
roi. L'on se promena ensuite dans les jardins. Le mardi, l'on 
courut au chevreuil et lorsque la chasse fut ilnie et que Mon- 
seigneur rentrait dans le château, son cheval fit un écart et 
une glissade enarrître sur le poril-levis, ft deux iloigis près du 
bord. Les trions do sa siiili; en fnreiit eiïrayiis ; mais .\lonsm- 

11 [ii-opo; i|ul; h- diuy-A i-i:l(.'vii pI .s'rl;i[n-ii dr ci'Aii. 

I Lapremïèrp parole que )e prince lit entendre, après avoir 
relevé son cheval fntque l'on donnât quelques louis au pre- 
mier 'pauvre qui se présenterait et qu'on en donnât sur l'heure 
h un paysan qu'on aperçut. II y eut repas, au retour de la 
'■liasse et ensuite promenade. Le [Mercredi il y eut <:bas>;o au 

Lus uri;iii\i.'s jiubliiiUi::^ suiil Mibrcs iW lii'hul^. -iir l.iviy .'i 
partir du commencement du sviu' siècle. Elles nous font seu- 
lement savoir que de fortes gelées, en 4700, et des vents très 
violents, en 1716 (1), causèrent de grands dégâts et désastres 
dans la forBt et dans la campagne ; que le dimanche 20 mai 
mi, le tsar j'ierriile Crand se riîudif chez Louis Sanguin, à 
sDii rli;ii(i;iu du liaiilcy, d'iiu il I Jiurli.'villiî pour s'y 

einban|U(:r sur la .Ml;usi' i:t rcjiMMLlri, U Uarineqni l'altcndaft 
il Spa, i;ilos annoncent la mort do Louis Sanguin arrivée ii 
Vi^rsallies, le 6 novembre 1723, et son inlinnialîon dans 
l'églisG des Uécollets. Saint-Simon écrivit à en sujet un poi- 
trail peu flallcur du soigneur do Livry (2) : i Le vîeu?c Livry, 



lioiiiulc... II lilisfiil assez mauvair^e chei'e l't très niaIpL'Opi'U et 
s'enivrait suuvcnt, les soirs, clioz le ion rui. 

« Il est pourtant vrai qu'il ne Ituvaif jamais de vin pur, mais 
une carafe d'eau liLi aurait bien duré une année. Il buvait sa 
bouteille en se levanlavec une croi'l te de pain, el a vécu quatre- 

;j] A. N. E!ise>. 

^3) .tt^malrea, luaét 1111. 
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vingts ans dans la santé la plus égale el la plus parriiîte et la 
tMe comme il l'avait nue toute sa vie. 11 ei'it è^& bien étonni! 
.ic voh-Mi, IHs (■hevalier l'ordrp. . 

.Mnrie-Aritoincllc do Iteaiivillipi-s, sdii (■■jH>iiM', mourut n 
Paria quelques uunÉes aprÈs, le 13 novembre 1729, âgée de 
soixante- seize ana et fut inhumée à Saint-Sulpice. lis avaient 
ou de lenr mariage : 

N... Sanguin, ondoyé el mort sans les cérémonies du bap- 
ti"mc, inhnmiî li Saint-Gcrvais le 21 septembre 1682; 

l.'iiiis, dtjii\L<T]ir.' du num, <;ui devint seigneur de Livry ; 

L i aiiri.is, niiibassiidi.'ur do France en Portugal, en Espagne 
et eu t'olugiie, ;Uibé de Livrj ; 

l'aul-llippfdyte, chevalier de Malte, colonel du régiment 
de Nivernais, passa le premier le Rhin avec le maréchal de 
lierwick, commandeur de la comniaiiderie do Glichy en l'Au- 
tioy, mort maréchal de camp ou 1 720 ; 

Henriette, religieuse à Sainte-M;i.rie de Saint-Peuis, 

En disant que Louis Sanguin, premier du nom, aurait été 
bien étonné de voir son fila chevalier de l'ordre, Sainl-Simoii 
manquait encore cette fois de mesure. Au moment do la mort 
de son pùre, Louis Sanguin, devenu seigneur de Livry, avait 
fourni dans les armées une carrière des plus honorables (i). 
Né leBavriH679,fiUouldoLouiH XIV et delà reine do France, 
il était entré dans les mousquetaires en Ifi!)3.11 nelroiivaità 
la bataille de Nerwinde et accompagjiu le nmrécli^ldc Villeroi 
eu 1G9i, dans sa marche de Vignacourt au pont d'Iispierre, 
Capitaine du régiment de cavalerie do Borr}', par commission 
du ;iO mars Hi'J.'i, il servit, en Flandre, au bombardement de 
BruxcUci. Il l'wta dans la même contrée en ICOli et 1697 et 
se trouva, cette dcmibre année, au siège d'Ath, puis au camp 
de Coudun, prks Compiègne, en 1698. Mdtre de camp d'un 
régiment de cavalerie de son nom (depuis Ray) par commis- 
sion du 10 juillet IflW, il le commanda à l'armée d'Allemagne, 
en noi el 1702, ù rarm^'i: de H;ivLère, en 1703. Il s'v trouva 
au sié;;i' de Kell, -.w coiiiliat de .\l[iiidt;ikiii!;i;v, à hi b^.taille 
d'HociisleIt, où il roçul une bler^sure. A h même aimée, sous 
lo maréchal de Marchin, en 170i, il combattit de nouveau à 

(IJ Plnird, Chrmlqut kUlaritae ailllaire. Pui>. Claude Hirleisnl. 176!. 

t v,p. m. 
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llochetett, et obtint le grade de brigadier, par brevet du 26 
octobre. 

li fut craployi;, on cette qualité, à l'armée ili' la Mosi;ll(!, souP 
le m:iri.'clial Je Villars qui se tint sur la iJdViisive en ITIKi, a. 
l'armée dii Rhin, sous le même général, en 17(1(1. On lui donna, 
sur la démission de son përe, la charge de capitaine des chasses 
de la forËt de Lïvry et de Bond]f, par provisiona signées à 
Versailles, le 2 mai 1707, !1 servit, la même année, à l'armée 
de Flandre, sous lu duc de Vendôme. 11 combattit àOudenarde, 
en mm. :ï .Mal|.inquft, l'.ii I7(l'.l, enntinua do servir en Flandre, 
eti 1711), ITIt, fît^, se Iroiivii. uutle dernière année aux sîfeges 
de Douai, du (Jucsnny et de Ilouchaîn. 

Louie Sanguin nefitplusd'autres campagnes, tqtrâa dixan- 
ntopassées glorieusement ditns les camps. LeS octobre 1716, 
par provisions données il Paris, il obtint, en survivance de son 
père, la charge de premier niailre d'Iiôtel, puis le grade de 
maréchal do camp, le 8 mars 1718, et un limvet Je conseiller 
d'Kiiit, le ;) juin 172 i. Le mimie jonr il (u\ reeu chevalier deji 
ordres du roi. Le 22 décembre 17:11, il obtint encore le grade 
de lieutenant général des armées. Il ne servit iamais en cette 
qoalité. 

Alapaiiet après la mort de son père. Louis hanguin, sou- 
vent nomme le comte ae Livrv. vécut a I;t cour ou 1 anpelaieiil 
ses fonctions ne priïmicr maure il note] et dans son cnaicau 
du Raincv. La. ii m-, iii K^inai-niior iiiir son lii^ie. ion Juxe et 
surtout par sa faille. Le fut lui. et c'est tout aire, qui lit ajouter 
& son palais, en naa. le fomeus pavillon ues cuisines qui 
coQta cent mille écns. les plus belles cuisines de I l'.nrope. 
Comme devise caracténsti'pie de son hospiwhtc. il avau fan 
fîrav.r an fronlmi Je ce monumont : u^» pI abum 



les vers de ce poète scejitique que nous coiiiiaisson.H le nom 
do ceux quiparlicipËrent le plus •: aux repas el aux orgies >do 
Livry. Dans une épttre à la mémoire de son bianfoiteur, il 
commence par dépeindre la douleur d'une muse : 
Qui lii M '■uiivi.'al de ses cliaiiseiiB à table 
ll.'i'TLiir l'i^clio ddieelable 

(I) eu, Hiv^irJ ei U. Sieialer, îitehifuhettar U Bahua- Psi^s- Bl»t- 
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puis il feint de voir, on rêve, Louis Sang^uin, entouré de sea 
compagnons de plaisir, souper comme autrefois avec tous 
MUS qui 

De BaoFgogna célébraient les cMes. 

II cite Kîvelle 

Qui conte en prose, en vers, lit. bait, mange, te loue 

r.ravi; eii5i:iii)il« i*l joyfH\, }iojjUe]iai-d i!t sublime 
. (lilant à tout propos Toraac et CicÉron, 
Merlin Coccale, Iloriice, Buripïde el Scairon. 

Piron, quelques vers plus loin, continue ainsi : 

Je vois l'irréparable el gracieux Mouret, 
Boie, Lalïïe, Timon, Cblrac, La Peyionie 
■ Futeliw, Gréconrt et Danehot. 

Il montre, se rendant iicesjoyeu:: repas, bua ceux qui 
vivent bien : 

Tels enfin qu'autrefois, quand la saison des fleurs 

Et l'oranger hors de sa serre 

Avaient i peine reverdi 

Tesbals, Ion parcet (on parteire, 
On lesToyaiE rasant les plaines de Bondi, 

Chei toi voler içrs le midi, 

Des extrémités de la. terre. 

Puis il s'adresse à quelques grands seigneurs qui ont honoré 
Livry-le-Chitle.iu île leur visite : 

Au bon père pîiohn, Mahemat Effondi 
A. Charles d'Armaj^ao. stc... 

II parle aussi de quelques dames qu'il ne nomme pas et qui 
venaient de temps à autre passer quelques joius à la campa- 
gne. C'était alors, di[-il, 

L'Isle de Cythére 

Suis sortir de llala de France. 



V.T sn\ AltRAVr 



Muii il l'sl Iro.s peu cxjilicilt! \-Air (;l [luiiiL rl i] .-,(; biirnc n 
ilii'e qu'on voit parfois » les Griicoâ (kiih le l'amasse de 

' Piron nous a laissé cette description d'une parlie du châ- 
leau et du parc du Raincy : 

Au milieu d'un Teuillage épais 
Ou dons lardenie canicuie 



Ce veslibuie traversi! 
A. lit gaucbe d un grand parterre 
U pius fiant, le mieux tracâ. 
Dont Flore ait embElli la terre, 
Ou monle sur le mont sacré 
D'oil Tnisselle nue eau qui figure, 

Avec celln ilont, à Ion gi''', 




Sau-iiiii |i;i-^[L illv-liiiil .'iiiriéi^n Ci travers tous ces plaisirs. 
L'heure lalalo arriva cil Hll. 

. On ht aux registres pai'oissiaux, a la ilaliî du a juiKut: 
Inhumation en 1 Eglise de ce lieu, dans cliapullo. du ii^ul 
et puissant seigneur Louis Sanciiiii. marquis de l^ivi v. sei- 
É,n il 1 I i I II I I H 

I I ! i I I I I M 



de aoixantc-doux ans. deoede a Livry-ie-CliMeau. lo 3 du 
courant. 

U avait épousé. le !) décembre 1706. MoricHUadeleine 
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llob.;L Mille, do l.uiiis liol)in-l, scigiieiu- di: l'IIa.v, la Kortdk, 
etc.... consoillei- du roi en sex conseils, président honoraire 
de la Chambre dea comptes à Paria et d'Anne Maudet. De leur 
mariage vinrent plusieurs enfants: Paul, marquis de Livry, 
né à Versnilles, en 1709, premier maître d'hôtel du roi, colo- 
nel du rdfïiracnt du Perche, mort sans postérité, en 1738, 
apri-s avoir opniis.; on I7U, Miu-iu-Clii'i^Iiui: do Maiiilii.ii, 
fille de Ga^paril, niiirquis de .Mauil.an, yvouwM- président du 
Parlement de Toulouse et de Jeanne Christine de Lainoi^non ; 

Louis-Marie, né le 1" novembre 1721, abbé de Liviy, en 
1789, mort le 18 juillet 1739 ; 

Ilippolyte-Françoîs, seigneur de Livryaprès son frfere Paul; 

Louis, né le 28 juillet 1723, abbé de Lîvry BprËa la mort de 
son frère Loiiirf^Marie, décédé en 1743; ■ 

Madi'Inine-UrAulc, religieuse aux Bénédictines de Montargis, 
morte en 17()7. 

Paul Sanguin, marquis de Livry, après la mort de son pire, 
laissa peu de traces de son passage dans la seigneurie. Ami 
du faste, comme tous les jeunes seigneurs de la cour de 
Louis XV, dissipateur sans mesure, il fut obligé, à ditîérentes 
reprises, imlaninienl ou I71|J cl eii I7.jij, d'alianJonner à si;s 

du roi. Aussi à sa mort, arrivée en 1738, son frère et unique 
héritier. lLip|)olyte-Frain;ois Irouva-l-il le domaine de Livry 
chargé de dettes. Il ne put le conserver longtemps. En 1769, 
il le céda au duc d'Orléans pour un million (1). 

Ce frère de Paul Sanguin était chef d'escadre et chevalier 
de Malle. Hesté seul de son nom, il quilta runlro. ei. i7(iO, 
pour é|iousei', la même année, Thérèse-ltmino liillain de 
Bcnouville, lillc d'Antoine, marquis de Bénoiiville, mEiitie de 
cRHip de cavalerie et de Boiine-Charlotle Iluc de Langrune. 
11 eut pluKiears enfants : Hippolyte-Aulnine, comte de Livrj, 
né le2ti juillell762, capitaine au régiment dcRoval-Cravatte; 
Ilippoljte, né le 2R janvier ITIi,", l e^^u ci.i vFilii;!- de Malle, 
sous-lieulenant au i* régiment de o)Ki--rm-- ; Marie, vicomte 
de Livry, ué le 15 mai 176C, eiisei^ni.^ iui i-rL-iim jil de Ligne; 
Adolph e-Ghristi ne- Adélaïde ; et Tliéro.se-llippolyte-Hélène, 
mariée le H mai 1781 au- marquis de Morant. Elle avait été 

(I) Hmaiemi i'Hoi!ir, Toi, aOO. m». 
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baptisée dans l'église de Lîvry, le 19 juin 1761, et avait eu 

poiiF parrain l'aul-Hippolyle du Beaiivîiliers, duc de Sairil- 

membru df! l'Acaiiiimic fi'.iuçai.'jo; pour niari'iiiiio .Icaune- 
HelÈiie Gillain de Bénouvillc, sa tanliî. vuuve de Louis du 
Caillebot, marquis de La Salle (1). 

Avec Paul-Hippolyte, la famille Sanguin disparut de la 
terre de Livry, qu'elle avait possédée depuis l'année 1499. 

Les Sanguin portaient : D'azur à la bande d'argent, accostée 
en chef de trois glanda d'or et en pointe de deus pattes d'aigle 
du même. 




(I) Atch. commi 



Etat citil. kaaie tISl. 



CHAPITRE VIII 



lHLK>.\h~. — Ar.i.KN-EÏKM IIK [EaBKS PAU It DUC D Obléams. 

HUOth-l i flONLVS mHŒ.- ,1U I1A11i:ï.— AIAISOH D'ICOL*. IOWU II XARCBie 

01IIHSI- vAii i.A pKuiH r[l■^ [Il 11' c D UiiLBAJis. — Le Haikci PENDANT rr 



Ali c.in.[m;ii.:<;m,^iil .lu dix-hiiititinc sîùcli^ i( v i.v^iil. h Vu^l. 
de l'aiis, di^uN nipiUineries d,-s cimscs rojiik!^ : wUe di! 
\ mcRnncs et cKiiu ae Livrv (I). Lft prcmmrc «ait entre ica 
mains uu uuc u uneans, a cause ae son cnateau ae uagnoiet; 
la seconde êlait confiée aux Sanguin, à cause de leur ch&leau 
deLivry. Celte dernïtre ciipi tainoriu avait mit! grande étendue ; 
une ordonnante du III ticlobiu 171)1) ihim> ru lail cunnailrc 
les limitOB. KUes eoniim [inuuriL .i Liiltiv, jh-iiI Iji Marne 
jusqu'à Ahfit, st: ilii'iur'Liiciil. d.ViuL à Kl.iu:, piiis le Ion;,' 
d'un ruisseau jusqu'à Grcssy. Do Gressy ollos allaient an pont 
de la SablonniËre, k Compaos, à l'étang de Thieux, à Ville- 
neuTe soua Danmartin; de là, directement à Mauregard et 
Louvces, en laissant les villages de Chonnevières etdeLouvres 
eu dehors de la ivi]>itain<'r[i\ l'ilrs lnuL;eaîe(il ensuite un ruis- 
seau jusqu'à Gijiw.',-se. >;ui^ l'ncliiver euUi! villi', et le même 

Elles étaient ensuite formées parle grand chemin pavé qui 
traversait le Bourget, Drancy, le petit Drancy et Bobigny. 
Elles passaient au pied de la colline de Montereau, gagnaient 
la Marne etromonfaionfjnaqu'à Lagny, Dans l'espace compris 
entre ce^ bornes, il .'talf inl^rdil à Ir.iis seigneurs, gentils- 
liomrno, haul- iii-licie.'s i!i' Hi i^seï-, ou de faii-e chasser sans 

La division dus deux eapitainerios subsista jusqu'à la mort 
de Louis Sanguin, en Mais à celle date, la maîtrise 

des eaux etfbrèls trouva la capitainerie de Livry dans un état 
si déplorable, la forât dans un tel abandon, et les routes si 
mal entretenues que, sur son rapport, le roi, par arrêt donné à 

(1) A. H.O' il, nM6ï!. 
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Murlj, en 17(11 . erilftva cette capilninerie aux ilencendints lif. 
Louis Siingiiin [tour l'unir à. colle du Vintennos, déjà sou- 
mise au duc d-U!d,;anM (1). A cv. moment donc et Imil ajis 
avant i'acquisifiuii du Haini;y, lo duc d'Orléans avait des 
iûlérêls et une cliarge à remplir dans la seigneurie do Livry. 

Après avoir abandonné son château de Bagnolet, ce duc, 
devenu seigneui* de Livry, et par suite propriéUire d'un cer- 
tain nombre de bois dans la forât dite de Bondy, fit une con- 
venUoD avec le domaine de la couronne. Il céda au roi ses 
bois de Vincennes et de Saint-Mandé, et reçut par échange 
ceoK de Bondy, Livry, Jlonlfemieil et environs. Cet échange 
fut conclu le 9 octobre ma. 

La due d'Orléans manifesta aloi-s l'intention de détruire les 
friches de la haute forêt, de lescullîver, puis de les planter (2). 
Les habitants de Livry, ayant été instruits de ce projet, adres- 
sferent un mémoire à leur ^cigneui-, représentant que leur 

communauté «vuv^r.ul l,.,-n,ins rvploil-^r d deman.lani 
l\xc..u....n,.nl ,1. o.- Iru-I,... i..-.h:. li, .l.oil à celle rcquélo. 

d'être mi^ en ciillurc. Un eu tit fiente IuIh du deux arpents et 
on les distribua i>ar la voie du sort. 

Lob trente familles favorisées reyureiit les terrains ainsi 
désignés et durent payer, pour chaque arpent, une rente 
fonciers île i^niii/e dcrjiocs et une rente seigneuriale, pcrpé- 
tuelk ul 11-111 :aclii.\;iL[.', 'le .lnuze boisseaux d'avoineù fournû' 
en iialuic, un .:ii ai^i iiL, au fini ilu .•seigneur, bI, dans Ce der- 
nier cas, au prix des deux derniers marchés de Paris. Los 
détenteurs étaient autorisés à planter ces leri-aios en vigne- 
Us devenaient alors tributaires du pressoir bannier et devaient 
donner au seigneur huit pintes de rente par muid de vin. 11 
avait été stipuh'; qu'on cas de non-paienleni, pendant trois 
années, le seigneur |iouri-ait roiilrer eii pos^esdien de ce^ 
biens a.;oensés. 

Le duc d'Orléans, l'année qui suivît la division d'une partie 
de ses terres à Livry, dut prendre u;ie retraite forcée dans 
son château du Rainoy. Le 4 avril 1771, il avait protesté 
vivement, avec tous les princes du sang, moins le comte de 
la Marche, fils du prince de Conti, contre les arrêts qui détnii- 

(!} A. N. P 1433. 
(3) A. N. H< 9U. 
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saiciilcii faitlaTidon l'ariuuiuiil .Ii^ l';iri:î ulavciiL du r<À 
l'ordre de so retirer lians ses terrc!5, Exili^ au Haiiicy, il ne m: 
contenta pas do la pro («station du mois d'avril. Vers lafinde 
l'année 1T71, lui elles princes crurent & de nouvelles entre- 
prises dirigi^ea contre leurs personnes. Ils rédigèrent une 
ïieconde protestation, le 23 novembre, et la firent insérer, 
a^n-rri I avilir siu'iii'i', (]»tis le registre des sentences rendues en 
jiihlii'i^ ]iar l'avril Ml Guiilotte, en sa qualité de bailli du mar- 
quisat de Livrv. 

Elle est conçue en ces termes (1) : 

< Aujourd'hui, vingt-troisième jour de novembre 1771, 
«levant nous, Alexandre Guiilotte. avocat au Pnrloment, bailltf 

(lu marquisat do Livry pour sun Altesse soriiuiBainii! Monsei- 

AIlBssfs séri'nissiniiîs niessei{;iieurs Louis-PliilippeirOrléaus, 
duc d'Orléans, premierprincedusang; Louis-Philippe-Joseph 
d'Orléans, duc de Chartres, prince du sang -, Louis-Joseph de 
Bourbon, prince de Oondé, prince du sang ; Louîs-Henri- 

Joseph lie Bourbon-Coudi', duc de Bourbon, ]irinco du sang ; 
et l,i,uis-l'i uMi ..i.^ di- liinirliiiiL, ]>rince de Cuiily, prinre du 
sang, 

s Lf!squ(ds ont diii^larii que conslamniej>l animi;s par les 
mêmes lanUfs qui les ont déterminés à faire leurs protesla- 
lions du ( avril dernier dans lesquelles leur conscience, leur 
honneur, leur ïèle jiour le liien dt; l'Kta), et lenr altiichemenl 

nal qualilié de l'arlenienl de l'aris; que ce qui n'est cncnri' 
arrivé qu'à l'un d'eu\, tous l'éprouveront successivement: 
qu'ils se verront liU ou tard dans l'allernativc ou de sacrilier 
tous leurs droits et leurs possessions, ou d'Etre réduits !i les 
poursui^Te et défendre dans des tribunaux illégalement éla- 
hlis : Ils protestent qu'ils ne compardtront que comme con- 
traints dans les dits tribunaux, qu'ils ne subiront leurs juge- 
ments que parce que l'exécution en est soutenue par toute la 

m A, M. Zf, a»9>, f VI. 
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puissance souveraine; qu'ils n'y rfciamui'ojil 1:: cijiiswvatinn 
lie Imii'H droits el (le leurs [jossessiiins contre les nltiUiiies Je 
lii eliicane et Je la mauvaisu foi qno parce qu'il n'esisto plus 
ili> IribiKial cojnpétent uii ils jouissent les J^fcndrc ; qu'on ne 
ponrra, on eouscquciice, jamais induire de leur comparanco 
dans ceï Lribunaux, ni des qualirmalions qui seroiil insérées 
dons les actes de procédure que l'mi y ferii en leurs noms, 
non plus que de toutes autres démarches à l'avenir, aucunes 
approbations, ou reconnaissances des dits tribunaux, ni au- 
cunes d^gafions aux protestations par ea^ ci-devant faites, 
le (fualre avril dernier, signifiées et déposées au greffe du 
Parlement de Paris, le 12 du m^iiie mois; 

" Décbrenten outre au'ils ne eomoarai Iront iamaisdans les 
ilils Iril I L I I j f, t 

<la]is Util I I t 1 h I 

leur vie. pour toutes lesquelles choses ils ne peuvent plus 
réclamer a présent daulre tribunal que celui de la nation 
assemblée : 

tt Déclarent pnlh> qu'ils auraient désiré pouvoir donner a la 
présente iirolestuliuiL lu lorinv la plus solennelle ei la pius 
authentique, niais que, daiiii l'état actuel des cboses. ils ont 
cru ilevoir choisir, i)Our la déposer, le greffe de la haute, 
moyenne et basse justice ilo Livry. 

« Desquelles dcr:liivalions et [irolcstatious mcsdits soigneurs 
nous ont requis de hîur donner atte, ce <|Ge nous leur avons . 
ociroyé et ont signé avec nous et notre grellier ; 

« L.-l'hil. d'Orléans, L.-l'.-.l. d'Orléans, Louis-Joseph do 
Hoill-hoii, h.-a. i. de Bourbon, Louis-l'. de Itourhon. 
« Vinanfe-Guillote. . 

La seigneurie de Livry no connut pas seulement les pro- 
leslations du duc d'Orléans, elle reijul encore de lui un cer- 
tain nombre des bienfaits. Le février 1774, il joi9;nit à ses 
terres l'ancien cimcliËrc établi sur la roule de Paris i> Mcauv, 
le long du sentier qui conilulsait à Sevrau, anjonrd'hui 
nommé chemin des Bosquets. Il donnu alors, à la fabrique 
de Livry, une maison dont les dépendances louehaieul au 
nouveau cimetière, entre le sentier du puits commun et celui 
'que ro[i iiomiiiait des Paillards, su face la sacristie de l'église. 
Dans celle nHii>ou, on établit les écoles. Cette petite propriété 
fut confisquée comme bieu d'église, en ITStl, et restituée. En 
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182.'i, les étulos _v étdenl encoro tenues. En 1838, comme les 
bâtiments lilflieiit <-n manvais Otat, la fabrique en liti'ubaildon 

àl^njom.iiiin,^ qin les M'r.ilit plu^ tiuil y (liiTrivnts imiliL'ii- 

Ces «nniîL'3 furent pour Livry excessivement favorables. 
Un marché fut ouvert dans eelte paroisse, le S septembre 
1776, sur les instances du Juc d'Orléans. 11 prospéra trfesvile. 
Les habilanls heureux île ce bon résultat, voulurent encore 
augmenter leurs avanlaffes. Lne pétition lut présentée en 
\<-ui- nom à 11. Mujilaran. .-rei'iHairt des fiiuun:ei^. le 
•■ inril lî'TN.Ony niiL-lalail que l'i^labli^sriucnt du marelié 
de Livrv ftail du mieux en mieux accueilli par le public m 
cause de sa proximité et de la facilite des beaux chemms qui 
y abondaient de toutes parts. Tous les fermiers des bons pavs 
de labour, qu on nommiiit vulgairement la France^ y appor- 
taient, i(isait-on. leurs ilenree,-; 1 ii|ni's-dint'r et Sun retour- 
naient au grand |our inE^mc l'h Imvit : ks l)i.iMlar)::i:rs de Pans, 
les meuniers lie Uellcvillr .d de MiTihnavliv v M.ii;uent faire 
des achats. Il ne fallait pas s arnder en m bunuf v.ne. Pour 
iloiiiier entière satislaction au public, puiir acrj-uilre î Eirtivde 
d« commerce, tous ceux qui frequentaienl ce iiiarclie dési- 
raient qu d V eut u Livrv une ctape pour le vin, dont li' mai- 
chc pnncipal hi-nili'iiil le |ircmier jeudi de chaque mois et 
deux nouvelles toires. tant pour le vm que pour les bestiaux 
de toute niiture et toutes sortes de marchandises, avec les 
franchises et libertés accordées aux foires et marches déjà 
établis dans la paruisne : I ). 

La première de ces ilenx foires pourrait eti-e ouverte, di- 
sait-on, le lendemain de Saint-Jean-Bap liste, jour de Saint- 
l'.lov. époque ou les laboureurs font provision de vin pour 
leur moisson et de bestiaux tant pour le parc que pour en- 
graisser et rentrer leurrecolte. La seconde de ces foires pour- 
rait être tenue le lendemain de Saint-Andrc. également jour 
deSamt-Eloy. I- décembre de cliaijue année. Ace moment 
levin nouveau est transpiu-lable et 1 on peut faire des provi- 
Mions tant de vius lins que de vins communs. L était de plus 
une saison favorable pour le conimei'ce des tiesliaux, la vente 
du chanvre, des étoftes et marchandises do saison. II serait 

(0 A. N. E IW, 
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encore jiossible «l'ouvrir ce» Foires piindiint trois jours, sans 
diminuer en rien ceiie qui iSluit litalilie au dit Lîvry, (c 2 1 ëu[)- 
lembrc de l'Iiiiquit Année. 

Il y avait d'ailleurs dans !c village, pour la commodité du 
commerce, des caves, de» serres pour déposer les marchan- 
dises en sùroté ; de plua cet établiasemenl n'était nuisible 4 
aucun autre marchë, le plus proche, celui du Ménil, se trou- 
vant distant de quatre lieues. 

Ces raisons, l'apostille du duc d'Orléaits, délcrminèrent le 
conseiller Iluel à faire au secrélaiii' ili's lin:iri( i's rapport 
f'iivorabiu sur la pétilïon des habitant:; df^ Livry. l'n orrfit 
signé do Necker et de Moreau do Iteaumont, le 20 mars et 
i-nrcgi^li'i'^ li^ :t avril 1779, donna satisfaction à tous les dé- 
sirs. Livry l'iit ses trois foires annuelles et Hon marchô decha- 
<|ueniois Jj. 

La lim^poritr- UKvliTicllû <|ui on r,'sult;i fut py-, flflas I 

manit>itcrc[Ll im;[il(-L, I.,; dnr ,r(li'li-,',iis mimriil l'ii' HNCs 
son iilsHcoBpla |ili!iiiemeiit les idiies révolulioiiuaires, Il eu 
devint la victime. 

Les archives paroissiales parlent peu de Louïs-Philippe-Jo- 
sepli d'OHi-an^, plus connu sous le nom de Philippe Kgalilii. 
C'.'.st h p.'iTii' nh'iit dc-i'i dfi-l.i Ir^ nom. <U: ^.-a si.'rvi- 

UlouaH ,],■ llrilH)r..i;i;uo, adjoi^U lUa n'-n; df Livi'v (.(uir .on 
Altesse Sérénissime Monseigneur le dut d'Orlnaiis ; le 211 avril, 
le 22 juillet 1792, celles de son pale&enier et de son valet 
de chambre; l'an II, celle du jardinier dn citoyen ]!)gtdité; 
puis le flilence se fait. 

Depuis plusieurs années, la nuit du 9 aoilt 1789, par l'a- 
bolition de la féodalité, avait fait disparaître la seigneurie 
de Livry. 

Après la mort du duc d'Orléans, arrivée le 6 novembre ll'Ji, 
leRatncy devint propriété nationale. On commença par enle- 
ver du château lesuperbemobib'erquifut venduavectous les 
titres et papiers du prince. Plus lard, en 1797, on mit le do- 
maine lui-même aux enchères. Il fut alors acquis par un 
nommé Ventajol, pour la somme de âSO.OOO francs. Ce 

(I) A. N, Fi' IÏ3S. 
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Vcntajol n'était qu'un préte-nom. Il ne put mSme payer 
le dixiùmi! en argent que la loi esigenit et co Tut Antonic- 
Af;l:ii'-Hi|ipolvte Sanguin, fdsde F'i'iinçDis-lIi|jpfilvti.' fianiiniti, 
l'iincii'ii seigneur lie Livi'V, 17(1^1, qui laclirlii l'ntlii |irii- 
jiriélt;, le IS ventôse an VI (8 mars 1798) pour la sommordu 
2U0.000 francs. 

Àprbs Antoine Sangain, on trouve aa Baincj, comme pro- 
pridlaire. H. Caroilloii DcHtiHières. Il se rendît acquéreur, 
en IKfIl, pour h^ Munmc du .110,(1110 Iraiics, duntiO.OOO pour 



conserva pas luiiglemps son ncquisitinn. Dans un de ces 
nombreux reviremenlu de fortune dont sa vie a donné beau- 
coup d'exemples, tous ses biens furent saisis et le Itaincy 
rentra dans les mains de M. Destîllières, par acte du 2 sep- 
temlire ISOT. 

iîri iL'olti- iiiiiu'c, des n'paRitions eiii cliiittiau rtiiiit devenues 
illdi^.p,ill^;ll)l('■', l'ail' griui-iie lui il<^nuilic. Cl' lut I fi 11 avril 
1812. que M. Caroillon DestilliÈres vendît le Ilaîncy à Napo- 
léon 1". L'ensemble du domaine, âvaluâ à six cent huit ar- 
pents, ou denx cent hnit hectares, fut adjugé pour la somme 
de 924.932 francs. Le mobilier fut payii 99.047 fr. 75. 

AprèH Antoine Sanguin, durant la |>osses5ii>n de DestU- 
lii'rcs ef d'Ouvrard, h; (.-lir'tleau, on ccrliiines pai'lic.-i du châ- 
teau, lurent liahiliis pjr dillri eiils pur-^uiuirif^i.'.s. I,i' maréchal 
Berthiyr, en ISOo, occupait la porte de (Ihelles et la maison 
de la Pompe. Il y avait installé sa maîtresse AI"' Visconti. 
L'année suivante le général Junot s'installa, avec toute sa 
famille, dans le château du Raîncy. C'est là que mourut sa 
mère, le 12 iiovembi-e IBOj. Son corps fut iriliuiné dans le 

une iuuli: (^ini.Mdr'rabLt. D'après Iradilii,n, h.'irie du ,:-jr- 
tÈge Était il l'éi^Ii-te de Lîvry et les dernières personnes qui 
en faisaient partie se trouvaient encore au château du Ilaincy. 
Il est vrai de dire que Junot avait fait donner un franc k cha- 
que gi'ande personne et 50 centimes ù chaque enfant assistant 

l.oiigicnip- iKL vil iliins le viL'Uï finn'litre la tombe de 
.^l"" Ju[iul. Klk' l ellt.' ijiM;ii]itiijii : i. ki rop ose Marie- 

Antoinette liienaimé Junot, décédée au château du Uaincy, & 




illièivs po.-.srd;i le lli.ineyjiisqu'on ISOli, 



l'ùgc (iii soixantf-ildiizi' fins, (ipouso dn Michel Juiiot. con- 
servateur (les eaux et Ibrùls, h Dijon, et fille île Gui-Fraiii:oiB 
BieDaimé et de Jeanne Rigolay, màre de Soa Ém" M"* la 
général Junot, général de division, colonel général des hus- 
sards, grand-officier de l'Empire, granil-cordon de la Lêginn 
d'hoimeui', grand'croix de l'ordi'o du Christ, commandeur de 

division niilitiiirp, gouvenieiir de Paris, u Depni»! l'abandon 
de l'ancien cimetière, le corps de M" Junot a été transporté 
dana le nouvMu ob il est enseveli Mns marque distinclÏTe. 

A la chute de l'empire, en 1814, les environs du Raincy et 
le château lui-même furent ocpupf'H par lea l'russieus cl les 
Russes dont le quartier }î,:]HTEd riait à liondv, Vnr hiitailii; 
même fut livrée dans la ri.r<';l, Ir -Il mai, \.r lliilm y ful ainsi 

à souffrir do l'ennemi. D'autre part, profitant de eos moments 
de troubles où les droits de propriété de l'Etat deviennent 
douteux, les voisins no manquèrent pas d'en jouir à leur 
manière. Le parc fui dépeuplé de gibier et d'arbres : quatorze 
cent cinquante des plus beaux chênes et peupliers furent 
abattus. Quant au château, il avait été tellement dégradé que 
l'architecte Villelard, en 181S, estimaitle co&t des réparatioaa 
i. sept cent mille francs. 

Ce domaine fut rendu à Louis-Philippe et à sa sceur par 
ordonnance royale du 21) mai 1814. Il s'agissait de savoir si 
le rds de Phihppe Egalité pourrait cojiscrvcr coite propriété 
patrimoniale. Le duc d'Orléans était mort en laissant des 
délies considérables et d'autant plus diflicilci a ttriiidn; qni) 
la Uévolulion avait fait disparailre la plus yi andc parlie de 
ses biens. Louis-l'bilippe accepta la succession de son pÈre 
sous bénéfice d'inventaire et c'est ainsi que le Haincy fui mis 
en vente, en 1819. Lo duc d'Orléans et sasmur le rachelèrenl 
pour cinq cent mille frarics, ehacnn pour moitié. Les bâti- 
biens de la laindle d'dilkiJ lurent ciudisqiiés. Le liaincj fui 
démembré. Ce domaine divisé fut adjugé, en 18oi et 1835, en 
partie à MM. Choisy et Tisserand, en partie à une société 
civile composée de MM. Lebaron, Dubuisson, de Lécluse et 
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Dolioii. I Micii'li' l'ivilf fut lji(>ntùt romplacrr piii' l.i Boeiéli! 
v.n coiLiniiiiiililf Bi[,MrJ-Fiihi-i: t'I Cnmp^i^^nii;, sons lis tifru Ju 
SiiriiHi' rmicii'iii ilii lt;ii[i(;v. I.n Mii-ii'li! Lebaron, etc.., avait 
payii If liairu y iHL niillldii Irois cent tin qu an te et un mille 
fl■iJ,lll:^., hi Sui'iiîfo foiicii.'re Jbiix millions six cent mille francs. 
La contenance était estimét; ii 228 hectares (1), 

Vnn foniraune s'est foi'niée depuis sur ces terrains. Séparée 
de Livrj en 18l)!l, elle est devenue un ohef-!ien de canton, 
en l'anniîo 1882. Après la guerre de 1870, te reste des biens 
non aliénés a été rendu aux enfants du roi Louis-Philippe 
qui possèdent encore maintenant une certaine quantité de 
bois sur le territoire de Livry. 
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CHAPITRE IX. 



FlKFSOârKHDANTIlli L* gHIGNIIURII DK LiTST : BOBlCNr. — UHAKCI-I.E-[:itllHn 

— DitNCT-Li-Pmr. — Les sites de Saimt-Cm, Huoot kt du RnniiiBr a 
BonBW. — Rois» — L» PiiiïaWB. * Uïbï (J). 

Un certain nombre de flefs et arrière -fiefs, di'jii si};nal«s 
dans lesdùn<jml,renieiits •.h: 1300, Mli el 1liT:l, .li!pi>TiJ:iiiii,( 
do fa seigneurie do Livry, avant la Rovolulinti l"i-a[ii;:iisi'. Diiv 
leur origini^ nons parait L]ii[iossibl(;; les doeiiinei>ls euLjiiii^i 
ne pei'mettant pas de remonter avant le .vu' siècle. Mais à 
partir de celle âpoque, on se rend compte deleurconsistanc«, 
on sait les noms des diiTérenls propriétaires, on connaît les 
droits du suzerain. 

Le plus inij>ortant de Ions fut celui de Itobï^rny. Il compre- 
nait toute la terre et In seigneurie ayant hante, moyenne et 
basse justice. Le 20 avril 13 19, Jehan Le Mire en rejidail foi et 
hommage à noble et puissante dame Jeanne de Trie, veuve 
de Philippe de ChamWy, à cause du château do Livry. Il 
énumérait dans son aveu ; la motte de l'hôtel de Bobigny; la 
haute justice; la grange dimeresse avec les droits qu'y avait 
eus un nommi^ Jean Percheron; le four de la ville; une pla- 
re devant l'hiiici Peigneurial et un jardin voisin, mouvant en 
second lieu dû l'abbaye de Saint- Denis ; quaranfe-cinq arpents 
de terres elprés; Ircnte-six livres, dix-septs sols, neuf de- 
niers de cens et environ quaiantâ coutumes. 

En 1360, ce fief était possédé par Nicolas Le Mire, qui en 
fit un dénombrement spécial à Charles de Chambly, le 
30 janvier 1367. A cette date, la consisliince du fief de Itobi- 
gny avoit déjà changé. On eompl^iil :ivcc la inollfdr rin'.li'l, 
la place, le jardin, la grange, l,a juntiec, le l'uni', les <^eiis et 
coutumes, quarante-sept arpents de terre en nue ])ièce, lien 
dit les Montnux, vingt-deu\ arpents aussi d'une pièce, der- 
rière l'hôtel de ï Danefaonne >, le long du ru de Bobigny, 
an arpent derrière l'hôtel de la Bretèche; et quatre arriÈre- 
fiefs, pouvant valoir l'un dans l'autre, quatre livres, dis sols 

(1) Voir pour toiii ces SeCt : ArcbiT. NaL D.) ns. 
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nnn, lii^ritiur.s, lè pri'iiiifi-, ili'! s^i mi'ri' l'irrctlo Lcjivo-li e. Ip 
scconii do.lrannc Ï.R Itarbe. 

De Nifiiliis Ijs Mire, li; liiil' df, linhigny passa à Jeanne I.r 
Mire a,i fille t'poiise, i;ri i'i'H, do Philippin do (ieneoiiri, i^eiiviT, 
écliaiiMiii du dut-, dx; ISiiiu-'.'osiu'. A l'clU' l'po'pu', \f miuinir 
si'iL-neiiriiil <-\:ii\ niiioiECi' dr fosses, l,i terre aviiil droils de 
rouai;v, veiilrs, s;d~iii(- rl ^iiiiemles et Hi^ini.ie ilrs 

rjiiarnide el iiiie. (lioiluii'.- valait un siiptifli' d'nvoiiie, doux 
diapons, e( deux buisscans de blé. 

En li ta, les fief, terre et seigneurie appartenaient h Char- 
les de Moidmorcncy, couver, époux de Jeanne Braqiio, déjà 
qualifiée daine île liobigny, l'année 142i. Au commencement 
du .vvi' sii'ido. le liel' ile Itoltigny fut saisi par Simon Sanguin 
pour dÈfiiul d':n eu, ]iiiis il entra dans la famille dos Pcrdrier, 
aua^i niiiuuK's le l'erdriel. 

Piem; do ce nom était seigneur de ltnbii>uv. vers Fan 1300. 
Jean, son fils, lui suceédEiet. protiiiblriiionlru socoiides noces, 
épousa, l'année Ki^iT, Anne de SHiril-Siiuiiii. li eul pour sur- 
cesHour Tinillaume Perdrier. Durant tout le commencement 
du xvir siècle, dit l'abbé Lebœuf dont le récit concorde IrÈs 
exaclcment avec les titres de la seigneurie de Livry, Charles 
Perdriel jouissait de la ferre de Bobigny; sa veuve, Anne de 
liragelogne fut inhumée dans l'église du lieu vers 1644. Le 
dernier de cette famille nommé Charles, eut deux filles, Anne 
et Charlotte. La première épousa, en I6r>7, Charles de Béthisy, 
seigneur de MéziÈi'es, ù qui elle porta en mariage la moitié 
de In lerre lie llobigny. La seconde fut mariée à Joseph- 
(;harle.s d'Oriiaiiii, qui eut par ce moyen l'autre partie. Fran- 
çois Jacquier acquit successivement ces deuK portions, dont 
il fit hommage ii Jaw|ue,s Sanguin, seigneur de Livry, en 1673. 
Elles furent ensuite possédées par Kicolas Jacquier, ancien 
capitaine do cavalerie, décédé en 1744, Enfin la terre a passé 
à 8on neveu. Jacquier de Vieuxmaison, conscillor à la pre- 
mière chambre des enquêtes. 

Los seigneura de Bobigny devaient aux seigneurs do Livi'y 
foi et hommage, aveux et dénombrements au temps marqué 
par la coutume de Paris etpayaient droits de quint, requint et 
reliefs à chaque mutation. 

Le fief de Bobigny avait une emprise sur la terre voisine 
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de Draney-le-Grand. Ses détenteDre possédaient las troia 
quarts de la haute justice de ce lieu. Nicolas Le Mire énuraé- 
rait, en son aveu de 1367, « tel droit et telle portion de haute 
justice (le Dranny, du terroir et appartenances que Pierret du 
Coudra;- y avait »; et Philippe de Gencourt dctorminait ce 
droit, l'année 1391, en déclarant : » les trois parts de la haute 
justice de Drancy ». Les seignenrade Bobigny devaient hom- 
DMge de ces droits sur Drancy-Ie-Grand an seigneur de 

Dbancy-le-Ghand. 
En l'année 1349, Jean de Cormailles le Jeune, bourgeois 
de Paris, reconnaissait devant Jeanne de Trie, veuve de Phi- 
lippe de Chambly, qu'il était détenteur, dans la ville de Drancy- 
Ie-Grand, d'un flef comprenant : trente-sis arpents et trois 
quartiers de terres, dix-huit sols, neuf deniers de menus cens; 
sis septiers et demi d'avoine de renio et quatorze arpents et 
demi de biens sur lesquek il avait droit de champart. Cn 
domaine était venu en sa possession des projires cle sa femme, 
cousine germaine et héritière d'un nommé Colas le Vaillant. 
Jean de Gormailles parta^aît de plus la propriété de ce fief 
avec Jean de Saquaty, bourgeois de Paris, dontla femme était 
aussi cousine germaine et héritière du même Colas le Vail- 
lant. 

Le fiof. possikié par indivis, fn KU*I, par les Corninille et 
les SiUjuaLy, appai leuait, l'anDéc KlliU, mix liéi il,i(;rs de Pierre 
Margerie, et en 1380, fi Jean de (irégv, conseiller du roi. Sa 
contenance était à peu près la mCme qu'en 1349. On y trou- 
vait un nombre égal d'arpents de terres et de cens qui compor- 
taient alors ventes, saisines et amendes. La redevance en avoine 
n'était plus que de quatre sieptiprs: l'n cvanche, on trouvaif 
en plus une rente de huit bois.seaux de blé, et la fourniture 
obligatoire de dix poules t l |iuiissin.s. 

Au commencement du sitcle suivant, le fief de Drancy-Ie- 
Grand, dépendant de Livry, fut acheté par M* Martin Double 
qui réunit auesi en sa possession les fiefe de Drancy-le-Petit, 
dont nous avons parlé. Tous ces biens ne formèrent plus 
qu'un seul domaine entre les muns des mêmes propriétaires 
jusqu'à la Révolution française. Néanmoins, on en rendit aux 
seigneurs de Livry des aveux et dénombrements séparés. 
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C'est ainsi que l'on désigna, en l'»nnr>e ItiT^i. ii Jacijues San- 
guin, le fief de Drancy-le-Urand : « La quatrième |iarlie de la 
haute justice dn grand Drancy et quelques terras, droits et 
champarts, cens et rentes dudit lieu ; les trois autres quarts 
de ladite justice relevant de la seigneurie de Bobigny. » 
DRAncï-LE-PEnr. 

Au xiv° siècle, deux Reh distincts sis au Petit-Drancy , 
autrement dit tuix Noties, près àe Bobigny, dépendaient de 
la seigneurie deLivry. Lo premiri' l'tait p(iss(?di5, en llî-W, par 
Jeanne de Layenlle et .Ii ImehuiL. mu ù-<-:v. Il conipriinail, 
tant surle territoire d'Eaiihoiiiii' t[\i<: sur celui dn IVlit-Drcmcj, 
trente arpents de terres, en trois pièces, l'une de dix arpents 
au lieu dit les Pldtriëres de Bobigny, plus deux arriëre-fiefe 
tenus, à la mSme époque, par le nommé Pierre Haussecul, 
bourgeois de Paris, en son nom et au nom des enfants de 
Pierre do Montfermeil. 

Ci>s an'ii'ro-licfs i nnsistnienl : le premier, en une maison, 
j;i[diji, ijualre arpents de boisa Drancy-le-Petit, trente-trois 
arpents et lierai do terres on treize pièces, une certaine quan- 
tité de friches et soixante sols parisis de menus cens payables 
dans l'octave de Saint-Denis; le second, en trois quartiers de 
terres, quatre aeptiors d'avoine de rente, sept pains, chacun 
du poids d'un bnii-ii>aii l't di-nii ilt; lil*^, nue ininii d'orge à 
fournir le jour de Nuri, viiii,'l anil-. h l':'ni(ies, ilinix lapins en 
mars, sept poussins ;i lii S^unl-ll^inv. 

De Jeanne do LayeuUe, le premier fief de Umncy-le-Petit 
passa, vers 1360, à Gasse d'Eaubonne, puis à ses héritiers et, 
en 1375, à Gâronl de Montai, clerc notaire du roi, sei- 
gneur de Vîlleconin, qui en rendit aven et démembrement ft 
(iharles de Chanibly. Ce fief avait alors en auf^mentalion qua- 
Ire ai-penis de lerre derrière Driini:y. 11 fnt eii-nilo posï^éilo 
jjiir .hem de Coîgny, fcuyer, qui k' vendit, avant 1112, à 
M' Martin Double, conseiller et avocat du roi au Châtclet do 

Le second fief de Drancy-Ie-Petit, relevant de Livry, com- 
prenait, en 13ST, une maison couverte en chaume et ■: toute 
la treille avec avec une partie de cour appartenant à ieeUe ». 
U était alors tenu par Guillaume Haussecul, bourgeois de 
Paris. Le 2 février 1399, il appartenait à H' Martin Double, 
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qni acquit aussi, vers le mBine temps, les arrière-fiefs ayant 
précédemment appartenu à Pierre HaiisBecal et aux enfants 
de Pierre de Montlcrmeil. 

Nous avoua vu que le iiiôim' Miirlin Double éU.il ^gnlcment 
devenu propriiilairi' ilu liof de Driuicv-le- Grand. Il tul aînai 
un domaine iissez considérable an xv* siècle, tant & Eau bon ne, 
le Petit-Drancy qu'à Draticy-lu-Urand. Ce domaine passa d'a- 
bord auï mains de Rognaiilt de Thumery, puis en celles de 
Oreux-Budd, nommé seigneur de Drancy-Io-Pelît dans des 
actes de 13U4 l'I -U- IMlll. Il appiirlinl ensuiteà Jaoi|ues Itudé, 

née iS74. La llllr dr Jiii;i|ui-> ]'iiid«, iximmée Mm-ie', le 'j.orla 
en mariage à M' Rolland Landuis. Celui-ci le vendit à Tan- 
neguy-S^uior. Le fils de ce dernier, l*ierre Séguier, marquis 
de Saint-Brisson, prevôl de l'aria, reçut en héritage le fief 
de Drancy. Plus tard, M"' d'Argonlieu, fdle de Pierre Sé- 
gliier, le céda à un nommé Ifirk l'atrik, qui eu ivndil liom- 
mage au seigneur de Livry, en i^T-i. 

Au xvni- siècle, M. de la Chesnaye était seigneur de Draiity. 
CpHc, tcHT npjliirlint ensuite à M. ïiroax de Lailly, fermier 
généiiil, iiui^ il hri \euve, peu de temps avant la Révolution 
■ fritiii:aise. 

Le nKr j'Kh CÉLESTl^s a Dii,vncy-le-Petit. 
Le 2 mai 13ÏS, par aelejiuSM' devant le prévôt do Taris, 
M'Uérsrd doMonlaigu, uel:dri! el:^L'i:rélairedu roi, avait dtiiinê 
au collège des secrétaires et notaires royaux le droit de prendre, 
sur toutes ses possessions, cinquante livres parisis de rente 
annuelle, à la condition que ledit collège gralÏGerait de vingts 
cinq livres les religieux célestins de Paris. Le fils de Gérard 
de Mojilaigu se libéra eiivin'd les notaires et secrétaires du roi, 
piii.s liypiillirqu^L if- \iiii;l-eiiK| livres réservées aux Célestins 
sur^m llL'ld.' l>raiu-,y-l(;-l'i'lil, Acausode cotte hypothèque, les 
Célestins l'uruiLt obligés aux devoirs féodaux ù l'égard du sei- 
gneurUeLivry. C'estain&i, qu'en i'annéelWll, il» rendirent foi 
et hommage à Raoul Bolon, licencié en lois, avocat au Parle- 
ment, époux de Jeanne Rapioul, seigneur de Livry eu partie, 
et, en j4SS, ii Charles Rapiout, conseiller du roi en la cham- 
bre des généraux. A cette occasion, ils firent un dénombre- 
ment identique dans ses termes à ceux de Jeanne de Layeulle 
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et de Gérard de ^lonlaigu. Ils donnèrent de plus un nommâ 
Jean I.cniiiifi', l'ici'c iip Ipur église, pour homme vivant el 
nioiiÊniil, :'.(iu'lr il-i.'riiiiiier, par son trépaa, l'époque ob ils 
di^vi aK'iiL |i.<y<'L' 1> ^ ilioit^ du imitation, rendre leur aveu et 
solder ies droit-s do rulicf. 

Les Célestins de Paris continuèrent ainsi leurs actes de 
soumission jusqu'à le RévoInUon française. 

En 1638, ils versèrent h Christophe Sanguin, seigneur de 
Lîvry, la somme de vingt sole parisis pour les droits seigneu- 
riaux et féodaux dua par leurfieîdeDrancjr-lc-Petit. 
Les piem de Saint-Cry ht Hugot a Bondy. 

LesBeigneursde Livry avaient droit de suzeraineté sur un. 
certain nombre de propriétés à Bondy. Au xiv* siècle, ils 
étaient les premiers maîtres dans celte paroisse des fiefs de 
Saint-(;ry, lliipot, 1p llriclii'l et di^ |ilnhii;urs autres de Dinin- 
dre iinpLu'IiLiiet;. T.i;^d(;iiN iircEiiiri i^, (■■i'L^iiL;iiii;nioiit ^i.'p;iL'ijti, 
furent riiiiiiis {<■ w' f'i'f-U-. 

En 1398, le fief de Saiiit-Cry étiiit possédé par GnIorarL de 
Hontigny, écujer, huissier d'armes du roi. 

Il comprenait : le tiers de U grande dlme de toute la . pa- 
roisse de Bondy ; un septiér d'orge, un septter d'avoine, une 
mine de froment et quatre chapons de renie annuelle li 
preriiJre rjur jilHoieur? persinine- el duiniiiiios le lendemain de 
\i)êl, quatre livnts, ili^ s,ilv menus cens i)orliml lods. 
cens, saisines et amendes ; et une maison avec ses dépen- 
dances. 

Le iicf Hugot, tenu, en liiS, par Martin Rame, écufer, 
valet de chambre du duc de Berry, consi^lait : en douze cou- 
tume- sin' |ilu>ii'ui> lM>i-iliij;es, vnl;iul l'.hricune annuelleiiient 

cens sur pl.iriieurs ll■vre^^, nmison^ i.'t janliii^: eu droit du dime 
el de cUitm|KirL-ur rinq :ii |ic[il-, <[i- vi[;in'-; en droilsde rouage 
et de moyenne et hassi' jnsfii'i!. 

Martin Rame Livail. il Hunjy, un muni: et des sergents pour 
sa justice. Il pouvait lever des amendes jusqu'il sept sois, six 
di;nierii parisis et peree^ uir un certain noLubrcde revenus pro- 
venant (les ventes el saisines des cItOi-es vendues, Ls lief Uu- 
got se trouvait dans la rue Brisaet> 
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Il fut possédé, avec le fief de Sainl-Cry. en I l.'ill, pur Pierre 
Bouchart, bourgeois de Paris ; en I i.ï(i, pai' Aiitiiiac Lyons, 
orfèvre, époux do Tassine Boucliart . 

Ce dernier en rendit foi et hcmiiiiagc à Charles Unpioul. 
conseiller du roi en sa uhaïubre i\vs aidos oi'donnôs pour la 
guerre ; pois à Antoine de i:h»liaiint:^, seigneur de Uvry, aux 
années li73 et 1481. 

Il faut ensuite arriver jusqu'en 1,';,')7, pour trouver des ren- 
sdgnemenls sur ces fiel's. Lu 7 mai de celle nnnëe. M' Nicole 
Julian, seigneur du K;iiu<:y, avocat au ParleuienI, se preson- 
tail il Jacques Sanguin, seigneur de Livry, cummc lUiindatiiire 
de dame Honorine de Beauvais, veuve de Clément Raison, en 
son vivant chevalier et gouverneur de Montmédy, et de ses 
enfants RoUajid, Clément «t Louise Raison, et demandait en 
leur nom dispense de la foi et de l'hommage dus à cause des 
liefs de Saint-Ci-y et Hugot, jusqu'à k majorité de l'un des 

V.ii Siimin 'nii'naille, procureur eu 1« cour du Parle- 

ment, offi'ait au seigneur de Livry ses devoirs féodaux pour la 
moilié des fiefs sus-menttonnés qu'il possédait en vertu d.'un 
acte-de vente consentie par son couain germain. M* Claude Le 
Mouhet, avocat au Châlelet et par la succession de sa mère 
Françoise di: Lautree, En !Râ8. Jean de Raison, baron 
de Moriti'ouil. r^eiguiiur en partie di' linmiy, tomme héritier 
de l'eu Itullar^d île IUjboii, suii pi^re, laisEiil liouimagc à Chns- 
lophe Sanguin de l'autre moilic des mêmes flefs. 

Jacques (jrossctSle, seigneur de la Bussière, ayant les droits 
de damoisellc Anne Lo Buteux, veuve do nohle homme André 
Duret, était, en 16ô7, propriétaire de l'une des deux parts des 
liefs Saint-(]ry et llu^ol. Il élait alors poursuivi par ses créait- 

siLuii ù la vente formée p;i.r Jaequed et Antoine Sanguin, sei- 
gneurs lie Ijivry, le prévôt de Paris, Pierre Scguicr, baron de 
Saint-Brisson, décida que la vente des flefs saisis pourrait être . 
faite, mats aux clauses et conditions suivantes : l'adjudicataire 
serait tenu de rendre foi et hommage aux soigneurs de Livry ; 
les appellatioua des MCnteuees rendues par le maire desdils 
flefs seraient relevées, tant au civil qu'au criminel, devant le 
bailb de Livry ou sou lieutenant; les seigneurs de Liviy pour- 
raient faire tenir chaque année les assises par leur bailli, ou 
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non. se renilit à nouveau acquéreur de la moiUé des flefs 
ainsi mis en vente et, le i aoAt 16S7. il en fit on ddnombi-e- 
ment à Jacques et & Antoine Sai^uui.. dénombrement qui 
fait connaitrf^. à deux sIÈcles de distance, l'étendue de cette 
I j. 1 II I 11 a d fifd h C j 
h- quai t dt luuie la itroiidi: dline de Bondy. sept arpents de 
bois faisant moitié de quatorze, cinquante-quatre sols, six dc- 
nici's pai'isiB uu menus cens, payantes cnaquu année le jour uu 
Saint-Rémy, soixante-huit sols, huit deniers de gros cens, 
deux poules, deux chapons, deux boisseaux An nois, payables 
à Nuêl ; à cause d» fief Bttgot : cinq sols parisis dn cens à 
prcndi-c .■iur quatorze arpenta, un quartier du loiTCn sur hi- 
qiii-llc-i on uvuit biiti des maisons et établi des jardins, (|n:i- 
torze hôtos ou justiciables, quatorze coutumes, valant chacune 
un ïj<!ptiei' d'avoine, deux chapons et deux pains chacun d'un 
boisseau de blé ; le champart sur six arpents de terre ; U-a 
ventes, saisines et amendes des choses vendues dans lesdiia 
llef' : droit di: rouage ; droit de justice moyenne et basse ; 
droit (f'a\ nu- im rjniin' rl dfs si ■!■;;(■ ni- -'l di; lever les amendes 
juaqii'd iiinq v.ls i,;iL'i-.i-^, 

Le lier possédé par Jarquc-! Griis.-ietùte avait encore la 
même consislanco, on 1675. Depuis celte époque, jusqu'à la 
Itévolulion française, les documents sur les Gefs de Saint-Cry 
et Hugot font complètement défaut. Force noua est done 
d'arrêter ici notre récit à leur sujet. 

Lb BaicHicr et quelquhs adtues nnn& bibvs a Bondy. 

11 y avait encore tout un canton de Itondy qui relevait de la 
seigneurie de Livrj, Ce canton s'appelait Brichet; plusieurs 
cartes marquent son emplitceini^iil au sud de I iiglisii. 1! appar- 
tenait a l'abbaye de Livrj. Li;s abbé-i en tirent liommage aux 
seigneurs suzerains, en 13(111, en Ii03, en lliO, en 1383. Au 
XVII* siècle, il constituait un domaine considérable, compre- 
nant lee bâtiments d'une ferme, deux cent cinquante arpents 
de terres, nn certain nombre de droits féodaux, entre antres 
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faux ili! Iiautc, ulayt^nnt et bassi! juslici'. Ls |ii'ujil'iété du 
Ki ioiiel fiil vuiiilud cuiiime nafiuiuil nsn. 

Kii V.VM, h-dii l(! l'ViTi.11, Imiirgi'ois ilr l'ai-îs, midait foi et 
Jiominagi! à deCliaiiilily, ^i'i[;ii(iur dt l.ivry, |ioui' div 

urjitcits di^ lioi^p i-ïm] ^rpuiits dti lcrn:s, à Ituiidy, suixaritc- 
diN-stipt suis pai isis, da cens el deux droilui'i's im cmitiimes 
à piTndiT sur dilloruiit;; [larliciilieis. polïl liel' était [los- 
aédé, eu lyltl, par Joanm; f'Lii^:mi(^, vt;iive lie Gilic dw 
Champa et au sv' aiÈcle )t»i- .k'aii Cinirlois. 

En j3i6,Gille Roussel le jeune, nrlèvre, bourgeois de Paris, 
tenait aussi àtiondy, des seigneurs du Livry quatre livres de 
ranle, cens el coutumes, plus sept arpents de frichea. Ce ficf 
fut acheté au xv' siècle par Pierre Bouchart. 
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ce Qef acquis, au siëcle suivant, par t\oél le lloulanger. 

En 1360, la dame de Mory, rendait foi etIiommsgeàCharlus 
de Chambly pour seize arpents de bots à la MaJnrerme. Les 
héritiers de cette dame, Jean et Feri-ydeMory, possédaient 
encore ces biens en 

Un trouve encoie, ou i;i7i,J(;an Vallée, écuyer tranchant 
ilu roinle d'Ulanipes, faisant luiniuiage à Charles de Cliambly 
pour un arpent de bois, eu une pièce, < asBÏs sous le Raincy; 
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on la forêt de Lîvry tenant d'une part aus bois de Ville- 
monible et d'autre aux buis de l'ubbé de Livry i ; en 1380, 
Ji'.an hiiviil. ('Oiivi.'r. rtiidant sua devoirs au rnÈme seigneur, 
pour un jaidiii et ijualru iii-|H!nts de terres à Hondy et une 
pièce de triches, au bout du Brii:hel, et Jean Sepons, bour- 
geois de Paris, pour aïs. arpents de terres à Bondy. Tous ces 
petits fiefe disparurent au xv* siècle. Achetés par les Bou- 
clLart et les Boulan^r, ils durent rentrer dans les liofs Saint- 
Cry et Hngot, ou peut-Ëtre dans celui du Brichet, tous troî? 
sous la dépendance des seigneurs de Livry. 

UOISSY 

Le 14 février 1368, par devant Macy de itui^iteux, et 
Hugues de Snint-Omer, notaires juri^s du roi au (ihitclet de 
Paris, Jean de encniii'l, (V,m\ ci*, el ('.li'>ineiic(; de Villopinle, 

l'eridaieut !.. |-.1ku-|.., iL. ClKniiltl^- ui: V'iii^inbn' uirut diailli;. 

de Livry. 

Ils déclaraient posséder : 1' un manoir conipre liant maison 
d'bnbitation, ftningc, élablcu. t île pn'seni toutes délruiles et 
abattues s sii ea la villi.' de lloissv en l^u'isis, rue l'oitron, 

manoir et jariliii-- il'' U-i\ Ki^'iiuf di' Psnuiuux ol, d'autre 

part, aux uiaiiiiir et pnliu di' liudlumiii l'iviielb; ; 2" un 
jardin, derrière ledit manoir; H' IniLs arpeiils île Irri'c;:, au 
bout de ee jardin; l" viugt-ciiiij iirpenlis de leiie.T en di.v 
pièces a\)K lieux dits la oroi\ Ou. 'liant, sou.s le buis, U- val 
Béraiigier, la voie Galloise, les buissons de Louvrcs, la mala- 
drerie de lloiasy et la voie Herbeuse, du côté de Villepirile, 
plus cinq arrière-fiofs relevant égalomeut de Livry. 

Le premier de ces arritre-liefs, comprenant vinj-l ei un 
arpents, trois quartiers de terres et soixante-huit sols do cens, 
payables a lioissy, le jour de Saint-Denis, était tenu par Guil- 
lemin l'renelle. Le second appartenant à Perriu Le Maire el 
lenu par Hobert de lioissy, écuyer, ne comprenait que sept 
quartiers do terres. Le troisième, do di.v arpents trois quai- 
tiors, était tenu également par Hobert de lioissy. Le qu:> 
triëme, de trois arpents et demi, était tenu par Jean de Billy, 
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écuyer; le cinquième, île vingt et un arpents, par Jean de 
Fresnay. 

La même amu-i-. -li^iui .II' (liiycui ourl, cl Cl iiience de 

Villepinte vendin'iit Ii ur^ |)ij5sC-siijii^ île llnissy ii Dénia 
Tite, clerc [intaÏL'c du roi, et à Jeuniie, sa fenuiie, poui- la 
somme de trois cent soixante francs d'or, du coin de Franco, 
de bon or et de bon poids. Denis Tite Ht hommage de son 
acquisition, l.'année 1310, fi Charles de Chamblv, et mourut 
vers Tannée i:i!in. 

1)1' .011 muriaije, il avait m duitx Hlie», l'une, immniée 
l'itiircllr, (■■poiisa Pierre Ausnier; raiilro, aommiie riuillette, 
ëpousa Frari<,'ois d Aunoy, lunseiller du roi. En mil, Fran- 
çois d'Aunoy el sa belle-sn'ur, alors veuve, firent ei leur tour 
un dénoml>reni(!nl du tief de Itoissy, k Charles de Chambly. 
Ge dénombrement ne dilTèri' pas sensiblement de celui de 
1368. Les maisons, gran^-es cl élahles étaient toujours en 
ruines. U constatait seulement dans le domaine une augmen- 
tation de trois arpents et demi de terres possédés autrefois 
par un nommé Itoherl Regnuull qui les avait perdus |iur 
conliscalion et forfaiiurc. itn comptait alors six arrière-fiefs 
tenus par PtoiTe Bras, écuver, Oudin de Roissy, fila de 
liobert, Simon de Plailly, écîiyer, son gendre, Jean île Billy, 
éeuycr, Jean de Fresnoy et Robert de Roissv. 

A partir dn xv' siècle, le liet <le Rois,s> fiil possédé, sans 
division, por les desccnilants etbériliers de Franrois d'Aunoy 
el de Pierre Atiguier. r,ii HiiO, on trouve comme proiu-ié- 
taires M' Pierre l.efivie, éi)auv ,1e Mai-nnilr d Auntiy et 
M' Jean Mtv, épouN -U: Denis.' Auuui.'c: en M^C. Pierre 
RridilM^, lieniior de PiaTe heièvre; en W-W, l'ierre_ lielié, 
maitre es aels, héritior du Jean, son père; en I l itl, Etienne 
Nicolas, marchand, boui^eois de Paris, et Jean Lebret, héri- 
tiers de Pierre Bridaux. A cette dernière date, l'ancien manoir, 
les gran'îes el le colombier du la rufi Jes Poitrons avaient été 
rer.iiDslniil--. rn.iis le d'iinainr iiv.nil élé considérabJement 

Un rii' l'iMiijii ul j.|u- Ljuc jai'ijiiis et neuf quartiers de 
ferres; on ne parlait pins'dus arriùre-Jlefs. 

Avaient-ils constitué un second fief dans la paroisse de 
Roise;?Toutporte&lecroirc. En 1401, Gille d'Eslallun, dit 
le Poulain, chevalier el chambellan du roi, rendait à Charles 
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de CImmhlï, un aveu pmir so» iicf .le llmssv. En 1425, 
JeniHiL' ili; SFTi!filii, vinivi; t\i; .Icaii ih- Cuise, rli..valii![-, sei- 

fijuiluu\ ili;vaiil Ui]_l;ui;s liiipiimt |iuiir un iii'l' il llDissy, en 
mi;mi- temps ijue It^s Li^l'èvre t-X lielié. Enliii ilans le 
dénombrement présenté, t-ii I S par les seigneura de Livry, 
furent menlionnt's deux fiels ii Itoissv, l'un tenu par les héri- 
tiers df Françoi.'- d'Auiuw, l'aulri! par li's liériticra du Ponlain 
d'E^lalluri. Quoi qu'il fu'soil. li s lii'f^ Ilois^y w l.irdprent 

éi^liarige. Au w:' jirrlc. (m n'i'ii h'ouvf; plu> ilr ii"ii-es l'I k'rf 
dénimibri.'meiits du xvii' siéi lu n'en l'ont miuii'. pius nien- 

Li IWoE, A Livm- (i;. 

I'['(;M]ue tous Ira ti'n-aii)s et tialiitiifions compris entre les 
rue^ de l'Eglise, Cruix-Hirliard, Cuurte-îsonpe et la ruelle ilu 
Pressoir, ii Livrj', formaient ce qu'on appelait le fief df la 
Poterne. Il faut en excepter les maisons qui [on(i;ent la rue 
de l'Église, depuis celle qui se trouve en face du cabaret 
Lespërancc el colles de la rue du Pressoir jusqnes et j com- 
pris la propriété llevoitine. 

Ce fief eut diQ'érents propriétaires el sa consistance varia 
suivant les époi|nes. Aussi loin ipi'on peut remonter dans te 
cours dos iigos, on trouve comme propriétaire de co domaine 
un nommé l'ierre Dujiiont, bour^^eois do Paris. Sa femme 
Guillemctto, " en vue de Dieu et par aumône », le donna à 
Geoffroy le l'icarl ijni versa, ou l'année KJllT, pour droits de 
mutation, la sonuue di' Imil li .uifs d'or à M" Adam de .langnv, 
écuyer, procureui' de (^hai'li s de (^liambly, seigneur do 

Geoffroy le l'icart était « vendeur de vins » à Paris; il 
inuiirut vers la fm du ziv' siècle. Sa femme Isabeau, le 
'n mars 1407, céda tous ses biens, le fief de la Poterno coin- 

jiiis, il sa fille Étionnelle, épou« de Robert Bonouvrior, 
t liaiidioiiT ., Iieiirt'i'oi^ dr l'.u is. I.ii l'nlerne resta dans la 
l';uiiilli .II'- liiii.riiiM'ii ]■ ^■■[LiliLiil -ioelr. Elle appartint 
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(l'Hbortl il Jean Itniinuvnor, puis h Regnaut du même nom, 
clinrpi;iiliui'. iIltiioiiimiiI h Ti'i;ml)lay , qui en rendit foi et 
liijiiiiii,i;;r ri Cli.irlrs ltn|>ionl. cil I iSO. O'nsl duls Cet scts de 
fui l't d liiiiiimii^c i|iji' l'nii li'uuve, en diUnil, pour la première 
fois, la l'onsislarin: rxacfi' do ce fief. 

Il comprenait alors un hôtel nommé la Poterne, nvec cour, 
grange et jardin derrière; treize arpents de terres, en deux 
pièces, au lieu dit le f.lialinel, deux arpcnls, ait ehemin di; 
Vaujours, seizo perches de [iré le lonir des jardins du chàtran, 

arpents trois (juarlins un lii ii ilil lloiii liii!, iiii 
ans saules de Poilgny, !i<-]il ipiiirlici fy ;ui\ I ;iii,--e!inx, un arprnt 
et demi de yvé ;t la rheriiiiiic, i^ii loiil i infjt-qnatrc arpents 

pnrtiiuf liiil^i, vi'iili's. .saisines l'I anieiidea et toute la justice 

ment sur les hùtes et snji'l-- 'In ii^ f. 

Après ItegnanI BuiicniM 11']' <iji I \c, f[i ijiialité de pro- 
priétaire, Jean Bonouvriui'. (Irifieiiiiiiil u Villepinti;. 

Celui-ci, le 28 aoCii 1 iSi, vendit son lief de Livry à Jean 
de Valois, maréclinl, honrgcnis de Paris. I^efils de ce der- 
nier, nommé Thomas, laboureur, demeurant bLi^ry, le céda 
à son tour, avec plusieurs pîèees de terre, le 14 mars liSG, 
à M" Pierre Chevalier, notaire au Chiitclet de Paris. 

Celui-ci rendit foi et (i(.iini[i:iL;i' :ui\ -^rigneiu's i\:/f;i'ains 
dans le temps et les circonstances ]]tari{urs par b coutume 
de Paris: h Antoine de Cliabanncs, comte de Damniartin, 
seigneur de Livi^, en 1487 ; à Jean de Chabannes, en 1496; 
It Simon Sai^uin, en ISOI. Dea difficultés s'élevËrent entre 
Pierre Chevalier et ce seigneur. L'année lîîOS, Simon San- 
guin obtint dos Icllres à terrier et vonlul établir l'état de sa 
.-i i<;neurie. Avec le lief de la l'elenie. l'lt;ni^ ClieVidier avail 
aw]iiis un cei'Iaiii nombre ilc lei'i'i";^ e! l.i ipiaufitù de ses cun- 
sives n'était pas fL.ïée d'une manière bien précise. Après de 
nombreux pourparlers, une tranaaclion fut signée entre 
les deux propriétaires. Les limites du fief de la Poterne furent 
fixées, la nature des censives déterminée, et Simon Sanguin 
reconnut à Pierre (Chevalier la propriété de quatre-vingt- 
quatre arpents di; lerri'^i itvcL' iilusieiii'E maisons et Jardins. 
Pierre Chevalier, de mju côlé, versa au seigneur de Livry la 
somme de trente>troîs francs, quatorze sols six deniers pour 
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onze années d'arrérages du luiluvaiici;-. Tuiilcs dirfi.ultcri 
étant aplanies, il put alors, assisté Je deux notaires, lu tttc 
nue, sans ceinture et les mains jointes, faire acte de vassal 
on présence de Simon Sanguin, en lui rendant à nouveau foî 
el hommage, aveu et dénombrement. 

Pierre Chevalier iniiiirul vers l'annSo 152". Son fils unique, 

In cour de l'iii-lemenl , ûiiat, ii relie date, areliidiacro de 
Toui'nai. Il ne voulut pas conserver le fier de la Poterne, 
loué, pour trois muids de méleïl, depuis 1523, à Kegnaut 
Honsseau, demeurant à Villepinte. En l'uinâe lSâ8, il le céda 
aux religieux de Livry, par un contrat d'échange. Pour le 
fief de la Poferiio, l'abbaye céda à M' Jean Chevalier, une 
niuisiiii, •-.mir.s^vdiv^ii, élables et jardins, au village deBondy, 
dans la rim de l'a^niy, avec des biens sur les territoires de 
lïondy et de Bobignj, 

A la suite de cet échange, frère Jean Bienvenu, abbé de 
l^liBe et abbaye de Livry. lit des otTres de foi et d'hommage 
à Nicolas Saniînin. seif^ncurdu lieu. Ces oITres furent repouB- 
1 t rl 1 '1 f I I I t 

fn,di..lL';.iHjI, 
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pris Un deux ans api'ës. 

Frbre Bienvenu mullipliait cependant ses soumiasions.. En 
l'année 1531. il quitte son abbaye et se rend h l'hôtel de 
M Il ]- 1 t ? p 

pl I ! I I 11 I I I 
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If I d lit 1 U I 

laume Foucault, greffier et labelliou juré delà seigneurie: 
l'homme de loi sa Joint k eux. Le cortËge arrive k l'hdtol sei- 
gneurial et trouve portes closes. On frappe, l'huis s'ouvre et 

I 1 t I 11 t t I I t d I I tl 

II I II I 1 1 I 1 il 

Il I I I I f, t 

Il l t If 11 I 1 If 

chargé de recevoir les devoirs féodaux? Nouvelle réponse peu 
encourageante de la fermière. Frère Bienvenu, sans perdre de 
temps, se met à genoux, baise la porte entr ouverte et. tâte 



iiiiL', t'ii pi i'scuci: (lu iirihiii-c i-t .le ses iémoins raconle à 
Picrrelte Hiibei't ses mùsnvontui'Os ; 

< Depuis deux ans au mois de janvier dudit an, il avait 
acquis par échange de M° Jean Chevalier, archidiacre de 
Tournai, un flcf noinm)? la Poloriio, audit I.ivry, monmnt 




mande ii payi-r Je liii lmt ^lu ivlinl, ii savoir : donzp livres 
tournois, ou bien le icvoiui d'un an iludit llef, ou bien encore 
une somme à fixer par liommes prudes et sages, le tout au 
choix du acignoTii'; il présente ilo plus pour hbmmo vivaat 
et mourant frire Jean, religieux proies, ici présent; la fer- 
mîËre voudra-t-elle faire savoir le tout au seigneur? » Pier- 
rette Hubert, touchée du discours de frëra Bienvenu, promet 
tout, s'engage à tout. 

Hais frfire Bienvenu n'est pas encore rassuré, Ënnamî 
de la chicane, il veut ii toute force mettre Qn aux procès en 
multipliant ses actes do bonne volonté. 

Il quitte l'Iiôtel seigneurial et se (lurisporte de suile au 
'■/(■«. I rr mil ipii i-htih'a» ik l.h-ri/. Après avoir parlé ii la fer- 
niii'i'c, il veiji maiuteiiaiit s'adresser au fermier. Dans la 
bas:;e-coui-, pl'(.■^ du vieii.v CEisIel, il trouve llegiiaul llouasel, 
l'appelle, s'agenouille devant les ruines, les baise, et, en pré- 
sence de ses témoins, « ilérativement il fait les foi et hom- 
mage h Nicolle Sanguin on lamSme forme que premièrement 
(lev:int l'Iiostel seigneurial >. 

1.1' tiiliellion juré, Guilllaume Foucault, dresse de tout 
L'ei:i pi'nei'^i'-verbal t pour valoir ce que de raieoa r et on se 
relire. 

La bonne volonté du frère Bienvenu ne suffit pas hélas ! à 
terminer la querelle engagée. Quatorze ans plus tard, die 
durait encore et le fief de la Poterne était toujours sous sé- 
questre, l'rère Charles Ilardier. .lit Gbanttreau, successeur 

sîdi-raiil que ses prédécesseurs avaient fon4r> l'abbaye, se 
disant: «: avoir grande dévotion en icelle, au moyen de ce 
que les religieux vivaienten observance régulière >, espérant 
que lesdits religieux prieraient Dien pour l'âme de feu Simon 
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Sanguin, non jihte, pour ci;lli! 'if. n:i hue mÈre, pour lui, sa 
ftmmc o[ ses enfants, lésolut do mettre fin à tous procfcs et 
qucrallea. 

Il trans^e& en abandonnant aux religieux les fruits qu'il 
prâtondnîl lui âtre dus depuis la saisie du fief et les relaxa 

des frais et ilOpeus. Les religieux, de leur cùlé, s'engagèrent, 
pour l'nv(!nir, à lionner régulièrement foi ut hommage du fie 
de la Poforno, à prijsenter homme vivant et mourant, et, ce 
iju'ils n'avaient pas fait Jusque-là, non confisquant, à payer 
de plus, pour droit de rdîef, vingt sole parisîs. 

Ces engagements furent tenus jusqu'à la Révolution fran- 
çaise, où, par l'abolition de la féodalité, tout sombra, fiefs et 
eigneurs. 
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Louts Sanguin, après avoir acquis le Ramcv. vondil son 
château delLirry- n M' Pierre (.iruin (II. Le iioiivcl acqué- 

seillcr du roi en ses conseils d Etat et pr ive. Deux ana après 
son acquisition, il fut nomme trésoriei' général do l'Bpargne 
et ^rde du trésor royal. Il avait épousé Catherine Nicole 
Benoise, fillede Charles Benoiae, conseiller du roi en ses con- 
seils, conseiller honoraire on hi cour du Parlement de Paria, 
et de rl^uiic Mur-u. t ilu Piclidri. Il iiniui iil, le 211 octobre 1722, 
dans H--,, iHli'l, ..,„-. :, r,,n-, <,u- la pamissi; de 

&aiHl-.h^^n-:■n-U,■■.^.^ l . 

De son mariage, il av:iit i-.ii [duïieiirij enfants : Roland' 
Pierre Gruyn, no le 3 septembre Iti'J'J ol baptisé ti Sainl-Je&ii- 
en'ûrËve, seignenr de Gauville, reçu conseiller au Parlement 
en la troisième Chambre den onqufltes, le !) juin 1719 ; Anne- 
Caflierine Nicole, née le 20. ba[jlisée le 22 septembre 1700. à 

Celle dernière cponsa, dans l'église de Livrj, le 3 juillet 
1724, Charlos-Louis do la Vieuville, comte de Vienne, mar- 
quis de Saint-Chamond, colonel de drains, brigadier des 
armées du roi, chevalier de Saint-Louis. Il était fils de Charles- 
Eininanuel de lu ^'ieuville, chevalier, comte de Vienne et de 
Aniie-Mti^tli^ dr ClievriËres de Saint-Chamond, tous deux 
déci'dés à l'éiiuiiou du mariage et inhumés aux Minimes de la 
plnci' lioy.ile.] 

(Il A. H. Q' 1I5». 

|ï) D'Huiler, Doaltn bleui, vol. 33e. 



Digiilzed by Google 



LfVIlV HT SON AinUYi; 



L'union t-mnU- ili; \irnn<: ut .k iL-inuiscllu Cmioiitvi; 
Griivn fui conlruelet^ en prespdce du clivr de Saint-Jean-en- 
Grëve et de grand malin. On cherche, sans pouvoH' la con- 
naître, la cause de cette précipitation. 

La veuvo de Pierre Gniyn demeura pendant un laps do 
temps assez i^onsideiable seule (ii'oprie taire du eliate:\ii à<' 

chàleau de Livry riista ihuis uelli' liiinille. oompletement 
éclipsée par lea banguin, jusqu en i7ai. A cette époque, les 
héritiers de Roland Gruyn vendirent leur propriété h Jean- 
François do Creil. seigneur do Cliali;lux, la Bussière, mar- 
quis de liiiurnezeau et iiaraii de Itulliai^. 

I.r.-Cnivii :iViiifiil di's ;iniii s |i;irliiiilr-, lU portaient d'or, à 
trois Imi tis de saii^-lii'E' i'iis;iiii;bidi'i'-; di' ;,'ueiite3, doffonduea 
et iilluinoos d'iu-fii til, posées dtux •■! uu. 

1.0 marquis de Biiurnezoau, nommé maître di-s requêtes en 
1711, intendant de la Hoflielle, puis de Met/, en 1721, con- 
seiller ordinaire, en lTi2, élitit fort avancé en ùge lorsqu'il 
devint propriétaire à Lïvi v. fi ri^^lii eiLLq ;ui? |mirie dans 
son nouveau domaine el iiii.iirul v.^i> l'iiTiiii'i' ITl'.ll. Il laiss» 
le château de Livry à sa filli; uniqui\ .Mario-Su/.aniii: de Creil, 
qu'il avait eue de son mariage aii;e ,\l;iiii-l llairi'-Tlit';rùse 
Tiirgot de Souamons (l). 

L'Iiérilière du marquis de Bounieïeau éliiil veiivtj, deiniis 
174^, lorsqu'elle s'installa dans sa nouvelle propriété. Mariée 
à Paul-François de Beanvilliers, duc de Sniiil-Aigiian,niuiti'e 
de camp de cavalerie, elle avait vu snn mai i mourir à trente- 
denx ana, dans la fleur de l'âge. l)e|>uit;, elle s'était retirée 
avec son pÈro. Dame de i-,oiiipa};nie, en ]T.'!."j, de M"' Adélaïde 
do France, tante du roi, elle \écut à Livry dans relîueemenl 
le plus c<implel. Elle mourut en ITKII et ^ês liéritiers, aumius 
de novemlire de l'année suiviuite, vendiienl sa prnprictc à 
Louis-Malliieu Quelpée il<: 1;. Ilonli', ,^niycr. huissier ordi- 
naire du cabinet de la reiiH!, :un icn nilit ici- du roi. 

Los habitants de Livrv ciii-ijul ii (léh;iltii; avec le nouveau 
propriélaire une question imporlaute pour ralimentatiou |iu- 
bliquo, la question des eaux {ij. A deux cents pas environ du 

(1) D'Hoiler, Douitrt Utu, laL Tt. 



château, au mili,;ii -le 1,1 r.,||j,„.,,.| ,,ii-.|r-.,i.-.lnj,u'ilin (lii^.-t, 

se trouvai I, et ~f liniivu ciicovc une Knii'n' loiiriii-^-:iiil ilr^ 
potables PII nl,„iidiiii.:c. I ii hiy.ui ih- fuiile i.meii»it If.s eaux 
lie celto soureu un iiiili.Mi d.-. Irt place itiiWiqiie, an tlii^vet du 
ré^'lisD. A cet eiidi'uit, éiail eori.^lfiiLl ilii regard d'^ù [lartaieLit 
deux liiyaiix de plomli, l'un pnui'aliiiieiilei' le cliàteau, l'un Ire 
pour se <léeliarger dati.-^ iiiii; cuvette de pierre, établie dans 
l'angle druil de la jdaee, Cetle eu\et[e, h Tubage des babi- 
taiils, poiLvait contenir de cinij à six seaux environ et son 
trop plein s'écoulait dans un réservoir, tenant de vingt-cinq 
à trente muids, dont la décharge communiquait aux parterre 
et potager du seigneur. La place pu1)Iique s'avançait alors en 
demi-cercle dans ia propriété et forniait comme uue avant- 
cour do l'ancien château. 

Le marquis de Cred, en IT.'iS, avait l'ermé cette avanlrcour 
en faisant coiisti'uirc des inuL's le long' du clicmin de Vaujours. 
11 avait cependant laisse un past-age, avec barrifere et toiLrni- 
quef, pour permettre à la population de se i-eudre au rcser- 
voir des eaux. 

Louis-Mathieu QueJpée de la Borde eut la prétention d'in- 
terdire ce passage. Ce fut en v^n que les habitants mirent en 
avant un acte en forme de transaction passé, le 28 février 

1677, en présence du procureur Rscal et do l'Auscmblde com- 
niimale, par \r-.qiu-i lenis ;uicèlres s'étaient engagés à sou- 

Uon de ce que le seigneur leur permellait de prendre de l'eau 
aux sourcesi le passage laissé par le marquis de Creil fut 
fermé. 

On était alors on 178i et le duc d'Orléans, seigneur de 
Livry, habitait le Raincy. Averti de ce ijiii se ]i3ssail. Il (il 
faire de suite les fouilles nécessaires aux environs immédiats 
de k source et ces recherches furmil eoui unutea de auectis. 
L'année suivante, il acheta, à la veuve Vaché, le terrain oii 
les fouilles avaient été faites. On y creusa un puils et l'usage 
en fut laissé aux habitants. Ce fut le puits commun ; son ori- 
fice est aujourd'hui houché, mais les eanx, conduites d'abord 
dans un réservoir près de l'élise, vont maintenant se déver- 
ser sur la grande place du paya à laquelle la fontaine a donné 
son nom. 
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Ayi-.r Matliioij OuelpiSe de la Borde, vivait au cbàLeau de 
Livry Jiilcs-Adi'iun Gaultier de Bësigny, conseiller dti roi et 
président honoraire du Parlement de Paris. Le premier se 
diaait propriâtaire de l'immeuble, le second s'en disait ubu- 
fruitier. Ils en habitaient proliaMonienl chacun line partie. 
L'annte l'iBl, un pcrsonriiigo ufiu'.f'aii lil son iipparilion 
dans J'anciî^iiiii.' Ji.-iiieiii'K ijt's Séuiljii iu : Fi uiii;in;-Au- 

glislin iléguier de. .lacjrivc», iiidc-niiijnr i^riit'i'iil il.' l';ii'niée. 

Veuf eu premiiTca noces de M ai'ie-A nue-Louise do lîourcct, 
il épousa dans l'église de Livry, avec la permission des 
prêtres de la mission qui desserraient les deux paroisses de 
Versailles, la sœur du propriétaire du château, Louise-Mar- 
guerite-EmilicQuelpcede lnBorde,une des premières iemmes 
de thanibi'c <!<.' Maiie-Autoinclte, veuvo de Philippe-Joseph 
lliniun-, (jnluiiiiro de 1» musique du roi et garçon de la 
chambre de la reine (1). 

iVé le â octobre 1743, François-Augustin It^nîer de 
Jarjayes entra au service, on 1769, en qualité d'aide de camp 
de son oncle, le général Itourcet, connu par ses mémoires 
sur les frontiérois deS Alpes et ses nombreux Iravaux topogni- 
piiiijnes II [liissa, en d:.m-i l'ilat-nLLijiJr de i'arniee :iyix 

Miivanlf!. ,la^'jiiye> oblini un :iViULCemenl rapide et pari'iul 
iiii giiidi; d'ailjiidiinl ;i la dii-(^i;tii)ri générale du dépôt ilc la 
gu(.'m'. iri'stasiiii niariiigr avei* Louise-Marguerite tjucipoc 
dr. la ISiinli: il dut tii p;irliiï cette prompte élévalion; elle 

de L ûuiulle V',:..,h; m l„.|nrll. il vmu;i un '.at.LcIn.'iiient et 

tl roui'ul, pour di.H'cndi'i' len prince.-?, Ie= gi'nnds dangers. 
i;bargé de dilîéi'entos missions de eontianee, il s'en acquitta 
avec autant de discrétion que de zcic. Ce fut à lui que la 
l'cine Mario-An loin etlu conQa les lettres qu'elle avait regues 
de sa famille et d'aiiires personnes et dont la ooiisci'valion 
lui paraissait importante. 

Après la niiu't de Linii- X\ I, U prépara à, la reine, de con- 
cert avecLepilre etToulan, les moyens de sortir desa prison. 
On avait espéré faire évader, en même temps, le jeune roi et 



(1) ArchlTM communale! et étal civil. Année 1781. 
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Piémont, tl su rendildVihi.nl à Tm iii. nu mi le retint au- 
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du village, h Elienne-Charl(.'s-liiil,riol de lîernv. sa fille An- 
tain ette-Louise Hinner. r.aûe de quinze ans et di^ mois, 
q 11 t 1 r II I II I 
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blique française ill. 

L.a irunquniiLedOntjuuissaienl à une (ipo(|ne aussi Iruuliléu 
des personnages qui devaient être, scmblc-t-il, trâs compro- 
mis aux yeux des révolutionnaires par les actes de Jarjayes 
et la conlionce que la famille royale leur fivait jadis témoi- 
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gnée, montre, jusqu'à l'évidence, combien [es habitaiils do 
Livry réprouvaient les violences exercées autour d'eux. Ils 
lailiii'eiil |iavrr rlici'liiiir luntliM'iLli^m. Dans hs dcrniifts jours 

la place do vUlage une troupe de cent cavcliers et deux cents 
fantassins avec quatre pièces de canon. A la ICte de ces hom- 
mes, était un commissaire du gouvernement coilTé du bonnet 
rouge. Des sentinelles furent placées à toutes les issues du 
villag(! ; ui\-' piiVi! de canon fut liraipiresiir \a place, une autre 

suite drtr. trnujH'S eiaient ari'ivres uni; hviilninii de voifii^'cs. 

De quoi s' agissait-il? Les habitanlK éLait-iit Eicciiaés de rO- 
voUe cimtre le gouvernement. De:* lK)mnic.>^. des femmes et 
mOnie des enfants, avaient, au dire des dénoue ialeurs, monté 
sur les toits des maisons pour en jeter li's tuiles sur les pa- 
triotes do passage dans le village. 

De lout cela, il n'était alisolunient rien ; mais il fallEUt un 
préte.vte à pareille ilénionslralion de forces militaires. Il pa- 
niUrail que, dans les assemlilées populaires, de vives :iller- 
r allons s'étoient parfois lilevées entre (lill'érciit.s particuliers. 
De là des liaines et des accusations portées au nom des pré- 
tendus patriotes contre ceux qui étaient accusËs de royalisme, 
on aimplemem. mia en auapicion. 

Une assemblée eut lieu dans l'église, et bienUt l'ordre fut 
donné d'arrêter une trentaine d'habitants. Parmi eux: devait 
se irouver M. Val net, directeur de la poste ; mais il était par- 
venu ;i s êviuler. Sa leiiniii* dnl livrer toul ce qu'elle avait 
d'urgent et de bijoux : -^a niaisuri fut pillée. On .s'empara du 
président de Itésignv. de .M, [|e llerciy, ;;i>Eiilri' de Marguei'ile 
Quclpéo de la Borde, feniiiir de .(in javi's, du niiLirc l'ïaucuiri 
Lûb^Ue, du curé Clavièie:;, Einrien ellieieE iiiuiiii i|HLl, de 

M. S]ougset,dc Londru, le maitrc d'ceole, elc... Ceci se passait 
en 1794. Tous les prisonniei's furent cuimunês !i P&ris et jclés 
dans les cachots de Sainte-Pélagie. Heureusement pour eux, 
arriva la chute ie Bobespicrre. Ils furent mis en liberté, six 

■ieinaines après leur arre.station. 

I.'annér- suivanfe. m noréal an :i (le lo mai J795), MaUiiott 
ljiLe||,é« de h. Horde lemUl .-o[i eliàleau au citoyen René Cho- 
pin et à BO[i épouse Eli.sabeth-Marguerite Châlot. On se de- 
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mmidi- ci: que devin! Augustin Fl('f;nii'rili; Jiirjaves, Lfis ('"r^ii- 
iiynril oiiv.ilii le Pi.'mi.nl, (c liilM.' servih.'i'ir <l.- h, ai<i-<i 
niviili' revint l'u l-'raiite dfiuR sa rEunillo cl, i ninnir sa IVir- 
hiiii; :t\:dl élé di'truile [lar Ui lléviiiiifiuii, il eut n'ri iiii -- h •■•ni 
tniïiiil |ifiiir IViire siib-^isler les siens. Ses conn<iiss»iices. qui 
étaient oleniliie?. lui firent obtenir [a place de vice-président 
des salines de l'KsI. qu'il occnj^ii jusqu'à sa mort, arrivée en 
septeml)re l^-22. A la rcnlrée des Bourbons, il avait 6ïé élevé 
au graile dt^ lieuteiiunt-général. 

itenc Chopin ne conserva que peu de temps le chftleau de 
Livry. Le 1 1 messidor an 111, il l'échangea pour d'autres biens 
avec le sisiir Anlnine lliclinrd i]ni lui-même céiin ce domaine^ 
doux ans aprè-, Se 1 1 marp 1"!n, à dame M a rie- Louise -Agi aê 
Andrault de l.unL-r'Kiri, i'|iriii--i' séparée de biens de Josepli- 
Fran<;oiB- Louis-* ^lnub î-Ce.iiU', cunilii de Hamas. 

l'ne anecdote et un fait assez important racontés parle mar- 
quis lie Vogiié, pelit'^ls de la comtesse de Damas, peuvent 
triiuver plaee dans ce récit (t), 

l.a Harpe, l'ftiilenr du Catirs df lilléraiurp, venait souvent 
passer quelques jours au cbiUeau de Livrr, chez M"" de Damas, 
dont il avait l'ail l;i CDiin.iiss.'ini^e dans les prisons, sous la 
Terreur. Il arriva un jour à l'inqu'oviste au monieni du diner. 
C'était un samedi ; des alimenls j;r:is étaient sur la table ; la 
santé ilélicate fli' M""' de Damas avaïf ri'ddn nrei^sMiii'c ndie 
inl'r.u-tiijii à la loi ecclésiastique. La Harpe dîna |iai faiti'iner<t 
bien, mais, ajirès le dîner, ses liabitudos de crilirjiie reprenant 
le dessus, il reprocha ù M"" la comtesse de mettre .ses liôtes 
dans [a nécessité de manquer an précepte de l'ab.sliiienci'. 
ï Comment, dit M'"' do Damas, il me semble que la faute en 
est bien à vous ; ciir, outre les léi,'umes, il w avait devant vous 
lin bon plat de ■'nie- qui aurait \m vous «alisfaii'i-. — Ah ! 

t-i; l'ail se jia^sa l'ii 1 fil t. \ l'a |i|irrn-lii- di-s armées étrangères, 
la ciinili'-;:!' i|i' Uaiiia- ?'i}tait relin-i! à l'aris. Quelques jours 
après, Sun eliàleau fut pillé par les cosaques. Après la reddition 

(l^ DicoDlB, le 13 noicinfani ISoB, piT l« mirquli de VngUé, pulil-fllt de 
H'» da Dtmu, ni en isoi. mort en 
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quitter k capitule suivie d une armée de tapissiers, pour 
l'i'pai'ei- tant bien i|qb mal Ips désuni res causus par les pillards. 
1 t 1 V t a I t 1 t le brc a i p til s 

vinrent lui présenter leurs lionimaires. I.e |;iriluiier(iu cliafeau 
n n n I H et L I II I t I 1 I ne 

q 1 1 I p I l L 4 t tt cl 1 1 h 

blancs et de les présenter .lu roliite 'I Ai'lin-. Le |iiiiii:e reçut 
av liîab Itlal di] I tt otdtlir 
à p a 11 II V-i 1 pi If'' 
lie bouqu 1 I l I I t I | nr r n 

quace détail et immédiatement déeida la ci'éaliuii d'une déco- 
ration qui devait être décernée aux fldèles serviteurs de sa 
cause. Telle fut l'origine deladécoration du lys, qui recompo- 
sait, on le sait, d'un ruban blanc nuquci élait siiripeudii nu 
Ijs d'argent. 

Ala seconde UestauralioiiJecliàteaudeLiviy fut de nouveau 
pillé par les étrangers. Le eoncierj;i', iiomraé hi'sriiziers, fort 
maltmté, mourut des suites des moleslatious qu'il oui à subir. 
Sur un rapport, mensonger sans doute, qui lui fut fait que, 
pamii los pillards de son <-Mtaau, se trouvait un certain 
nombre d'Iiabilanls du village, M"" la comtesse de Damas pril 
le pays en déf^oùt. Elle vendît sa prupriêté, le 23 janvier 1816, 
il un noinnié Durand itéiieck, niarcliand île ::iéluu.'L, pour la 

donna son acijnisitiun à Jean-Jacques Stokrer. demeurant à 
Paris, rue Hontorgueil. (l'c..;! du temps de ce prnj)riélairo, 
qu'une partie des terrains du pair, eu bordure sur la route de 
Paris à Meaiix, furent vendus, aiusî que plusieurs autres, 
derrière les maisons de la rue de i'MsIise. Jaeiiies Stohrer 
céda, en lo chi\teaii et le reste du parc à un nommé 

Louis Biirmont. lie nouvel acquéreur ne demeura que quatre 
ans à Livry. l'^n I82i, il vendit sa propriété à M. ut M"' Gau- 
trot qui la rétrocédèrent, en 1827, it M.Oethan, pour iasomme 
de 31.000 francs. 
En iSZli, le propriétaire du cliâteau était Louis -Charles. 
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Tardif <le Péliville, cntrcprenuQniL- concerfs ttde bals publics. 
Daii.< les Kolcs lic l'.Hat civil il se ijualitiait comle (-Ipreiiail, cii 
mi'iiir If'mi»^, I srmije 1838. k tilre ilc iliri!cl™r-t:oraiit ilu 
(^asiIl(.. l'aiTiiiiiiii, M. de IVtiville fit dL- (iranda cliiinntments 
dans sa |)icij>ritUi. Il alialfil lus reslcs du oIiiUisbu e( enri.'*- 
truisit rhabitatioii tuujouis lixistaiitt;. Ses prodi^alitÉs ^rc- 
vèrf'iil si's immriililiîs d'hypolbè([iies et il ni- put satisfaire lins 
créanciers, sans cimile 'vop oxigeants. Ses Itieiis de Livi-y 
fiiront vendus par aulurilé de justice el acijuis, le 0 avril 1839, 
par M. Jean-Bnptiste- Joseph Berrois, pour la somme de 
45.050 francs. 

M. Harrois élait chevalier de !a Lfg'ion d'honneur et devint 
député du Nord. A «a mort, arrivée lo 7 juillet 1835, 
M- i;hoisie-(H)led lui succéda. 

Aujourd'hui l'ancien lieu aeigueurial des (iarlande, des 
tirandprÉ, des Chambly, l'ancien château des Sanguin, 
modiCé par M. de Pâtïvillo , est possédé par M. Ernest 
Pachot. 
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son gendre Chrh 



01 le moindre, par Denis Sanguin, de 
i.lirisiophe. sei^eur de Livrv. Csue 
fin ISTO. à la mort de Denis Sanguin 



(1) Amti. daS.-dl-O. Seul. H. FoDdade l'abliiTS ie Uirj. 



LlVltï 



Quel ctaiL ce personnage qui appartinl à Livry par sa 
famills et par sa dciiicure '! (i'iitait un ccclésiaïitiquc ol un 
poi-M. Mais h- llln. ,r..,vlrMn-li.]Ni.,.| .l'aMi. ,u' :\.nl |,;is f;iU-« 
illusion : Saint l';ivin uuhdl poinl pnHi-i'. T..nl au jiliLS -ivait- 
il reçu la foiisni'ti, preiiiiur ih^ff': lU- Iei hiiTEtn^hir i;Iiiriciilo ijili 

suffît pour faire jouir des béniificos do l'cglisc. Depuis le 
concordat, passé entre Léon X et François I", les rois nom- 
maient aux abbayes et ils ne craignaient pas de les donner à 
dts laïques apparlenanl ini\ rhumIi^s faïuilles de l'Etat qui 
trouvaient ainsi le [iniyrii ili luin' unt; position à leurs 
cadets. Ces abbËs étaient i{iK.'ii|ii>.'tuis iles cnfaitls et ils 
n'avaient ordinairement qu'un ^^oui i: déjienser joyeusement 
Ica revenus de leurs monastÈros dont les édificcB tombaient 
en ruines et oii les religieux n'étaient pas toujours à l'abri 
du besoin. 

Denis Sanguin avait été nommé à deux abbayes, à celle de 
firestain, au diocèse de Liaieux, et àcelle de Saiat-Pavin dont 
il prit le nom. On ne sait au juste où se trouvait cette der- 

D'aprÈs le dictionnaire des communes, il y a en France 
duii\ localiti'S (pli prennent le nom de Saint-l'avin : l'une, 
Saint-i'avln-des-(;liauipf, est iirèn du Mans, l'autre, dans le 
département de l'Orne. Il n'y eut, dit-on, jamais d'abbaye à 
Saint-Pavin de Normandie; Saint-Pavin-des-Champs, au con- 
traire, posséda un monastère. Denis Sanguin en eut-îl le titre 
et les revenus? On en est réduit aux conjectures. 

En tout cas, c'est ii tort qu'on le nomme, dans certains 
recueils, abbé de Livry, (lu i>os.>;i'de la liste complète de tous 
les abbés de ce monastère et Saint-l'avin n'y ligure pas et n'y 
peut figurer. A l'époque où les actes paroissiauic signalent sa 
présence à Livry (de 1638 à 1669) c'était l'abbé de boulanges 
qui gouvernait la maison religieuse b&tie dans cette localité. 
Le nom patronymique de Saint-Pavin était Sanguin de Livry; 
ne faut-il pas voir dans ce nom l'origine de cette erreur que 
I on doit signaler? La naissance et les talents de Saint-Pavin 
auraient pu lui procurer une brillante fortune dans les car- 
rières de l'Église, mais il n'eut d'autre ambition que celle 
d'être hommede plaisir et de bonne compagnie, llfntdénoncd 
à l'opinion publique comme un de eea [débauchés qui cter- 
chent dans l'incrddulité un abri contre les remords. On fut 



Digitized by Google 



ET SON ABBATS 



surtout scendalisë par les deux vers suivants qui se trouvent 
dans Bon portrait fait par lui-mCme : 

Je n'ai l'asprit emliBmsBâ 
De l'aTenir, ni da pussé. 

En écrivant ces mots, Ssiat-Pavina'sTaitpeut^tra pas l'in- 
tention de dire qu'il ne se préoccupait point de la vie future, 
mais son incrédulité bien connoe autorisait à le penser. 

Boileait ne l'épargna point. U mit sa conversion au nombre 

dcschoseï< inifiossible» : 

Avnnt qu'un tel dessein n'entre dans ma pensée, 
On pouiTB voir la Seinn à In Saint-Jean glacée, 

Saint-Sorlin jan?™is(e, et Saiiil-l'avin ili'vot. 

Celui-ci s'en vengea dans un sonnet dont on peut louer la 
tournare vive et ingénieuse: 

Boileaa, grlmpf sur le Pamuse, 
Avaitt que personne sAt rien 
TranTi RCgnier avec Hoiace 
Et rechercha leur enlrelies ; 
Sans cbtàx et de mauvaise 
n pilla presque tout leur bien, 
n s'en servit avec audace, 

Jaluui ilet p]iis fameux poètes, 
l>ans ses satires incliso-rèles, 
11 ciioque leur gloire aujourd'hui. 
En vérité, je lui pardonne : 
SU n'eût mal parlé de personne, 
Personne n'eût parlé de lui . 

Boileau répondit par cette épigrammo pins connue que le 
sonnet de Sainl-l'avin, Intn iju'ulk suH de moindre valeur : 




Ne sont pas articles Je foi. 



Le premier de ces vers fait allusion a la goutte, fruït amer 
du libertinage, qui avuil totalement pnvé Soint-Pavin de 
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l'usage de ses jambes. M"' de Sêvigné écrivait d'un chevalier 
atteint de celte mid;idle : « On lu [iurlii comme S.ùnt-Pavin. > 
Leadcrnif'ics iiniu'ps ilc Stiinl-I^iviii iloiniîn'eiit un di'^menti 
auï affirmai iuiis ilr Hoilimu. I.i; poitc liburlin mit sous la 
direction dn cnrc Claude JoIIj, depuis évfinic d'Agen, qui le 
pressa d'employer le reslo de Bon bien en legs pieux pour 
réparer le mauvais usage qu'il avait fait des revenus ecclé- 

II mourut en avril 1670, fiTS)!:'^ d.'soi\ante-di\ ans. Sa con- 
version est iilIrsh'C pal' Afli'iiTi dr VeiIoIs iT( ni;iIlil ri i;e 
sujet l'anecduti? siiiviiuli; : * M. <ii^ Suiiii-l'^ivin, ilit-il. ijUiït 
disciple de Théophile. ('<■■ qili fut cmisc do sa conversion fnt 
que la miit que Théophile moumt, Saint-Pavin, étant dans 
son lit, entendit sur son escalier Théophile qui l'appelait d'un 
ton de voix épouvantable. Saint-Pavin, qui savait que Théo- 
phile ât^t k l'extrémité, en fui fort snrpris, et se jefiint hors 
du lit, appela son y:iht<]f chanilirc et Ini iliinrinila s'il zi avait 
rien entendu. Son valet de cliiHiibri; lui rr*poiulil (|u'il avait 
entendu nue voi\ horrible sur l'escalier. « Ah! dit Saint- 
< Paviii, c'i'st Théophile qui vient me dire adieu i, et, le 
lendemain matin, on vint lui dire que Théophile était mort 
[a veille, à onze heures du soir, qui était l'heure qif'il avait 
entendu cetir voi\. » 

mourut qn;ir;uili;-i|iiali i' iuis iipi-i.'j 'l'IiéoplLilc et sa convcrsirm 
lie pnl avoir lieu L|ue de l'an Itiliti, date di' I é[>i}j;i'ammc de 
Boilcau, h l'an 1610, époque de mort. 

hra poésips qui nons restent de Saint-l'avin sont des 
sonnets, des ijpigramnies, des épitves cl. des rondcanx. Kilos 
unnoncenl un goQt délicat sans aucun mclungc d'arfectaiioii. 
I.a versiircation en est seulement quelqurfois un pou né- 
gligée. Un de ses meilleurs morceaux est le portrait qu'il a 

XJ l . di'clarc < ipui Saiiil-I'.iviii él;nl au nombre des lionimes 
de mi'i ili' ijui' lli'sprrauN confondit dans ans satires avec les 
mauvais rcriv^tins n. On doit dire, à la déchargede Boilcau, 
ijuc ce poËte satirique ne traita jamais ^ainl-Pavin de mau- 
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vais écriviiin. Il ne censura (|ui; soci pi'ii di? relif,'ioii. Il aurait 
pu critiquer aussi hi li'Rèrfti} ilc ses lUdMii-s. Siiinl-Pavin ai- 
mait à laii'c ooiinaili 1' ses ili'^oi-ilri's, témoin le mtLdrigal sui- 

Suchuut que je meurs d'amour 
Pour la pclita Silvio, 
Ma dil que si je la vois, 
En ou mois plus d'une fois, 
Il m'm coûtera )a >ie. 
Je me mis mal ménagé, 
■ Virant aajourla joonife, 
En quatre joora j'ai jnang* 
Les douie mois de l'auniSe. 

Saint-Paviii, bel esprit, au caractère aimable, eut d'illustras 
amis. Ou peut compter pui ii)) eux le grand Coudé, qui venait, 
tous les ans, au ri'iniir de rampngnes, p^?si:v un jour 
ou deux cliez Saiul-Pavin, pi:ut-èlru daus aa inaiîou de 
Livry. M°" de Siivlgi,,; pari» du vi^„x l'arm (Ie.iis les indl- 
leurs termes. Il était de ses ïoudredis, à l'abbaye, chez l'abbé 
de Coulanges, son voisin. Il lit m&nie à leur sujet celte épi^ 
gTEunme inédite : 

Seiyneur, que vn5 bniitts sont f.T.inil(i.« 




Pour les hiinnum s, pour lus richesses. 

J'y reaonee, je lo proteste; 

Multipliei les vendredis. 

Je roUB qnitte de tout la reste (1). 

Fieiibet, conseiller au Parlement de Toulouse, puis chan- 
celier de la Reine et conseiller d'Etat, homme <le beaucoup 
d'esprit, lui était aussi fort allaché. 

Il composa pour Saint-l'aviti l'ôpitaphe suivante : 

Sons ce tombeau gît Saint-Pasïn, 
Donne des larmes & sa fin. 

(1) Letlret da H" de Sâiigne, aDa«« ISTl, nota. 
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Tu fus de ses amis penl-êlre t 
Pleure Ion sari STec le sien. 
Tu n'en fus pus? pleure le tien, 
l'ossBnt, d'avoir manqué d'en ^Ire (1). 

En même temps que Saint-Pavin, vivaient, dans une 
partie de l'ancienne maison de l'écu de France, Guillaume 
Payen et son épouse Paule-Anloinette dea Vallées. Les 
registres paroissiaux nous font connaître quatre de leurs 
enfante; Mai^erite, Paul, Marie-ElUabeth et Françoise 
f qui trépassa le 4 juillet ]G47, k tlix-^cptiismc jour de sa 
rotûaâie, après avoir souffert de ^l'^nJi^^ douli^urs en son 
corps *• Elle lut inhumée dans la chapelle de Saint-Nicolas en 
l'ë^iae de Livry (2). 

Guillaume Payen mourut aussi le 2 février 16â6, dans ta 
maison acquise de Christophe Sanguin et des demoiselles' 
de Gériziers. Il fut également enterré dans l'^iise. M'" Payen 
ne parait pas lui avoir longtemps survécu. Un acte de 1668 
fait savoir qu'en cette année la propriété appartenait à son 
{ils. 

Doux ans après, ce fila nommé Paul, conseiller aumônier 
du roi, prieur de Sainl^Cme-les^Meullant, demeurant à 
Paris, rue dos Douze-Portes, et se disant possesseur comme 
légataire universel de sa mère, venJîl son domaine de Livry 
h demoiselle Gabricllc, lillo raajeuin de (liiLllaiimi> Dugué, en 
son vivant, sdgnoui' de iiagnoIU;^ a conseiller du roi (3), 

L'immeuble, réuni alors en sou entier dans une seule main, 
comprenait quaire corps de bâtiments, avec cour, basse- 
cour, jardin, le tout fermé de murs et d'une contenance de 
trente arpents. L'acte de vente mentionnait encore quelques 
petites parceliiis Jéliichées , irariiii ksquelliîd uue pièce de 
terre où se ii'inivail i:i l'uni, u;n' ili'-. I cuire la voie 
Grésillon el it !:li..:i]ati ri.,iduisuil d,: Liviy i'i l':ibbayc. Il 
signalait de plus un droit de passage, ii travers les terrains 
inférieurs, pour les tuyaux qui amenaient les eaux de cette 
fontaine à la maison de /Vcu de France, en vertu d'un con- 
trat, signé le 7 mars 1631 . Le prix do vente était de 2,1S5 livres, 

(1) fflngraiilile uqtTenelle. 

(S] Aicb. coniiDBiulea, itat i^iil, anute IStl. 

(3f AiDlk. de Bv«M>. Secl. H. Fonda de l'abkiye de Lin;. ' 
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il Bols, 2 déniera de rente, représentant un capital de 42.000 
livres. 

Gabrielle Dugué de Bsgnolles, sinai devenue propriétaire, 
en 1670, était sœur de Morie-Angâique Dagué, épouse de 

Philippe-Emmanuel de Coulanges . Elle trouva bien vite, avec 
l'abbé de Livrv Pt sa niî'ce, doii relations que sa parenté lui 
pormeli^iil d'avnii', mais rlli^s ilcviiironL si inlimes qu'elles 
faiiliiTiil ;iiiii!ni!r du tragiques livéïiUEML'uts. Gabrielle DugutS 
CD[iIr:t[',ta m^irlu^r, <.;ii [1)11 , cl .M. dr (boulanges. Son beau- 
frcro. fin annonçai) ainsi la nouvolli! a M°° do Grignan : « Nous 
serons i PAques à Lyon. Nous y allons, M°" de Coulanges et 
moi, pour Ip niaria|;i> dt; M"' Dufçiié qui, sans aller chercher 
plus loiu, ôpoust! Jll. dr. Hai'nola que vous connaissez, son 

Lûd dtbuls dt! rettt! union ne furtiut ]ias heureux. La petite 
cour qui entouraitM"" de SÉvigni!, à Livi-y. clierclia à conso- 
ler la nouvelle épousée et le propre fils do la célèbre marquise 
ne tarda pan k nouer sous les yeux du mari une intrigue que 
Dugiié de Itagnolles faillit surprendre. A ce sujel, M"° de 
Sévigné écrivit do Livry à sa fiîlc i l} : " Ali ! c'est un homme 
bien amoUl'CUX que M. vntrf liiTt;. .rudinirc I;i pririr f[Ll'il se 

donne pour rien, pour rioii du tout. Il a été surpris <lun.s une 
conversation fort secrète par un mari. Ce mari fit une mine 
chagrine, parla à sa femme très rudement. L'alarme était 
au camp quand je partis hier; je vous en manderai la suîto 
à Paris. « Chapes de Sévigné parvint à tout calmer par son 
adresse, a Le baron a tout raccommodé, écrivait quelques 
jours après M"' de Scvïfjné, il en sali autant qui' U-n inaitrps 
et plus, car, pour imiter l'indifférence, per.sonno dans le 
monde ne le peut surpasser. Elle est jouée si fort au naturel 
et le vrai imite si bien le vraisemblable qu'il n'y a point de 
jalousie, ni de soupçons .qui puissent tenir contre une si 
bonne conduite. Vous auriez bien ri, si vous aviez su le détail 
de cette aventure. Il me semble que vous devinez le nom du 

Le nom du mari était dévoile quelques jours après. Dans une 
lettre datée de Livry, on lisait cette phrase de la mètv ii la 
fille: ( LaBagnols est partie ai:0<^">'d'li^'' je mande bmon 



(1) Leltra. AimdB ISTG, 
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file que, s'il n'est point mort de douleur, il vienne demain 
dîner avec tous les Pomponno. i 

Ces nventuros linica et oubliées, h pjiix ivgna vhv.z les Ha- 
gnoUes. De leur union naquit une lilli: qu'ils iio]iuiii^r(.'iil 
Michelle-tiabrielle. En janvier 1111)11, elle épousa Jaix[ucs 
Tanneguy le Veneur, comte de TilliËres et de Caroug;e, qui 
devint brigadier des armées du roi, l'année 1702 (1). Mais & 
cette date, la famille Dugué de Bagnolles n'habitAit plus 
Livry. RUe avait vendu sa propriété, le 2i mars 1700, au 

et iuripeetenr du riiiliKitiirie, niajoi' griU'nil dos armi'os. 

Le marquis de Itragelongnc et sa famille liabittrent leur 
maison de Livry jusqu'en ilH. < En cotte année, dit Saint- 
Simon (2), Qragelongne, qui avait été capitaine au régnent 
des gardes françaises et major ^nëi'sJ de l'armée d'Alle- 
magne, mais qui ne serrait plus par mauvaise humour, 
tomba nioi't eliez Le liebonrs, à Paris, le jour de la ('liando- 
Icur, en jouant ii l'bombre. » Sa propriété fut vendue la 
même année et aequise par (iuy de Durforl, duc de Lorges. 

Le duc de Lorges était le beau-frcre de Saint-Simon. An 
momeiil où il s'inslaildt à Lïvi'y, il venait de perdre son 
épouse, troisième lille du ministre Ghamillart, morte en 
eouchcs de soji seeond (ih, dans sa vingt-buitiÈnie année. En 
1720, il épousa, en dcn\i?tmes noces, Marie-Antoinette de 
Mesmes el ce [uariage souleva dans sa famille, un orage dont 
Saint-Simon nous donne le récit dans ses mémoires (3). 

Il Vers le milieu du séjour du Parlement à Pontoise, dit-il, 
travaillant une api'és-diuée seul avec M. le duc d'Orléans, il 
m'appritque le premier président du Mcsmes lui avait demandé 
son agrément pour Je mariage de sa fille, arrôto uviia le duc 
de' Lorges. Ma surprise et ma colère me llreul lever brus- 
quement et jeter mou tabouret & l'autre bout du pilil cabinet 
d'hiver où nous étions. Il n'y avait sorte de plaisirs essen- 
tiels que je n'eusse fait toute ma vie à ce beau-frère, non pour 
l'amour de lui, «ir je le connaissais bien, mais par rapport à 
M"* de Saint-Simon. On avu en son lieu que je l'avab fait capi- 

(1) A. N. B> ilSd. 

(21 Mtmoiitt. Année 17lt. 

(3) Année nss, t. ÏI, p. 3U. 
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laine desgariJesclcequ il m en arriva, et comme | obtins pour 
f, [j n é q 1 Ùt jamais 

acheté, et combien il en fut [lûu touche. J ajouterai id qu'il la 
mort (le M. le m.iruclial de Lorgesje lui quittai prËB de dix mille 
éciis qui. sans dispute, ni difTiculté. revenaient ù M" de 
Saint-Simon sur le brevet de retunue de la charfie de capi- 
t I p; d q l 1 m II III I ;l, m^,lf,'ni 

J l t f, 1 il j t jours bleu 

vdcu avec lui. Je n'avais donc garde de m'atleii<!re qu'il 
choiflil la fille d un homme que je traitais on ennemi déclan}, 
à qui je refusais publiquement le salut, duquel je parlais 
sans aucune mesure ei a qui je faisais des insultes publi- 
ques tout autant quel occasion s un preBentail, ce qui arrivait 

1 I I I I L ^ ou point 

J d I 1 11 J ontraignis 

donc pas à M. le duc d'Orléans sur un mariage qui in'olieii- 
sait.si vivement. M. le duc d'Urlêans n'osa trop rire du 
torrent que je débondfi, me voyant ai outré, il trouva pour- 
tant que j'avais raison. 

f -lo venais noiivcIlGment de sauver une cruelle affaire an 
dm- ili; l.or^es. Il »vait une maison dans le village de Livry, 
où il i-v iTijyait tout permis. Non content de désoler M. de 
Livry {et Lîvry en iStait capit&ine et seigneur avec lequel je le 
raccommodai bien des fois) il s'avisa d'ouvrir, devant une 
grille de son jardin, une route prodigieusement large tout à 
travers la forêt do Livry et de faire celle expédition avec tant 
d'ouvriers qu'elle fut acIieviSc avant qu'où s'en tut aperc,'u. 

l'inliindaDiit^ d(y lii^mcw qui Ii;k iivait daas son di'j)ai-teiiH'nl 
et des suites ruineuses et même personnelles lie leurs piooé- 
dures, si la bonté de M. le duc d'Orléans pour moi. ne leur 
eût imposé silence tout ausaitât et fait rendre unarrËtdu con- 
seil antidaté qui ordonnait celle ouverture et cette coupe 
du bois du roi. 

Ui'ge-^ et di' Uni d'i.uli-cs cho^iL faiLs pmil- lui, IlsI fut luun 
salaire. Je retournai à Meudoii et j'appris ce beau mariage .-i 
M°" de Saint-Simon, qui en fut consternée. 
. < Jeluidéclaraiqu'eUe, nimoine verrions jamais son frèi-c, 
ni celle qn'il allait épeuser et qu'elle fit savoir à M'' la marc- 
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chalcdcLorg;c9ctàM.GtàM°" du Lauzunque s'ils ^ignuiciit le 
coiilrat do mariage, ou s'il» assisbienl ù cetle noce, nous ne 
les venions de notre vie. Dans le public, je m'expliquai sans 
aucune sorte de ména^ment, ni en choses, ni en termes. Le 
contrat ne fat point signé de M" la marécluile de Lorges, ni 
de M. et de M" de Lnuzun, et ils n'allârent point & ce ma- 
riaftequi se fil à l'on toise avec toute la magnificence du pre- 
mier président qui y convia tout le Parlement, lequel il lit 
signer au contrat de mariage. 

c Parmi tout ce vacaraie nue ie fis. rien n'échanna au nro- 
mier président, m aux siens: au contraire, force regrets de 
ma colora, tnrc.i: rcspncts. maigre toute leur gloire. Il dut 
ach(!vei' CCI i^|>i^od<' tout de suite. AprËs quelque temps et 
ipi lis [i.illi'i'i'iit ijTie IcAïf (Conduite a mon égard, tandis que 

m- nv ri'liisiiL-. i!f-[i. :iuriiil [ni c mousser ma colËro. ils me 
I t| I I I.I 1 ml 1 t m les 



je lis à la coii:^enatioii de M"" de Saint-Simon un sacrilice 

m t I t f b t I p) 1 

ciliation s'accomplit. , 

UK uuc ue Liurges, réconcilie avec son t>eau-irere, lit ae 
grands embellissements dans sa propriété qui devint une des 
plus agréables deLivry, Commentant k la rue d'AuInay qu'elle 
bordait jusqu'à l'entrée du bois, elle se prolongeait jusqu'à 
l'extrémité de la propriété appartenant aujourd'hui à H. Hou- 
chot, vie^-vis l'entrée du boulevard Sâvîgné. Sa contenance 
était de quarante-neuf arpents, vingt-quatre perches. Les 
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e4»iimans, «vec leur entrée particulière, étaient sur la rue 

d'Aulnay avec la basse-cour et le logement du régisseur. 
Venait ensuite une assez grande cour carrée au iond de 
lBi|iielle trouvait lu inaisuu d'Iiabi talion, avec chapelle, 
Ci^tto cour avait um: donfilf; outrée, l'une sur les communs, 
l'autre 8ur lu rue de l'aris il Meaux, par une grande porte 
coclière (jiii s'ouvrait dans un deini-cercle, en face la me 
Saint-Claude. Le parc était admirablement dessiné. On y 
voyait une glacière, des bosquets, plusieurs bassins et pièces 
d'eau alimentés par la fontaine des champs. Pour augmenter 
les eaux de cette fontame. le duc de Loi^es avait acquis plu- 
sieurs mures au-dessus de Livry 11 les avait reliées entre 
elles par des travaux de canalisation et leur avait donné 
communicalion avec ia fontame siac sur ses terres. Ces mares 
existent encore aujourd Imi dans la direction du chemin de 
la glaisière. La plus éloignée, dans laquelle on avait accËs 
par le chemin sur le bord duquel elle était creusée, se nom- 
mait la mare de I abreuvoir: la seconde, dans l'intérieur des 
terres, s appelait la mare de la meunière. La. troisième se 
trouvait sur la crête de la coUme, à c6lé du chemin des Pail- 
lards. Elle a été creusée da nouveau et agrandie par M. Bar- 
rois qui en a &if passer les eanx dans son chfitean au moyen 
d'une conduite établie dans le sentier. M^, au sîède dernier, 
les eaux de ccstroi.-' bii.'sinfi ue déversaient, par des conduites 
bâties et onipii'm'cn, dans b fontaine desefaamps et de là, en 
passant ù ti"ivers la ]iro|>riété de M. Lambert, se rendaient 
dans le parc du duc de Lorges. 

Non content d'embellir le domaine de l'ani^ini écu de 
France, le duc de Lorges lit, à Livrj, de nouvelles acquisi- 
tions. Le 1!) mars 17S!>, il acheta l:i pi upiiiili^ i[in faisait face 
a la sienne, de l'autre f.ité de la rue di; l'aris i Meaox. Il 

Il la vendit, celle miw-i:! h la marquL,se .hi l'ie J.-^-Heliierre 
et se relira ilans sa nouvelle demeure 0(1 il resta jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1738. 

Marie-Anne-Thérëee d'Albert d'Ailly, marquise du Plessis- 
Bellierre, demcuraàLivry jusqu'en l'année 1769. Lell juillet, 
elle mourut dans sa muson de campagne, 1: munie des sacre- 
ments de l'Eglise qu'elle avait demandés et reçus avec cette 
piété dont elle avait donné dans tons les temps les marques les 



m i.ivnï 

cinq ans. Ses obsèques furoiil tiilébm'S dans l'église do Livry 
par M" Jean Dulau d'Atleroans, curé de Saint-Sulpice, en 
présence de l'évôqae de SaintOmer, de Michel-Ferdinand d'Al- 
bert d'Ailly, duc de Chaulnos, pair do Franco, lieutenant géné- 
ral dos aj'mé(;s, frcro el unique héritier du la marf[nîse , île 
CliiLi li's Saiiviiif^r, [■■. iivrr, . oiiH illiT setrclaii'c du roi, luai- 
M>ri, Cûiimmi.' de Vy^uiti- cl d,' .se- lidiiiiccM'l il'unt; fuul.: ruii- 
iiid(^rahlo di! peuple. Le corps fuf inhainc dans le cimetière 
de Livry alors existant le long du grand chemin de Paris à 
Heanx, àl'entrée delà rue acluelle des Bosquets, puis exbnmé 
et irEtnsporté dane le lieu appelé aujourd'hui le Vieux ciroe- 

Dans des travaux d'appropriation, ciéciilé^ en IKlili, on :i 
mis à découvert, dans ru t ijiieliiiru, une grande pierre tuni- 
bale adhérente au mur, le long Ac la ruelle do la Fontaine. 
Cette pierre était celle de la sépulture de la marquise duPIes- 
sis-BcIlierre. EUIe portait l'inscription jauivante : 



■E BT FDISSA.W lUUB 



BOSTEBMH, LA ROCHE GIFFABI,' 
FODOERIV, HOaiUlL, LB FAT ET AUTRBS 

UBDX, coLoniL DIT uSouiekt du VÉSIH, 

DfiCËDËB lE SI JUILLET 1766 IIAMB 
LA 36' AimËE DE SON AGE. 

FBiEz DIEU ram le repos de son ahe. 

A la marquise du Pleaais-BelUerre succéda Henrî-Jacques- 
Anselme-Joseph-Auguste Poret de Bois&ndré, écuyer, gou- 
verneni du Saîncy, en 1175, ancien capitaine de dragons au 
régiment d'Orléans, chevalier de Saint-Louis. Sa propriété 

(I) irdl. 
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passa, en 1787, au maréclinl du tlonlaJes. Lotiis-Georges- 
Erasme de Coiilailen élait alors Ajji de quHli'('-viiif;l-<;inq ana. 
II traversa smia Irop d'i^n corn lire la périoilo révolutionnaire, 
habitant larilùt à l'aHs son hôtel de la rue il'Anjou, faubuui'g 
Suint-Konoré, tantôt sa maison Je Livry, dans laquelle il doii' 
nait libre accès pour la célébration des fêtes civiques. Les an- 
ciens (lu village raciiiileiit qu'une montagne, nu tertre de 
gazon, avait été élevée sur uuc pièce ilc terre appartenant à 
la cure, à l'ang^le de la rue de Meaux et de la rue de Sovran, 
du côté de Vaujours; pareil monticule existait sur la place 
do la Fontaine. 

Aux jours de fête civique, la déesse Raison, en vêtements 
blancs et richement parée, descendait de la première mon- 
tagne, au pavé de Sevran, pour s'asseoir sur un i:)\;h- de triom- 
phe. Conduite à travers les rues du village, elliî quittiiit son 
trône pour gravir les degrés du second monticule de la [)lace, 
afin ib présider, sur cette hauteur, les discours patriotiques. 
On la menait ensuite dacis la niaiiion du maréchal do Ooii- 
tades, où tous les habitants, en payant une cotisation, avaient 
ordre de se rendre ]iour v prendre |ilae(: à un banquet 
fr»[enif;l. 

Le marochal di; Coiil^uiw mourut dans sa maison do Livry, 
le 8 pluviiise an 3 (27 janvier i7D-1) ilgé de quatre-vingt-dix 
ans et trois mois. Son corps fut-il enterré dann le cimetière 
communal? Nos renseignements ne nous permettent pas de 
l'affirmer. 

Au eommeneement de ce siècle, la propriété du maréchal 
de Coiitiides fui ].i:?Mùr p^r M. Ilam by, ensiiiff par Jn^rpii- 
Miuie Trabuchi, clievalitn- de l'ordre di> Saint-JlaiiWci.' et Siiiiit- 
Lazare de Sardaigne. Aprèn la mort do ce dernier, arrivée 
vers l'année 1846, le domaine fui vendu et morcelé. Il a été 
percé de rues, des maisons ont été construites dans le parc et 
sur l'emplacement des immeubles. Do l'ancien et magnifique 
domaine du duc île l.ori^es il ne resta que quelques heauj; 



V.n \V-"i'-i, Uorvais de Kellejanibe, marchand tailleur 
d'habits et bourgeois de Paris, possédait, à Livry, une mai- 
son couverte en tuiles, avec cour cl dépendances, tenant, 
d'une part, à un nommé Michel Daval, d'autre pari, aux 
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lorrcB de l'abbaye et, par devant, à la grande rue de Paria à 

Meaux. Derri6r(! cnlle maison, s'étBiiJail un jardin de deux 
arpiicits. (li:tic proiirioti; Tiuriim;iit Uià To\ij'nelIi;fi, 

Kn lfiK2, file ajipiirlenait à un uouiiiii: Dupéiier. Les 
registres paroisaiauv donnent li ce dernier jilusieura enfanta, 
savoir : Hugues, religieux récollet, à Parisj Spire, qui mou- 
rut à l'ftge de dix-buit ans et fut inhumé dans l'élise deLivry; 
Benée, épouse d'Etienne Lambert, bourgeois de Paris, et 
COntrAleur de» liiianresà l'hi'ilel de ville. Elieunc Lambert, qui 
devint intendant ili^ la i!uc.lii's-c di: VfiitailiKii', |)oi,i cdiiscillrr 
du roi, hérita di: lii inaisuu dr.s [)a[ii'-eii:v vl lu tundurva jus- 
qu'à sa mort, arrivée en 1728. Elle a|)partiril, à celle époque, 
à Philippe Lambert, président aa Pulamont. Celui-ci la 
vendit, le IS macs 1729, au duc de Loi^, qui loua ce petit 
domaine à M. de Sainl-Léon. 

Li! dut; de Lorgiis, après avoir vendu, en I ancien ecM 

de r>-an,i- à la maifnii».; du l'l.-^rii<-lirllitwTe, lii.liila w'Ite 
propriété; uiiiis deja il I avait cinisKlerablcnienf auj;meiitct 
et embellie. Il avait iiuliele le jardin du Imidie, plusieurs 
maisons dans la me Saint-Claude et sur la grande rue de 
Paris & Meaux et les avait fait démolir. Sur l'emplacement 
de l'ancienne maison de M. de Itellejambc, il avait établi com- 
muns, bassc-cour et une maiijoii t! habitation Ires importante, 
avi-e rhiLprlIc. le Imil sur le l>ord du «rrand clicuiin .ie Paris. 
Son [Kitagti- lonipi'enail une mi;lontiiere ai.seï considérable 
et son parc, dessiné à la fraliraise. avait pièce d eau et 
salle de marronniers, avec orangerie, a côté d'un jaitlin frui- 
tier faisant face ft la grande cour de l'habitation. Les bSti- 
roents, cour, jardins et parc occupaient nue superlicio de 
vingt-quatre ai-pents. qimratilf; et une pei'che.s. 

bn outre, iitait adjoml iIoi ne U- ['lu- ^-aiiliiier ijui, 
saut ijuelqilii-i |iropl-li'l(:n p.i rf h .-.lili' rr- I.u-.tiI Ikii'Iu^ \\a\\s ce 
terrain, bordait lus rues >a((it-(::inde, Loui'le-^îenpe et du 
Mouliii-dc-l Abbaye. Ce clos contenait quatre arpents, quatrc- 
vingt-niie perches. 

Il commençait au milieu de la rue bainl-Claude et se ter- 
minait dan^ la riir du .Moulin~de-l Abbaye, un peu plus loin 
ipii; le seiiti[;r qji coiidiiit .1 Moiitformeil. Il avait accès dans 
li'srhamp.s du villa^-e par une grille quiexiatc encore à l'extré- 
mité du clos de M°" Penavaire. 



ET SON AliBAïE 



Après le Uuc de Lorgea, Ja propriÉté nommée les Tournelles, 
puis le Gratul Berceau, vint aii:< mains de Cliarles Doyen île 
Mondeville, femiit-i- deJneiirant à l'ari.H, ruf"; ,h- la 

Verrerie, i>avois.c SairiL-Mi;m. Un l'y trouve en ITIil ([]. Il 
avait donné ..-n niariaf;'^ sa iillf, "iiiiiin.ie Julit-Tliérèse, h 
M' Armand Lcelerc, soCTiitaire dn cabinet du mi el plus larii 
premier enmiiiis des finances. A parfïr de niw, le ^'luidru de 
Charles llfycn pavitil être le fioiil mnitre du domaine. Sou 
nom el eelui de son é|>un[ie paraissent fréquemment dans les 
acte;: paroissiaux: c'est ainsi qu'en ITUii, on voit M"" Leclerc 
tenir sur les IViuis du li.iplêmc une petite négresse, de six à 
sept aiiM, (M-ij^ioairt' de (Inri'e. eu Afrique. Cette dame mourut 
à Livry, en mil, et son corps fut enterré dans l'église. Sur 
t'aele d'inhumation sont apposées les signatures de ses deux 
enfants. L'un, nommé Nieo! as-Armand Leclerc, fut accrétaire 
des commandements de la reine, l'autre Nicolas-Marie, se iit 
plus tard appeler Leclerc des Septchènes. Après des voyages 
en Angleterre, en Hollande, en Italie, en Suisse, il devint 
secrétaire du cabinet de Louis XVI. Il a laissé deii<f ouvrages 
qui portent son nom : 1° un essai sur la rclisi'm des anciens 
(iiees; 2° la traduction des trois p['i'iuii:zs voliuiics du l'His- 
toire de la décadence et do la chute du l'empire romain, par 
Gibon. On dit que Leclerc dos Septchénes prêta seulement son 
nom pour ce dernier ouvrage; Louis XVI en aurait été le 
véritable traducteur (3). 

La dernière propriétaire du Grand Berceau, avant la Révo- 
lution française, fut M"° Maric-Marguorito IVIagon de la 
Lande, veuve de -Ican- Baptiste Hérault deSéchelles, colonel 
du régiment de Koucrgue, tiic à la balaillede Minden. Le 
père de ce dernier avait été successivement avocat au Chàtelet 
de Paris, intendant de Tours, lieutenant général de police, 
intendant de la capitale et conseillep d'Etat. Sa mère, dame 
Marie-Hélène Moreau, habitait avec sabelle-ftlle la maison de 
Livrj, en l'anuéelTSl. 

Mari&'Hai^uerite Magon de la Lande parait n'avoir eu qu'un 
fils de bien triste mémoire, Marie-Jean Hérault de Séchelles. 

(i; CDPiral d'uqulillloii pui« dSTaut M< B*roa l'dni, nolalta i Puia, 
le SOtnil 1761. 
(!) F«l]ar, Diet. hiitorigut. 
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Lu.s vieillards du pays ont dit l'nvoir vu bien des fois se pro- 
menant dans le parc de in miiison malcrncili!, timant à la main 

leCimtrat soûial Ae ^e■.<l^-^ |u<'s llnii^sraii. Ils ;.v:.ii'iil, en 

pai'ticulier, gardé le souvenir <\i- rérun niL' r}ii>M hii-i: du ji'iiiip 
liomme. Tout le momie =ail im'iiprés s'âtre jeli? ii corps perdu 
diiiis le parlide la Itévotiilinn, il d<>viTit préiiident de la Con,- 
Yi;ii([oii nnlionale. Ami de Danton, il fut envoyéa I ikihafatid 
jifir llobespierre. 

AI — [li;raiili mourut i!iM'li[if;rin temps après (an III >. 

\ [\ rlii e II 1 I I I [ I I 

d nfl r tiaca | Il ]l II 

du rercueil de la pauvre iiii'it. Mlo n av;iil ipn.' ciin|uante- 
Irois ans. Lhnse étrange: landis que lleraiiU. en im-^SKiii 'Ljjls 
1 Ba RI 0 Bti r n I 1 I tp I! I 6 
quelques guillotines sur ma route et je vois qu elles ont pro- 
diiil 'li'f!i lin l'xri-llent effet. > .sa mere cachait dans sa mai- 
siiij lui ilr cnw ])oiir lesquels surtout se dressaient les eeha- 
r;iiiiN. I il ji nni' pii'lre de viiigt-six ans. I abbé Jean-Louis 
ltoiis=o;iiis. avîUI été son aumônier. 

V tin a j 1 I a|ell I i r | t ta t 
rlimpie'liiiiaiiclie. ouverte au piihlic. 

m f f r C p 1 ti T r I 1 bl U \ 

demeura, hn l an V, il habilnit toujours le >irand llrrii'au 
avec M." Moreau do Sâchelles, la grand'mète du convention- 
nel. On l'y retrouve encore en 1197. 

.^1"' Hélène Moreau do Sdehellos mourut le Hi fructidor an 
VI, il l'âge de quatre-vingt-trois ans lilil est !ri;s probable 
que sou r.oi-ps fut inhumé avee i:i;li:i di' pa lielle-lille dnnfl le 
cimetière de Livry. 

Après la famille lli-raull, on Ironie dans hi maison 
du Grand Berceau, au eommeneoment de ce sitcle, M. Ju- 
berl, puis M. Benoit, inliumé ilaus le vieux cimelière, et 
iM Dumontqui modifia complètement celte propriété appar- 
tcnnut aujourd'hui à M. Sostkène Gerbeau. 
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PossKssiows DU noNiiii.ni: tn: Sm> r-11 lai i-s d-- (,eiaiips,a Litbï : la uuaï, 
ucHAFiLLP.Mi; iiii ciurK'T, LK- I nihf. n ^ [)K Li foriÈi. — Bektes 
DES Cariiez ue h\ vj.nt: Mu a -i-, — 1. 1 i.m'i . — Las auBTiiaii. — Le 



Il 11 V avait on^'iTi:iit'i'mi>rit n l.ivrv une chapelle, un 
clialeau |iu3M.'dt;' iiar de |iuiss;iiil5 ^^eiRiiouL's et quelques mai- 
soil^.i■|labifilii.lJl au plud J^s oollliies l'ouverlu-i vignes. 
Il pUllIjl ititiillihi .liiiinulu il --IMIUl 

iiii;iiliuiim'f, au vu' =ii'do, liaiis dea lilrt', de tini> [imiils 
authentiques. La paroisse <lo àevran fut lioniK^i! rcli- 
gious de Saint-MarliR des Champs, vers 1 an lUM). ]nir un 
nommé Hodebran, dn consentement de Geotlnn , i vr tjurdi' 
Pans, et de Hugues, comte de Dammarlm (1), Le gi-uupu 
d liiibitiilKiiH. iiLiiiiiDi' LivTv, suivit le surt du f;rciu|ie prinei- 
]':x\ ot n:;s-;^ d -. Inr- sons la juridiction du célèbre miinastere. 

Di'l.niijl.idiiU' II. cil IHU, jusqu'ft Luciiis l"'. en I18i, on 
trouve toujuui's dans les bulles pontiiicales, données un cou- 
ûrmaUon des biens de SainUMarUn. la chapoUe de Livry 
joinUà l'égliBe âe Sevran en ces termes : i Goncedimus... 
Cewcncnm viUam et eRclesiam ejnsdem ville, tuui capelb et 
deniiii, .11. I.ivi-iiun CJ.). 

r I I I I I I I II 

{Il |l I II I 

i I |l d II I I t t 1 M 

érigé en paroisse disUncte. En l'année 1IS6. Livry avait un 
curé et ce curé un chapelam (â) : le premier se nommait 
Sugor. le second avait nom (lodefroy et tous doux étaient 
témoins d'une donation faite par GuUlaume de Garlande aux 
religieux de Notre-Dame des Brûlis. 

La nouvelle paroisse restait aoua la dépendance de Saint- 

' (1) UuTisr, But. de Sainl-Marlin ila Champi, édit. 1631, p. 4St. 
{î) A. N. U,. 
(ï) A. N. S. im. 
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Mailin drs (^huiiiii-, ['eli},'ii!iix du eu niuiiu.-lêi'ii ai]i;iiout 
occuper direcleiiieiil la cure, un ïoiidaiit un prieuré î 
Livry- lia n'usèrent pas ainsi <le leurs droits et, dès l'origine 
jusqu'à la HévolutîoD tirençaise, ils préBentËrent, àTagrâment 
des cvÈques, puis des archevêques de l'aria, un vicaire per- 
pétuel chargi! de pourvoir à tous les liosoins religieux, avec 
le iitru du i-Aii'v. Viu: pia tif dv l i'iilri'l ii'U lIi' prùtre incom- 
bait ;ui juDiiasti.re. 

Eu l'année 1210, Ica chanoines do l'abbaye de Livry vendi- 
rent, au deuxième curé de cette paroisse, une muson conti- 
guij à l'église, pour la somme de vingt-cinq sois parisis, la 
ceasion d'un arpent de terre et d'une pièce de pré, sis auprès 
de leurs jardins (1). Co fut le presbvièrc dêfinilif. Le curé 
qui fit eelle aeijniMfioii su uommail Ulric ; il ei:L uzie triste 
cÉlébritt-.. 

En co coiuuien cernent du treizième siècle, les ei'reurs les 
plus graves et les plus grossières s'étaient glissées non seule- 
ment dans le midi de ta France, maie encore dans la ville de 

Paris, aux environs et dans plusieurs diocèses circonvoisins. 
Les novateurs atlaqunicnt la |irésenM réelle, la réaiirreclimi 

.c'était punsedyr lu jciradis; ùlri; on élat de péché mortel, c était 
être eji enfer. 

D'après eux, le règne du Saint-Esprit allait succéder au 
rèfj'ie du Gbrist, comme le Nouveau-Testament avait sueeédé 
è l Aufii'ii. Pour étcmlrEï ce règne, le Saint-IIIsprit était dcs- 
rr .du dinis Un cerfaiu nombre de ses lidèlea et tous ceux qui 
I iH ii^ul rei;u étaient librus de s'adonner à toutes sortes 
d'iLclioiio. Ils ne pouvaient être coupables attendu que le 
Saial-Esptit opérait en eux et par oos. 

Les tenants et les prédicateurs secrets de cette monstrueuse 
doctrine se nommaient ; Guillaume de Poltiei*s, soua-diacro, 
étudiiiiil ru drnll ,1 ru lbé^)lopi.; ; Ilernard. ^ous-diacre; 

\-wr.^ CmiIh'II- -lunii, ouré x .Ir Aiieiiiis >■ ; Liieiuic du la Culle; 
Mliuaii|^o:î, iicolyllu: ; Iludes, diacre; (iariii, disciple dévové 
d'Etienne, archevêque de Cantorbéryi Ulric, curé de Livry, 
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p'cxagO liai ru k i-etle lipoque: Pierre, curé de Saint-Cloud; 
Klienne, diacre du Vieus Corbeil. 

Les (doctrines Boutenuea oar ces hommes ne tardèrent oaa 
h sortir des conciliabniea secrets. Guillaume I Orfèvre les fit 
n nommé Raoul de Nemours 
les ni>mn de fous ceux qui y 
iiii':^, i^flrayé de ce qu'il avait 
: l'ai'Ls, i<t l'iivertit des dÉsoi^- 
1 dmcùae. 

ira dottours uuiiseilIfM-eat & 
Raovd de Nemmirs .1^^ >e elisacr parmi |ps liérotHiues. de 
feindre d accepter leurs erreurs, de se rendre compte de la 
gravite du mal cl d avertir ensuite les autoriles ecc le âi astiques. 
Pendant trois mois, le dolcgué do l'évôque de Paris joua son 
rôle à merveille; il accompagna les fauteurs d'hérésie dans 
les diocèses de Paris, de Langres, de Troyes et de Sens, en- 
.-^uile, ïl les dénonça. Da furent saisie, emprisonnés, puis sou- 
mis à Teumen des évËques et des docteurs en théologie. Ils 
persévêrÈrcnt tous dans leurs erreurs et furent livrés aux 

époqm.', fui SNhumE' ci soit l'adavre jeté ii la voirie (I). 

l'eu apri^s celte exécution, en l'anniïe 1212, (juillaume de 
(jarlandu établit une chapelle dans son cfa&leaQ (2). Pour le 
logement cl la dolation du chapelain, il donna une maison, 
,:<-Ml sols paHsirf .1- rttntc » percevoir suc son cens de Moji- 
trcuil, un iirpcTil ,[,: v\-ui' cl diN-biiit scpticis lii-, inclcil à 
prendre aiii' :îa j;i'aii[(c de Livrv. En illôuil' lenipH, il lalta- 
clinit niïlln cliaijcilcuic au monaslbre de Saint-Martin des 
Champs, et Pierre de Nemours, évôque de Paria, approuvait 
cette concession. 

Les bulles puiilill cales, données en faveur de Saint-Marlin 
des Champs, au sujet de Sevrfiri, au Mi' siècle, mention- 
naient, avec la chapelle do Lïvry, la dinie de ce village. Cette 
dlme devait être prélevée sur le blé, lo vin et lo foin. 

Les religieu<( n'en possédaient que la moitié ; lo reste appar- 
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tenait, au xii' ?iÈcli;, à un clievalior, nommé Adam Leioup, 
L't à l'une de s«s parentes, nommée Marguerite, fille de Gil- 
bert de Mauregard, chevalier (1). En l'année 1228, Adam Le- 
ioup vendit, au monastère de S^nt-Martin des Champs, sa 
portion de dîmes pour la somme de quatre-vingt-dix livres 
parisia. Sept ans plu? tai-d, eu 1 2'IV: fît jjar.'nto Mar^nerile, 
alors épouse iri-:Ndi>s <!.■ \li.inli-v ^vw\[^ h- .--l,. pour In 
somme de cent livro.^ pitiisis, :i\iic rauli.>ri-.UiiiiL dv. ^on oncle 
Guillaume de Maurugard et de son eousiii germain, Pierre 
de Vîleron. A cette époque, le monastère de Saint-Martin 
possédait encore dans la forêt de Livry, du cOté d'Aulnay, 
une pièce de bois de vingt arpents. Ces possessions restèrent 
ans religieux jusqu'il la Révolution française presque sans 

gril jcr lie l.ivrj, pour lu coaservation de laur petit domainu 
dans k forèl (2). Jean du Beaumonl, maître et inquisiteur des 
eaux et bois du roi, t ès pa^ de France, Gbampaigne et 
Brie >, chambellan du duc de Berry, les ajotirna aux assises 
de Paqoes, tenues en la forêt de Lîvry, pour justifier de leurs 
droits. Lus religieux produisirent leurs titres et le jugement 
rendu Tut pfunoni^i ,■], leur faveur. 

Kn i'auEin; I iNi '\\), \i:UU,hùru de la rhiipeileuic ioi.di.p au 
cbiiteau du Livry était M" Gustave Luilliur, A son décÈa, un 
nommé Nicolle Chappellc prétendit avoir des droits sur ce 
bénéfice. 11 attaqua legreligieux devant les requêtes du Palais; 
mais il finit par trouver lui-même sa cause si mauvaise qu'il 
se désista des poursuites, demandant, en grAce. de ,ne pas 
être condaniiié iui.v dé|iBii-i du procès. 

En 149a (-1), lu mon^isti'L-.; de ^iaint-.Martin des i:har)ilis 
trouvacommo adversaire le curé do Livry, M" Giraud du 
Tillay . A rencontre de llobert d'Epinay, évêque de Nantes^ 
prieur de Saint-Martin, il prétendait lever âson profit toutes 
les grosses dîmes du blé et du vin. 

La querelle dnra longtemps, et le moment do la récolte 
venu, n pour éviter tontes voies do lait et de force et les in- 
convénients qui eussent pu arriver en recueillant les fruits », 

(11 A. N. L B71. 

(3) a! H. Vm . ■ 

H] A. N. 3 use. 
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un accord inlervint. Les plaideurs convinrent, pour la pré- 
seiifa aiiniio, de déN'tRiier un nommi' Jciin Desnoyprii, taver- 
nii'v i^t maron ilciu durant ii Livry. pour pi'cnilrc l'I i-ficui'illir 
les aiiin;s, If^ u\Mv: vu hi'M m'ii", |)uis en reniliv; i-imiple on 
temps et lieu, sans en délivrer quoi que ce soit ii l'nne ou ii 
l'autre partie jusqu'à la fin du litige, amenée soit par aeu' 
tence de justice, soit par accord mutuel. 11 y eut Iransiw- 
tion ot le monastère abandonna la moitié des.diuies au 

l)n ne s'en Uni piis loujniir,-; aux conventions de 1493( 
L'aiiuor* UM), M- licnoil M\\, curé de Livry, percaTOit 
depuis plusieurs années la lotalLIe des dîmes (1). Les reli- 
gieux de Saint-Martin multipliôrent leurs observations ; ce 
iiat en vain. Ils firent alors saisir les biens. 

Cette saisie fut maintenue jusqu'en IfîOS. A cette époque, 
on en revint aux cunvcnliunsoucieimt's. M" Benoît Alix reçut 
la moitié des si'"*'-''-^ ilimcs l'I, dans l'iii'l.' di' iniuiilcvn', il 
fut représenté qui: la jtiLLifsaniT, mus cliarges, ili' ([uinKe 
arpents de teries, avec le rapport des dirues, pci'niettait au 
curé de vivre dans l'aisance et d'avoir mËme un vicaire, en 
cas de besoin. 

La convention de ti93, rappelée en liiOfl, subit des modi- 
iicalions d;uis le eoiir? du sviu' sïÈclc. En l'année 17-Ï7, 

tioii l'i'Vi-cms ;i l'arflievt'qi.ie do l'aris, anx déjnilés et 

syndic de la cliiimbre ecclésiastique, se disait seul décimalcur 
de tous les grains, blc, seigle, orge et avonic, seul décimateur 
du viu, des fouis et des légumes secs. Son dlma^o lui pro- 
curait, bon an mal an, trois septiers de setgle environ : bik 
scplicr? de Me. modie fromenl. meihe hle de mars; nii seplier 
d'.irue: doLue se])lii'i> J':niMnL': duu/.i' eeiils bulles do foin : 
quinze bfitles « ilc bi-ailli's ^^ et einq queues dr viii de pres- 
surage, jbul;i' d Urlea[i~. Le m'1!;Ic se vi'ndaiit ^ept hvres le 
seplier, le bb^ tUiiuj- livi i'-, I orge sept livres. l iivoLue (li\ 
livres, la luzeriu', a raison île seize livres les cent bottes, le 
vin à raison de einqu^inte livres la queue, les bi.iailleK rajipor- 
tant annuellement t,ix livres environ. M' Scelles estimnil, 



(1) k. N. h m. 

(S) A. N. Q< 1118. 
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ohaquo aniK^e, les proGIs de sa dîme il la Bomme de six cent 
cinquante-six livres. 

On ne Kait a» juste à quelle (lato la chapelle du château dea 
Gai-laiide cessa d'e\is toi'. I^es droits du KÎi.ipeUiri, eu loul cas, 
ne furent pas supprimés. Des eci"li5siiisliqui!s furent pourvus 
de ce liéniifice jusqu'à In HiHuliition l'raiir^iise. Kn I7N7, le 
duc d'Orléans donnait eurnir une ^ommc de cent livres pour 
la chapeliimie de Livry, eu vrrtu d'un contrat passé au siècle 
précédent. Dans ce contrat, la fondalionde 121:2 avait été rap- 
pelée poar bien marquer la natura de cette rente de cent livres 
hypothéquée sur le domune de Lirry. En 1769, le monastère 
de Saint-Martin des Champs possédait encore ses hoïs en In 
forêt Ils furent vendus m pi'olitilis la iiEitii^u en !u''iin' temps 
que les autres biena ecclé:-i;L-,tiqiii'.-. 

A la même époque d'autres religieux avaient de;; po^Escsions 
à Livry. Les Carmes de la place Maubert (1 ) percevaient qua- 
rante-deux livres de rente foncière sur une maison, cour et 
jardin, sis on la grande rue de Paris à Meaux, et composant 
rhùlellcrip du C/ii'ml bliinc. dette rente Jivail pi iiiiilivcmuiit 
appai lenii u un iioinnu'^ Ciiiu-pcnlier, eu vertu d'un coniral, 
pas« il' jiuiviei- Km, A<-.:>u\ i'niipail, taliellioi. ,ï Livry. 
Le i^ieur Charpentier s'était retiré à Chelles et les Carmes lui 
avaient acheté tous ses biens, la rente de Livry comprise, au 
commencement du svni* siècle. Cette renie fut perdus à la 
dispersion des ordres relignaux, au moment de la vente de 

L'Église actuelle a été hàtic en 1820 et années suivantes. 
L'ancienne, édifiée an même lieu, eu 1U!I7, avi.if h:^ niûnw^ 
dimensions, moins toutefois le demi-cercle du saiictuiiirc. 
Elle avait donc k forme d'uu parallélogramme. Tout autour, 
H l'extérieur, de petits contreforts soutenaient les murs. 
Outre le maitre-autEl, il y avait dans celte église celui de 
Saint-Nicolas, adossé simplement au mur, et une chapelle de 
la Sainte Vierge. 

(1) A. N. s. îm 
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Li's fonts liiiplismaiix étaient à gauche, du côté delà ruelle. 
Au-dessus d(! la |»orte, se trouvaïl une tribune de vingt-Six 
pieds de long, sur dix de large. L'escalier qui y conduistiit, 
s'ouvrait & droite en entrant. Cette tribune fut construite 
en 1771. 

Plus tard, en 1774, M. BlÈve, arcliitcclc du roi, demanda 
de faire cunstmïrc à ses frais deux petites tribunes en retour 
de la grande, savoir : une à droite, en face de l'escalier, et 
l'autre, à gauche, du côté de la ruelle, s'engageanl de payer 
annuellement sept livres de rente k l'égUee, à la condition 
qu il aurait la jouissance de ces constructions tant que lui et 
SI femme demeureraient propriétaires d une maison par eux 
réccmmcnl air-piise il l.ivrv. I',<^ (iroii.l de \1. lili'M. fui rralis.:. 
I 1 M I Sf I I [ Il 

b |i 1 h i{ I I I 1 I J 1 11 h 1 hli n 
de pouvoir agrandir celle (]ui était du cole de 1 évangile el 
d Ëtabkr, dfuis la ruoUc, un escalier pour< v donner accès, tl 
prenait pour lui l'engagement de paver treize livres de rente, 
et pour ses héritiers ou avants cause celui do verser vmgl- 
qualie livi e^- par forme de reconnaissance. acli»t)ue inutalmii. 

clocher, que Ion fcroit une porle dcniree a 1 endroit ou 
étaient les ornements, sur le cAté de l'église et que l'on sup- 
primerait l'ancienne entrée. 

Le 2 février 1788, M°' Hérault de Sécliollcs avait ausei boI- 
liciti'^ l'autorisation de bâtir une cbapcDe particulière, adjointe 

de chaque mutation. L'assemblée des habitants agréa cette 
proposition, mais en ajourna la réalisation jiisqn'^ l'obten- 
lion du coneentement de AI. le duc d'Orléans, alors seigneur 
du village. Il parait que l'affaire en resta là, puisque, le 2 fé- 
vrier 1788, IIA'nult oITril une somme de milli- livic-^ pi..iiv 
;ivoir une Ji'i ili'u\ chapelles qu'il s'ugis-ait :i\ij[> dr inii^- 

fiii'enl oxi'cutés et adjugés à Léonard Pachot, puur lu slulhuo 
de mille quarante-cinq livres. On suppose que ces chapelles 
étaient sous les tribunes, de chaque côté de l'entrée. 
Une autre chapelle, existait déjà de temps immémorial; 
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n'cinit ccWc. iks soiftnpiirs. Elli' formai! un petit Mtimcnt 
extérieur, <Inns lequel on pânëlrait du dehoi'E et qui s'ouvriiil 
h l'intérieur, à côté de l'autel. Pendant et après la Bâvoiution, 
celte construction tomba complètement en ruines. On espâ- 
rail, après la rentrée des Bourbons, que les ducs d'Ortéana la 
feraient rélnblir. Il n'en fut rien. Kilo finît par disparultri! 
coniplèlement, (In roiistruisH, sur saii pmpliirrment, une 
petite socrÏKtie appuytic uu clucher ol, ii la suite, en ISliO, un 
bAtiment pour la punipo k incendie. Dans cette chapelle sei- 
gneuriale, avaient été inhumé? Jacques et Louis Sanguin. 

D'après une délibération du 2S mars 118S, il fut question 
(1p faire fermei' in pelile im ll'' qui .se trouvait entre l'église rl 
li; ehiUeaii, |i:irc(; qu'i'llu ét:iil lien de rciiiJeï-vnnB pour la 

p^iidniil I riliseurilé, et qu'en iiutre ellt> ôliiit Idiijourr^ reui|ilii^ 
J'iii'ilnros répandant à l'intérieur de l'église une odeur in feete. 
Pour arriver à ce résultat, il fallait obtenir le consentemonL 
du prapriâtaire du chAtean qui avait une porte d'entrée dans 

l'église par ladite ruelle. M. Adrien-Jules (Jautbier de Bési- 
i;nv, présiiltnt honoraire au Parlement, propriétaire il liln; 

lire. En nième temps, il oil'rit de verser six cents livres pnur 
la construction d'un plafond h l'église, k la condition qu'on 
lui permettrait de bâtir une chapelle particulière, en &ce de 
celle de M. le duc d'Orléans, à son usage et b. celui de ses 
suMesseurs. Il s'engageait, en outre. S. faire (ilaeer le confes- 
sionnal a I endroit de son ancienne porli' il c iitri'c. eu i ;iilii^- 
^aiil au mur de sa construi-tion. A l'as.scmhléo ^ iMiiil rtudii 
légalement M. Louis Quelpce de la Borde, eciiyer. huissier 
ordinaire du cabinet de la retne, ancien officier du roi, pro- 
priétaire du château, qui donna son consentement, en ce qui 
concernait la cbapelle. Cet édifiée était de plain-picd: on 
croit se rap}ieler que le conlessiiuiiml était ihiiif! un l enfiinri'- 
ment. k gaucho, ili: l utc île-; ImiN. 

voûte en bois. Kllc était pauvre et ilcs baiins en plaire cou- 
raient le long de ses murs. On y faisait de nombreuses inhu- 
matiuna. Ën certaines années de le seconde moitié du 
xvii'i siècle, presque tous les paroissiens défunts y furent 
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cnferrës, ce qui donne une frïste Ïiîpp ilc snn [lavnge. 

I.r; sol dp (Ttli' (''!;lise (■lail pins bus h' l'iin'fluîrc fli; l'f'fjîisiî 

traites illait'iit i:n(.'i>['i' bien lu^tlen. Aii-tli ssoiis de ce [javiï, se 
troiivnii^LiL OiicDie d'illll^e^ ]diili\i> et le so) iialurel iit: fut 

rencontré qu.'fi une profuiiduiii' de deu:L mfilres. Une dizaine 
de corps furent retronvés & cette profondeur, DeuK ou trois 
étaient A peine k cinquante centimètres au-dessous du dallage 
de l'église détruite en ISSO. Du coté de l'autel de k Sainte 
Vierge, ont été découvertes, ci» même temps, les fondations 
(ledeux murs parallèles, iill^iiL de l'e^l k l'oiu-^^l. cl d'un autre 
allant du nord au sud. t^cs fondations élaienl solidement éta- 
blies. Une seule pierre taillée y fut trouvée ; elle paraissait 
être le débris du chapiteau d'une colonne. Ces murs devaient 
appartenir k l'église primitive, peut-être la'chapclle ratta- 
clipe à Sevran, diis le xu" siècle. ' 

A 11 reronsti-uftion du IM:>n, pen.liinl liii|nclle la mes^^e fut 

cii'O.ie .■gli^'. Av:nil de,4i'in;lion, ru I ^aiu:,- l.S(;S, il ,-,-,p- 
puyail sur deux béquilles et son élévation n'étail pas consi- 
dérable. Primitivement, il était encore moins élevé. En 17S1, 
M°" Gruyn fit don d'une horloge &-la paroisse. Quand on 
voulut la mettre en place, on trouva le clocher trop écrasé. 
On fit alors une nouvelle charpente pdiir relever le beffroi 
au-dessus de l'église allii que les cloi-ho et la sonnerie de 
l'horloge fussent entendue; nu bas du villii},'e. Tour .iiibvenir 
aux dépens, on résolut i 1° de faire une quête ; 2" d'abattre et 
de vendre les ormes plantés le long de l'église, opération 
utile parée que les racines des arbres minaient les fondations 
et les branches pourrissaient les toits; 3° du supplier le mar- 
quis do Livrv d'accorder les autres ormes plantés le Ion ^' de 

en IT.'ili, [lar Linii.- Sari;;u!n ijui uiit pour i^umlilion ri iii 
faveur d'être déchargé de certaine.-i réparaliuns au\iiue!les il 
était tenu. On plaça sur le clocher une eroi\ et un coq. IL y 
avait trois cloches ; la plus grosse fut conservée, les deux au très 
furent brisées & la Révolution. 



pjn 17fi3, le sanctuaire fut pavé en marhre el pierre de liais, 
ia moitié do la dépense fuf supporliie [lar le cui'tî. En ITÏS, 
0(1 conskuisit un bane-d'reuvre. En (771, liisparurout tous 
les bancs de la nef pour faire place à des chaises, adjugées 
pour deux cents livres, en 17"Ii. Le carrelage fut refait en 
celte même année et lo maifre-autcl. en marhrc de Flandre, 
posé en 1776. 

L'élise de Livry n'échappa point aux dévastations et aux 
profanations do l'époque i*évolutionnaire. On y tenait des 
assemblées populaires, on y dansait; on viola les sépultures 
pour arracher le plomb des cercueils. Plusieurs même de ces 
cercueils furent portés en dérision dans les rues du village et 
les cendres qu'ils rnntcnaieni jetées au vont. 

La madone dis iN'olre-f);iiii(; dt's AiiiiU-^, :-a(ivo(' ii la Révo- 
lution p^ir un habitant de Livr\, demeura [ieiida.nt quelques 
années en l'égliso de celte paroisse, ainsi que le petit vaisseau 
aujourd'hui suspendu aux voûtes de la chapelle du pMcriii^gc. 
II fallut, en 1808, l'intervention de l'évêque diocijsam pour 
obligei' les habitants de Livry k restituer ces objets à la |ia- 
roissc de Clichy. La statue fut reportée k la chapelle du pèle- 
rinage, k- S scpli'inljri; 1HII8, ;iu milieu d'un concours consi- 
dérable de peuple. 

■ L'église teconstruite eu 1820, resta longtemps dans un 
grand dénûment. C'est sous M. Saulniec, (tS^N-oll) t)ue fut 
faite la boiserie quîl'entoure. M. Be.s(]U"ut{ts:)l)-iiO; lit éta- 
blir dans l'embrasure d'une fenfitre, le petit unid -[inm \ vnif 
encore, La slatne de la Saintu Vieigc fut ai-licli.V' p:u- 
M. Diot (18liO-tH(il,,. Avaiil rrt^ibli-^sniieEil de l^iiild dont 
il s'agit, une sUitui; de li Saintu Vieige ét:iit simph^ncnt 
placée sur un jielil banc-d'œuvre où prenaient place les niar- 
guilliëres de la confrérie. 

Le vieus clocher en mines ayant été abattu en 1868, ce 
fut seulement en 187i, sous M. Ksnot (lfiOI-78) qu'il fut 
reconstruit en briques sur le nouveau portail de l'église. En 

Montargis [Luin'll, liireiil idacije-^diini^ iif i^biclui-, ^qnvsavoir 
été soleuiicllemenl bénites, le 17 miii, lundi de la Pentecôte. 
La première, pesant sept cent quarante kilogrammes et 
nommée Marie-Augusline eut pour parrain S, A. B. Mgr 
Francois-Ferdinand-Philîppa-Louis-Harie d'Orléana, prince 
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(lu Juiiivilii.', représenliS por M. Augustin Pelletier, maire de 
Livrj, et pour marraine M"° Marie-'Julieniie Saiioner, veuve 
de M. Etienne Sanoncr, doniiciliiîe a Livry et à l'aris, rue 
de Rivoli, 130. 

La seconde, du poids dp cinq cent cinq kilogrammes, fut 
(lommiie Marie-Angèle par M. Christophe Vaché, propriétaire 
à Livry, qui (il don à l'église d'une somme de mille francs 
pour aider h l'acquisition des cloches, ot par M"* Angèle 
Leroy, épouse de M, .Stïvat, demeurant U Paris, rue de la 
Paix, D* 2. 

LatroÎBÎëme de trois cent soixante kilograninies, ;ip|icli''i; 
Alexandrine-Marie , eut ponr parrain M. Marie-Hippolytc 
(ierbcaii, pn.'iiidcnt du conseil de fabrique, et pour marraine 
Cous tanrc-Atigéli que Lanjalley, laquelle désira que ladite 
cloche purlill le nom d'Alexandrine en BOuvenirde M. Pierre- 
François- Alex undre Turlin, ancien notaire, son raari, qui, 
pendant de longues années, renditde granda services à l'égUee 
tant comme maire que comme trésorier delà fabrique. 

Au proc^s-verbnl de bénédiction, mention fut faite, que 
ilaus la coiifeclion de ces (rois clnclies iivail clé emplové le 
UKilat d'un.; autre clochu do deux cent quinzu kilogri.m'incs, 
desteiiaiic du vieux cluclun-. Klle porfait l'ins.n'iption sui- 
vante : f L'an I7il, j'ai été bénite par M. Jacques Gérard, 
curé de Livry et nommée Louise-Denise par M. Nicolas 
Tricot, garia à cheval pour les plaisirs de Sa Majesté en la 
capitainerie de Livry et par dame Deniae-Germaino Collet, 
femme de Pierre (iuilleminault, m'' ; >'ieolas llourcier, charp' 
mai-g' eu thurge et Auilri' Founiicr, aussi marg' «. Il parait 
qu'avauL la lii-vnlulinu française, il evislait une confrérie de 
la Sainte Vierge, car on voit, après le rétabhssement du 
culte, le curé se piéiicciipi;i' vivement de la réorganiser. Cette 
confrérie était smis lo vociiblo df; la Sainte Vierge, reine des 
Anges. En 1864, .M" l'évèqiiK de Versailles érigea canonique- 
ment la confrérie du Tri s Saint et Immiiculé Coeur de Marie, 
pour la conversion des jjécbt'ius et, la inûme année, elle fut 
agrégée & l'archiconfrérie du même lifr.i ùtablie dans l'église 
de Noti-e-Dame dos Vicloii'es, à Paris. 
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LES CINBTIÈIIGS. 

Le cimetière actuel serait le quatnème connu h Livry . La 
tradition rapporte qne le premier aurait exista sur l'emplaee- 
ment occupé (lepuis par la maison jadis posstfdfc par M. Cla- 
viÈres, curé Je Livi'v. dans la ruf, de l'Épli!?!;, à drcile, eu 
descendant, iindH'dijili'nn-nl ainès [f ciiliafi'l sitiii- Le-;|"'- 
rance. On ignoi i: ii (pielli; rpoquc ce ciiiiplii'i n fui ili'hiissi', l't 
un autre établi sur h lieu uii se trouve maiiitermiit ti.ilie 
l'école libre des Sœurs, entre la grande rue de Paris à ïleaux 
et la rue deB Bosquets. 

Ce deuxième cïmnlièi'e fjt à son tour abandonné, et, le 
31 octobri! 177i . oiit litii, par M. Ckiriore-, In bénédidimi d'un 

Knilaiiic. lli's ITT:;, niL ^ 1.-= l'wiidllis 

dans le pnwileul. Le- iiiui's (1« l'Iôlu™ furent ^idjugés à lu 
condifiun d'èfre leniiiiiés le jour des iîameaux, 27 mars 177 t. 
Facultii avait été doniuîe à f adjudicataire, nomnii: liuby, de 
tirer snr le lieu même la pierre nécessaire à ja construction et 
de faire le pUtre sur le terrain, à la eharge ensuite d'égaliser 
le sol. La dernière personne iiilnnnee dan.s le cimetiÈre de la 
nie de Meaux, le 23 septembre 1771 , fui une nommée Anne 
GeolTroy, femme de Pierre Olin ; la première qui fut enterrée 
dans le nouveau rimetiÈre, le 3 novembre de la même année, 
fut -Marguerite Delay, femme d'Antoine (jouillard, décédée la 
veille à l'àge de quatre-vingts ans (I). 

Ce cimetière existe encore aujourd'hui dans un état de 
complet abandon. On y voit toujours la grande croix de fer 
et quelques tombes, entre autres celles de M. Benoistet de 
M. Valnet, l'ancien directeur des postes et relais. L'entrée de 
ce vieux rimelière fut modifiée, il y a prÈs de cinquante ans. 
Un rentra la jinrle ,\,'. t-.wjm à laisser un petit espace dans 
Taii-le du deliors. M. Clavièies, curé de Livry, mort en IHOS, 
ayant été inliunié tout près de la sortie, ses ossements aujour- 
d'hui, par suite de cette modifiiatimi, se trouvent à l'exté- 
rieur, HOU» le clierain. C'est au \\-iu\ de ce cimetière, dans 
l'angle à gauche, près de la ruelle, qu'avait été placé, dans un 
caveau, le corps de la mère de Juuot, duc d'Abrantèe. Son 

(1) Arcli. oanunuDsIu, ilnl: clrîl, uinfe 1714. 
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cessa d'iiihumur un cet uiidroit, un transfcrii lus relies de cette 
dame dans le cimetière uouveau. Ce quatrième cimetière, 
établi Eur le chemin de Vaujours, auprès dea carrières, fut 
bénit en l'année 1854. 

En l:*!:^, \i-s religieux de l'i^baye de Livry vendirent au 
curO de i;utto paroisse une maison contigaË à l'église pour 
lui servir de demeure. 

. Il est très probable que cotte maison du xni" siècle, qui dut 
subir de multiples transformations, occupait l'emplacement 
du presbytère actuel. En tous cas, ce presbytère existait, 
avec sa destination, avant l^i Hi.'vtiliitiiiii ri"ini;aise, à pi'u 
près tel qu'il est uujoni'iriiui. l'i'i'ilaut la l!i;V'i|iiliiiii, il tut 
désaffecté et, lui'squu Liv[ v ilt^vml l'hhIuii, .i i-L'lti' Il 
servit de bureau jwiu- l'eiiiegisli'omeut (1). Un le remit au 
curé, au rétablissement du culte, et le bureau d'enregistre- 
ment fut transféré dans U'proprlété du maréchal de Con- 
tadcs. A L;auehe de la porte d'entrée, se trouvait une grange 
avec dépendanoea. Au commencement de ce siècle, on y 
construisit une mairie. Après 1848, la mairie fut déplacée, et 
l'immeuble rendu à sa destination première. 

Les r^îslrea paroissiaux de Livry, qui composent aujour- 
d'Iîiii l'état civil, remontent au commencement du xvu' siècle. 
■ Très sobres de détails h l'origine, ils en arrivent à donner les 

noms des témoins aux actes de baplSmes, d'inhumations et 
iiiaiia[»es, vers l'aiiiii'e Ki^it. Ces désignations ]>ermetleiil 
d'al'lii'mcr qu'à cotte cpoipii; il y avait à Livry un instituteur 
pour donner l'instruction primaire aux enfanta du penpie. 
Les noms des différents raaitrcs des petites écoles se suivent 
sans interruption et une liste exacte pont en être dressée 
grâce à ces registres, jusqu'à la {[évolution française (2). On 
conçoit quB les simples mentions d'iictf^-s ili; l'ctiit civil ne 
puissent donner une idée compli'f.' ili' <■>' i;ii'' l:LLt alm u l in— 
truction dans le village. Néanmuin-, nri prLit ( i.iiiJi ii.!iijii;j-.u- 
ment affirmer,- d'après les signatures trouvées aux registres, 

(I) UTTy M cbst-liaa da eanlon dcpuii 179S Jntqa'an ims.. 
{!) Voir aux appendice*. 
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qu'un cei*tain nombre de personnes étaient familiarisées avec 
les notions d'étrituro ft par suilc avec les premiers éléments 
de lecture et de calcul. 

On trouvait certainement datiH la paroisse des personnce 
inatruiti's; d'abonl les seigneurs, membres de \» rnagistra- 
tiire, prévôts des marchanda, personnages importants de la 
cour, dejiuis le mv' sif'cle : ensuite les curés, gradués en 
HiDologie, en décret et l'ii lois, les baillis ot leurs lieutenants, 
chargés de rendre la justice, les tabellions ou notaires, ét^lis 
au XV' siècle, les huissiers, les sergents diargés des procé- 
dures et des procËS'Verbaux, avec les gruyers, les gardes do 
la forêt, les mattrea dee petites écoles et les notables com- 
merçanla. 

Toutes ces personnes, vivant au milieu de la population, 
devaient nëcess^rement contribuer à développer l'instruction 
et le niveau intellectuel. 

Donner un pruffriimmi; des étuiies, lixcr d'uni; manière 

sible, vu le n^iuirjiK' dit docuEiicnls. Uj> miii i\v:i\\n\iiiu^ 41111 la 
laaÎBOn d'école du x\ii' siècle était b;itie dans la ruelle des 
Presaoin, que cette maison fui transférée au xvm* siècle, à 
côté de régUea. On ne s'occupait pas seulement des garçons. 
Avant In RévolutHm française, la femme <Jn maître d'école 
Landru instruisait les Biles dans lu siil le d'audience voisine 
de la IVnne, sise nie de l'Éplise, el iilors a^niise de .M. le dni- 
d'Urléans jiai Charles Dunqneciiin, sieur d'Orval, tcujur. 

Une partie du traitement du matlre et de la maîtresse était 
fournie par la fabrique de l'église et les margHiUiers, une autre 
par les saigneura, spécialement par le due d'OriSras et par le 
supérieur de l'abbaye. C'est ainsi que dans les dépenses de 
l'abbé de lîreteuil ligure, eu mS, une somme de cent livres 
pour le traitement de l'insliluteur. 

A la Révolution française, les iiiLii^^uiis d'école, biens 
d'église, furent vendues au prulil de la n»tion, les abbayes 
furent diénées, les rentes seigneuriales abolies. Les communes 
et l'État durent alors pourvoir à l'instruction du peuple, ac- 
quérir des édifices, procurer des iraitemente aux mdtres. 
L'Université monopolisa tout et le moule impérial n'est pas 
encore complètement brisé. 
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La forêt de Bondy. située dans le ressort de la mattnse 
des eaux et forêts de Pans, i^lait distante d'environ deux 
lieues de celte ville a son cxtrumili! h ]ilu-i pnioliiinid ot 
denviron cinq heiies a sa ]>.ijliii In pln.s .rlinuncis, viT.s 
Clavn (I). 

Cette fnrêl. déforme irriiiriiliiiL-i!. niait cnMi|i(.sii(^. partie de 
l)uis-.i>iis. pnrtte de grande boiu et environnée do villages. 
)i»in(>^iu\. châteaux, fermes, maisons de particuliers dont 

qiiel<|iie£-unc« même étaient enclavées dans son intérieur. 

\. 1 11 f d t. .. I f, J .[ V.l 

I Mil I I h I I il-^ I 

nav jiisijii a. .ilunLlei'iJied. un l:i ilivi-^aiL imi liaule et basse 
forèl. 1-e clieiiiiii dr Meaii-v. qni la traviTsail. [louvait en 
fairo la séparation. La haute forât comprenait donc Ville- 
momble, Livry-le-Châleau, Clicby, Courtry, Moiitauban, jus- 
qu'aux bois de Claye. La basse forêt s'étendait vci-s Bondy, 
AiiliKiy, Si;vriiii et Itiiis-lii-Vicoiiite. 

l.cs'li.'Mx riirrmsv.iriihs i^falnil (;:i-[iv, M'inlfj;» idi(jl , Mai- 
si'ii-llniii;i'. .Mi.iilk'riiii'll, <;uiil>n>ii, U- l'iii. |i<jui' hi liante 
fui'iH; llniidy. .NDisy, Auliiiiy, .WiiiMi'ïilli^ ,\UiJieeleQS, Se- 
vrati, Bois-le-Vieomte, p<iur la basso forêt. On trouvait, 
dans rinlêritini-, Villenii>nible, Lîvr;--le-(jliàtrait, l'aliliaye de 
Livry, lf!s villiiges de (^licliy, Livry, Vert-G»lant, Viinjonra, 
Mont;,iiliiiii, Villepari^is. !('.-. f,Tin,'s ,h- llinip.i. l el dr 

l^iiUc- lurtH liluil ciiiniiii^i'i', junir Irt jilii- |n4ilf df 
buis appartenant à la cnnioniio, puisdiis bois di's idlbayes de 
Saint-Denia, Chellos, Livry, des prieurés de Saint-Martin des 
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t;hamps et do {iagiij, des curea do Montfermeil, Vaujours 
et SoulK, dijs bois ilo S;iiril-L;i/ari; cl du grand prieurii du 
Ttimyilp. !,(' ^iirpliis Triait possédii par ililîtironL'! particuliers. 
Parmi li^s pi'i;ieij>aiix, on comptait les seigneurs de Villemom- 
ble, J-iivry, Auliiay, Houbron, Monlfermeil, Bois-le- Vicomte 
et autres. 

Celle forêt Ëtsil généralement située en bon Tonds de terre. 

Lft basse forfit était cependant asseï sonvcnt convertis par les 
eaux. La princip^iio ussmcc di' l>(>i-q f-l.iA lo vJifitie et le cliarnie; 
pour le Siii'|ili>, lin lniii\^Lil !.■ hiiL. Iil.iin: di' dill'éreTites es- 
paces. Par ijl-^ di.-. i7 .-uiili inliri- l't 2.'1 oi tiilii-e 1118, les 
coupes ne devaientse faire ijue tous les vïngt-cinq ans. 

Suivant un arpentée général, fait en 4726, la forât, dite 
de Bond;, contenait, dans sa totalité, cinq à six mille arpents 
de bois el friehes. Sur ce total, la conronnc ne possédait que 
sis cent trcnle-siipf arpeiils de bni- >■[ i;i;"f (|ii:ilre-viiii;t-di\- 
sept arpents du frirlie^, miil, tu Liul, Imit i-rnl lvi'ido-'|ii:Llni 

arpents. 

Au siècle pE-|ji'ikleiil, h; dumiuni' myai ('lait lj<';itieoi[|> piii^t 
considérable. Mairi dus aliéiiiiliuiLH tidussalea avaient été 
failes. En lf,r,7, un niijini»; liineiiiui, agissant pour le compte 
du sieur Bordiui', ruinlaltui' du Haiciey, iicliulu ((ualorîO ccnla 
arpents de bois rojau\ dtai^ la rnW'l. Il (.'ii réda eent dix 
arpents aux seigiieui-s di^ Livry, au lieu dit In OiuIiht, Ces 
seigneurs s'ailjugèreid qnariiiile-si\ itrpi'utri de fricJifs iIeuis 
la haute foriit et les scigm lirn do llnnifermcil sVmpiirisrpnf, 
après 17dU, des friclius de i r. vinaf;t, pi'ijcédeniiuent occupées 
par le domaine, 

La maîtrise des eiiu.i et tortits se trouvant, après Boi-dier, 
en présence de la princesst; Palatine, ne revint pas, malgré 
ses protestations, sur les aliénations de 16,'i7; mais elle fit 
rendre des comptes aux seigneurs de Livry. En 1005, ils 
durent remettre les cent dix arpents de la Cotiture et les 
vingt-six arpents de la Justice. Les seigneurs de Monffermoil, 
par sentence du '1 avril 1724, furen! condamnés à restituer 
les friches dont ils s'étaient emparés. 

La forpt de Itondj, située à proximité de la capitale, était 
souvent rendez-vous de chasse pour le Dauphin, fda de 
Louis XiV, el les seigneurs de la cour. Pour i la facilité des 
plaisirs de Sa Majesté », un ari'ét, rendu en conseil, le 
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3 janvier lti99, ordonna le perceineiil et l'aligiieiiieiil de 
Ireiitc nouvelles miilts dans li'^ bois dn rm et des i.r.i tipulicrs, 
l.i niii-.lrMclioi] dr poncvaiiN. foSM^s (;L Si,i,^'sn<>s pour l'étoule- 
ijiL'nt dr, .r.a,K. Kii luii,].;.' 1701, U-. siiuir dij Hriiillcvi'rl, 
grand-niaitrc dos oiiiiï cl forëls ilu déparie inenl di' l'aris, fut 
chargé de l'exécution de ces travaux. Pour leur entretien, il 
reçut annuellement une somme de quatre cents livres. 

Celle chaîne d'entretien incomba dans la suite aux sei- 
gneurs de Livry. Les Sani;uiii li^riiri'nl l'allucatiini aecordée, 

jusqu'à colle époque, les roules, poiiceaux et l'ossi'.s n'avaient 
pas été entrelenus et des sommes considérables durent être 
dépensées pour leur rétablissement. D'un autre côté, les 
lapins pullulaient dans les bois (S). Sur les plaintes des 
habitants de Livrj', Pomponne, Montfermeil, Montjay, Ville- 
vaudé, Uût-di anv, Ciinhi'oii ri itoiidy, i\ef ordres avaient <;té 
donnés au m.irijni.': du Livi v, en 1731, pour leur dcatruction. 
La raailrisi.' des eaux et foièls faisait aussi des remontrances 
k cause de la dégradation des bois eux-mêmes. Los ordres de 
la couronne et les remontrances de la maîtrise ne faisaient pas 
sortir de sa torpeur le marquis de Livry, criblé de délies. Sa 
ni'gligenw fit enlever h sus successeurs la capitainerie des 
cbasses qui p:Lssa au dm- d ( lrlr>:uif La forSt dëslorafut 
parfaitement uijlrrtoniii; ut h's babilanis n'eurent plus à se 
plaindre des déj^âb; précédemment causés. 

Dans la forfit de Boiidy, les soigneurs de Livry avaient droit 
de voirie. En vertu de ce liroil, ils iiossédaicnl un certain 
nombre de chemins, la justice sur ces voies cl les produits 
qui pouvuieni en être tirés, comme arbres et buissons (1). Au 
eoramen<^en[e[lt du xyu' siècle, les roules eu la possession du 
seigneur étaieiil au nombre de neuf : 1° la voiriK Hougeaull 
qui comnien<;ait à la plùtrif.'re Notre-Uame, entre les terres 
et les vignes de Livry, traversait le bois des Couronnes, le 
bois de l'abbaye de Ghelles et finissait aux fossés de Coubron; 
2° la voirie de la Couture, large de vingt-sept pieds, qui 

[« A.H.Pî«a,fMi. 
|ï) A. N. 01 3H, a- leB. 
(3) A. N. P iiSÎ. 
W A. N. Q' im. 



Digilized by Google 



180 



LIVBY 



commençait im firaiid diemiii du Mi;;iiix. piissnil entre les 
bois de Iq (.(iizlitri' rippnrtriiniit nu rni i-[ lu,-! hins de liijiislico 
di' l.ivry, lori;;i ait l'iisiiiti' lr> lioi,-^ lU; li Loiitiire et se coii- 
foiilluif avec ie elii'iinn du 1 i Nlu alliiril il Sevriiii : l,i seiite 
à\i eimotiÈru de Livrv. large lio, trois piuds et demi, allant a 
SevraD à travers les bois «le la Coulure ; *' le p'aod rlieiinn 
de Moaux, large de cinqiiante-deux pieds, a son pussa^^e <iaii3 
le buis du Chsstmet: !•' la voirie de Livi v a \ anjoiirs. large 
de viiigl-sept pieds, travi'i^aiit li s hms du (.liasiiiiel. si^ din- 
fîPHiit sur -Monlaiiliiui ;i li'.ivi r-- Ir- lim-. du »('iL;pu'iir di' \ aii- 
jonr.'j. le longdeii l>ois di' L.irixjoi. |ii>iii' sorti i diiiis le.M'liiiin|is 
du Coiirtrv: b° la partie du irraiid <'lieiiiiii de Me aux. vers 
fans, passant le long de l'etnng, devant 1 abbaye, puis entre 
les bois de Chelles et ceux du Temple, pour se diriger sur 
Bobigny; 7' la voirie de la Mainfertne partant do château de 
Livry, pas.isnt le loiif; des vignes, nu-dossus du moulin de 

aboutir à lluiiilj; M" le cheituii di' la (daisicre, coinnu'Ui.ant 
à la voirie de lu Mainferme, diîrrïi;re l'ubliavu, entre les bois 
du Temple et ceuK des religieux do Livry, ae dirigeant sur 
la fosse Mausaoia et la chapelle iSaint-BIsise, pour atteindre 
Vilinmomhie; !)° enfin la voirie des Trois-Charmes , com- 
mençant aussi il rello du la .Maiiifcrme, ]iour se diriger sur 

sui{,'ueurs de Livry un plusieurs eireonstauees, notanimuiil 
en 1372 et en 1407 ; mais ceux-ci furent chaque fois main- 
tenus dans leur jouissonoe, spécialement par une sentence de 
la maîtrise des eaux et forêts rendue, en l'année lîîl.^, en 
fnvuur de Nienlas San-aiii {l . l'Iiis tard, l'année llilifl, ce 

roi ]iar les propriiilaires du doiii:iirii' ili- l.l> r\ . I.o ri liiuii^i', 

ar|ii'iil-. di' l>ois à la Coiiliiri' ut quatorze au (diiuiipiirieL, 

Kii inùiiie temps que li'S suif^neiirs, les habilynls du Lïvry 
avaient des droits dans In forêt île Ifoiiily, non suulument dans 
la partie qui appartenait au roi, mais encoru dans euUos que 

(1) A. N. S. itu. ~ Ql im. 
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ku h -viix t 1 ur vacli I n I I \ | t U I 
laiilisau-dps^oiisde sept ans. v prendre de I linrliopoiir nlinii^n- 
mcnfer leurs bestiaux, v laisser vaquer leurs pourceaux au 
temps de la glandce. v arracher el emporter genel.s. saules, 
marsaulx. lau.v aulnes, genévriers et épines pour leur chauf- 
fage et celui de leurs maisons, v ramasser le bois morl. y 
coujier les autre» bois pour la confection de leurs Toiturea, 
charrues et in-;lrumentfi de labour. Ces droits leur avaient 
été accnrilns. a 1 excbisioii lies habitants des vdiages voi- 
sins. ccu\ de (.iicbv c.vce|)les i en coiisidiiration des pertes et 
damma^es par eux epiDuveH. dans leurs graignages. vignes 
et autres terres de rapport, du fait des bSles fauves et gibier 
qui. de nuit et de jour, ne bougeaient de leur territoire 
enclavé de toutes paris dans la forât ». 

Il n V » SI bon droit qui ne puose être conteste. Rn l;i24. 
unti npposdinn fut ferrnee p^i' \ii maltripe des eaux et fnri'ta 
dit ^ I 1 I I I \ I 1 1 II 

On lil I 4 L le I 1 11 1t iu\ Ht Lt(! I 1 [ I o 

tion de leurs titres : leur dofoiise fut fauik'. Ils presuntert'iil à 
Pierre de Wartv, garde réformateur et général cn^êteur des 
eaux et forêts du royaume de France, une charte de PbiLppe 




oonceBsImus nt quauliini sa &lia quorum siIbIds fuit eli. ut dlcmm est. ulju- 
iicui in dlElu usmoribiu nlantur !□ poilernin qubte *l pidfice. Actnni 
Paililli. umoDui UCCLZXVI iBBiuejuIia. (A. H.S SOSS'.) 
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le [liU'ili, l'iintu'ii I27(j, ii\f<: un L-idimiis donné par Simuii 
Morhior, prévôt de l'aris, lu j avril l4-2ti, qui mcnlioiiiuiiunt 
en détail tous leurs àruUs : uiiu lultre du rucontiiiis^am^e de 
Gille, comte de Melun, grnnd-mnitre dea uaiixct furèts. datci> 
du 23 janvier 4394 ; une autro du M" Aignuii Violle, lieute- 
nant ilii maître i'ur]ui"'leiir ilc Moulin, donnée un 146(1, 
«ne .■.iTitcnci' di' niainluM'u Jii S mai 1400, les nveus et dé- 
nuiiilin<iiii>iiK dus --ui^'iiuiLi'» l ulaïaiit ces droîta pour lesquels 
ilrt pnjiiiiînl i;ui'hii[ius L'i;dova.nr,cs, 

Ces preuves, jointes h une preacriplion plusieurs fois cente- 
naire, dtaiuiit n.iicliLarites. Aussi, Pierre de Warty s'em- 
prcssa-t-il dû lever les oppositions et do rendre aux habitants 
la li)>r.: i.>ui-sa[i<'.>ai'l,-Mivsus;ii:i'S, 
^ Ilii [f l'inyiil plus Iriiubl'- '|iiu p^.r les ayi'iit.- du lise, I Irux- 

certiiii<i!.s sODiMie.v ptim- \i' iifiliiiiiyi' dans la l'urût. lin lit alors 
remarquer que des redevances i5taient déjà versées à ce sujet 
aux sei{,'neurM de Ijivrv. Sur tes e^plirations, les réclamalions 
cessÈrunt uf, jusqu'à la Ituvolutioii fraui^aiso. les habilanis 
jouii*ent sans cuutesfu île leurs druits séeulaires d^ins la forêt 
de Bondy. 

L'abbé Le Itieul', dans sirn Itistuire du diocÈse de Paris (2), 
signale un évéuemenl qui, de son temps, passait pour être 
arrivé dans cette forCI. Le voici, dans tous ses détails. 

Auiirj du Moiitdidicr et le clicvalicf Maciiii'e su disputaient 
la faveur de Chai'IcH Y et l'amour d'une jeune lîllo. Macaire, 
sachant que son rival devait passer dans la forêt dcitondy, ne 
tapit dans un taillis sur lo bord de la route, surprit Anbry de 
MonEdidier et le l«a d'un coup de poignard dans le dos. Le 
chien de la viclïme fut témoin du meurtre, sans songera 
di'fendre ^on msiire, et plus vv.'lisemfd.^l)lenlent, uennaissanl 

sait. Il asiiista Lin\" duniii:r- niLiiiiuiits du mallietireu.'v AuLry, 
puis il retourna !t Paris, clie/. Matliieu du l'ArJilliOre, cuusin 
du défunt. 

L'air triste de la pauvre bete, son inquiétude, ses gémisse- 
ments, '»es mouvements désordonnés étonnërent lous eaux 

(1) A. N. P. C. '« C. U- HH» XV. 
(S) Art. Boadg. 
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qui le virent. Aubry de Montdïdier ne repiimasant pas, oa 
sijppo^u qiiel<|iiK tiialheur et une cavalcudo sa mit en route 
B0U3 la conduite du chien, à l'inslinct iliiiutcl on si^ rap]iorla. 
Les chroniques disent que c'était uji lévriur ilc la grande 
espèce, un lévrier d'atlaclie, à la tiMe effiléi:, aux (orles 
hanches, à l'encolure déliée, propre a courre le loup et le 
sanglier. Il conduisit la calvacode dans la forêt de Ttondy, 
gratta la terre fraîchement remuée et mit à découvert le 
cadavre d' Aubry de Montdidier. 

Restait à trouver l'assassin ; pour délfiurnei' les wiiiicfins, 
il osa se présenter chez Malliieii lii' rAi'illilifii i', mnls ilt's-^iiu'il 
fut entré, il fut renversé par le lévrier ijui a'elant;a ^ur lui 
avec fureur. Cette scène se renouvela, ailleurs, ii plusieurs 
reprises, et Charles V finit par ordonner le combat entre 
rtiomme et le chien. Une lice fut établie ^l'exlTéinité occi- 
dentale ih: l'ile Nnlre-ltame, avec une pnrle h l'est et une 
aulre .1 l'uue-l. Ili's ijeliMliuid- fiiieiil di-Msés pour le roi, la 
ooiLi', II-, .Ili rt , 1.. .M.uiqu.'iicby, sire de 

IJluiruilir, lii^nkliLil ,li l r.ai.r . 1.,^ .10 juillet 1 371, t midi, 
Macairii pai'iit revêtu d une i-.oite île niaillos, armé d'une large 
et d'un bâton de houx. Le lévrier était dans un tonneau & 
l'auti'e bout de la lice. Il fut lâché aussitôt que le maréchal 
eut crié : Laissez-les aller. 

Le duel dura peu ; Maeaire, saisi h la (rorfje, fit signe qu'il 
voulait parler, conCc^Sii ^'m rrime el l'ut pemlii siii' rin iieo 

an gibet de MontCaneou. 

Telle est l'histoire raerintée avee di'N ilélails plus ou moins 
longs dans le Vrai et anciai usage des duels de d Audigier ; 
dans les Monuments de la monarekte, de Bernard de Mont- 
faucon ; dans les Exotericœ exercitationes. de Jules-Cosar 

Scalifîer: dans rAbr^'f/é C./mmnhglqiie du ]>r^sidenl lléiiault. 
Charles V tltaeulplcr priueipauy rjii-^i.des dr ralfairo sur 
\v. manteau de la cLeiiiiiK'e d.' la -raiid.; salir de son .didleau 
de MonUiisis. L'aulonr du l'héàt,;- d honneur H, le che',al<n-ic, 
Marc Wulson de lu Colombiere, ail[l : « bi cuduencustété au 
temps des anciens grecs, loi'squc la ville d'Athènes estait en 
son lustre, il oust esté nuurry aux dépenses du public, son 
nom serait dans 1 histoire, on lui aurait dressu une statue, et 
Bon corps aurait été enseveli avec plus do raison et de inËnte 
que celui de Xantippus >. 
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Qui le croirait, apr^E tant de témoignages 7 Lo chien de 
Monliirgis n'n jamais existé ; c'élait tout simplement le héros 
d'nne de ces eh.iiisons de gestes qiio les Irouvùrea allaient 
psalmodier liaiis les rues avec accoiiipafiiLeniHiil de vioiie, on 
de rebec. Nous en possédons une preuve irréfutable: nn 
moine de l'abbaye des Trois- Fontaines, nommé AUiéric, 
vivant en l'année 124), mentionne comme un vieux roman, 
sans consielaDce, la merveilleuse histoire qui, suivant de 
doctes écrivains, se serait accomplie pins de cent ans après. 
€ Les chanteurs (ranloÎJ, dil-il, mil lifili une ln\-: jolie fable 
(acanloribus f;;illii-i-; puli-ln-i'i-lin;, c-i inlniLn sur 

la répudiation d'lki-iiianj;,iid,' tli/>ii:iii ut r-ou^ le pseu- 

donyme de Sybilliï. Les calumnies d'un liomnie vain el 
inlWe amenËrenl le renvoi de la reine ; Aubry do Moatdidier, 
chargé de Is reconduire en Lombardie, est assassiné par le 
traître Mnenire : celui-ci est (errnssé par le chien de la vic- 
time, dans uji duel iidniiralde ii l'uris, en présenci! de Cliar- 

tiona sont amusantes et provnijneiit Inur à iiinr le lire et les 
larmes ; mois il est prouvé qu'elles s'écartent trop de la vérité 
historique, et leurs auteurs n'ont eu d'autre butquedeg^ner 
de l'argent (Qnie omnia quamvis doindant et ad risum mo- 
veant andientes, vel eliam ad lacrymas, tamen a verilale 
liistiiriir nimis recederc, Incri gralia itacompopita). La chro- 
iiLE^ue d'Albéric de Troia-Fontaines est très aullionlique. Main 
comment se fait-il qu'un monument ait été élevé à la mé- 
moire du lévrier apoci-yphe, dans un chflteau de Charles V 7 
C'est que les arlisics dn moyen âge tii'aient volontiers leurs 
sujets des romans, ou des léfreiidii^; jxipulaires ;'l). 

Les faits et geslen de litliusnclie i>,irisif nue la li-irl dr> 

Bondysontphii dan^ l:i véi'ili; île l'Iii.-lein', l^n I.'mH, IIiiivi II 

ration, lui donna, entre autres privilÈge«. cidiii di; faire coiipur 
dans la forât de liondy, trois chênes ; l'un devait servir de 
mai, les deux autres devaient être vendus au profit des baao- 
ctiiens (2). Dans les premiers jours de juillet, chaque année, 

(IJ Em. de la B^alliere, mildre du mufroni de Part», XVI> >fiie, 
p. »7. 

fS] i . de Gaulle, HMolre de Parit et da crdiriih. (. n, p. 331. 
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vingt clercs montés à cheval et véius d habits rouges, précé- 
dés de leurs drapcaiiK et de musiciens, so rendaient chez leurs 
uignitaires. chez les pnneipaiix membres du Parlement et de 
la conr doa udos. Ils leur faisaient donner des aubades, uai'- 
a n P n 

hanMl;;ui!S.Mi- luj ..nji- rN-iL:ri[li.|iK, ii",!.,-!.' [.nul nlL- imI-^ m 



auuiius et i un pour uirc arraciic ci piunLc <iana la cour nu 
palais, au son des timbales, trompettes et hautbois. La 
harangue du prociirenr [iren ait-elle, certaines année!', des 
proportions ii[(|iiititante3? La l)as("'he, avant de a'i-n relnur- 
nw à Paris, m' il.>iiii;iil-<;lli^ d:.u> la 1.>imHuili^ [■rCuetiuii n'-i;-:.- 
sairc'fOn m; Ir sait. 

Toujours csl-il, qu'en plusievii's circonstances, la fEibni[i[u 
de l'église de Livry dut faire certaines dépenses occasion- 
nées par la présence des magisli'ats parisiens. En f'année 
n7fi, elle versa six livres pour les chaises de la basrvche, 

l'ne aventure plaisante arriva, au conimontiunont rlu 

v-eiiail h cliev'al, \<,^ii'^,:ud k |,rlilL jo,irni;e's. Coniim; il 
travci-sait la forêt, il vit lnMiirniiii ilc gens à cheval comme 
lui et ((ui, prenant tous de- i lifiiiiii-^ 'h- traverse, semblnient 
avoir hâte d'arriver à uiu; .Icpliiialioii o-immuno. Cela l'intri- 
gua fort ; i)ousié par hi. ciH'iii.siti', il iv^i.lut do suivre le même 
cliemin qu'eii>r, bien qui' i ii' lii'lnui un peu do sa desti- 
nalion. Au bout de qlii'Iqiio lem|i- ili' marche, il arrive à nn 
carrefour, oii il trouvu ]iliivii.|ir..i lnhiimies assez mai vêtus, 
f|ui avaient attiiché leurs chevaiis ii <k:!i branclie;; d'arbres; 

même carn^four, par toutes se? issue^^. Nul doute, le comte 
était venu de luî-mûme tomber au milieu d'une mystérieuse 
bauile de voleurs. Que faire? résister! Cela ne lui était guËre 
[lossible. ItétrograJer? La route lui serait coupée de toutes 
parts ; il se résigna donc à attendre de sang-froid les événe- 
ments, et, faisant comme les autres, il mit pied à terre et 
attacha son cheval. 
Aussitôt tous les regards so dirigent sur lui. On le montre 
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BU doigt, des groupes se forment, on y chuchote mystériau- 
aenient et, à la fa(;on dont les lèles se tournent de son côté, il 
i]oitsu[ipo:i«r qu'on délibère sur son sort. Bîunlot, un homme 

omb:irr;isw . — l'uunio/ vous nous diro, monsieur, quel 
inolif vous amène loi ? — Mais, répond le comte sans pei-dre 
contenance, probahlemont celui qui vous y a conduits vou»- 
mémea. 

L'orotour se rofire dans le groupe ; on forme cercle, les 
chuchotemontK rwoni^ienceut e1 notre lionimi; revient en- 
suitede nouvi aii vrrs lo ruiiiii', — \ nulci'.-ioii-^ di;iix ci.'iiU 
louis pour vous i^ii ailler'.' — .\1. di- l'l;iin;uvii-, i -l luut aba- 
sourdi d'une p^trcilleproposilion; décidément ces voleurs font 
leschosessingulièrementetsurtoutlrÈs grandement. —Ce n'est 
pas assez, répondit-il à tout hasard. — En voulez-vous trois 
cents? — 11 m'en faut cinq cents, répondit notre gentilhomme 
aviinfm'eiix, de plus en ])lus iiitrit-'iié. — .)>■ ni' puis prendre 
cela ^ur moi. — l'^t nuire amlnirisiiili'ui' M'Iniinir v-'i -- ( eux qni 

Jisciik'r oiiiLHiii' dii-q ^^v\i» qui tiejnient conseil, l'iiis, celui qui 
s'i'Iail. ih'iii ailri'SM'; à lui revient une troisième fois. ~ Voilà 
vos (:in.j i:rnl> l.tuî-., . omptcz-ln^ et allcz-vons-eii. — M. do 

gniflc, mais h IiLt, a^.i-r^ av.iii- fi.li lili.ilis, n'ost-ce 

Il iieœple, ik'lucl^i; suri clifval et p;irl. .Vrrivi' .m village, à 
la sortie de la foret, il s\.iiquiri't .U- .y.- >|ii[ pnin:,il ami'ner au 
carrefour <|u'il désigne li'- |u*r,-iini[iaj;i - iiiv,-li"4 ûmix qu'il vient 
d'y rencontrer et d'y lioiiLilei- daii.s liurs projets. Un lui 
apprend qu'il va y avoir une adjudication des coupes de bois. 
Les enchérisseurs l'avaient pris pour un concurrent qui 
aurait pu &ire monter les prix et s'étaient estimés heureux 
de le renvoyer avec ses cinq cents louis. 

I.cs r('Tii;r>nlrcs dans la foriH de Kondy, aux environs de 
l.ivi-v, n'étaii'iif pas liiiijnur.-: au.ssi iilnisentes, témoin co qui 
arriva, .m. I .muér IliSu, ai, bnu l'i-re l'aieii, ami de M" de 
Sévijjné. s A propos de Livry, écrit la spirituelle marquise 
à M"" de Grignaj), on y était, l'année dernière, assassiné de 
chenilles. Celle-ci ce sont les voleurs qui assassinent les pos- 
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^aols dans la forÉI. Le PÈre Palon fut volé l'a-jtre jonr, et 
baitu 0 u trace use m G II f à la tête, on ne croit pas qu'il en vé- 
d,ap|,e(l). . 

< Le bon l'aimi. (■crivait-tlle quelques jours après, estmort 
d 1 1 1 1 1 i 1 I N u« avions toujours 

] t I II CD ettc forât si belle, si 
traiUI)le. oii ni>iis n^iir- iinimi^iimnij si lamiliËrement avec un 
petil hiifon. on l.oiiiHiti ]iourlaut co qui doit nous la 

f t I t I 1 I i V,lle ffll la terreur 

I I j 111 

I l I t I ] I I I I I I J.. . Sj „N U.M ,k. 

1 t J I I ..iivi-L-lir, il lui eût 
dit; tJldas; Monsieur, ces! que je me proiiiùiio >, peut-être 
Eerait-ii encoreaiNotre-uame aea Apges: mais il neâavaitpoa 
cette invontion : le bon ablié no l'a dite qu'& noue. H était 
botté, crotté, ce discours ne lui convenait pas comme k nous. 

II est vrai qu'on ne peut avoir élé plus exposées, ni mîouï 
conservées par la divine Providence. .\oim ivons passé de 
beaux jours (dans côttecontréebien-aimce, sich?;renn del». 

t La plus grande violence que nous y avons vue, c'est celle 
qu'on fît h Harion (M— de Grignan) : voua prépariez souvent 
votre esprit Ik de plus grands malheurs : vous en eouvient-tl ? 
Mais vous n avez jamais été assez heureuse pour éprouver 
votre vertu et votre couraRe. . 

Ml III III 1 il 



boiade Uondv cl Livrv. Le 18 fév 
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le grand chemin qui conduit Ju Pin à Lagny, avait été rap- 
ports et inhume' à Livry (1). 

Ces BeulB événements trogiques aont rapporliSK ilans Im i i;- 
gistres paroissiaux du xvii* siècle. En 1705, l'i ia ilnte iln cinq 
avril, on trouve encore la mention anivanle : Inhiimalion 
de Piurre Dehaize, concier}2t! du cliàlpau, imyi' d;iiis nne /lage 
d'iy.iM sur les frichr^ df; llondv. C'est IdiiI,.., d^ns [rs regis- 

l'inissons un rncuiiiiinl iinfi iuii-rdulr In's :inl,hi'ntique qui 
commença au pri^sliytère dt Livr_\ , -m i:i m lin 1.1:1 diiii^ la furât 
de Bondy et prit lin au bagne de 'rtiulnii. On i;t:iil en 
181i et M. Buisson avait olc nomnn' ii la cure do Livi j. Un <lu 
ses piirrnfs, liijdiilicr ,i l'ill■i^. lui dciiiaiKhi dt vouloir bien 
rti-fvdir rii ■lr|,.>l ili'- i.iijrh -riir til d'iirgi'ut qu'il s'agissait 
ili' -iiuHirmi'i- .ui\ 'y.i\: piuiviiil faire courir l'invasion 

dt!^ iirandiis i'lraii;;iTi's, alurs innniiu'ute. M. Buisson ayant 
dùiiiiL- Aim coiLseiilumi^nt, un pratiqua dans le presbytère une 
cncliPlte pour la confectiim de laquelle ou appela un ouvrier 
du puys. Ou croyait pouvoir eonipter sur sa distrùlion et sur 
aa probilc. Lu lendemain, le trésor avail disparu. Naturelle- 
ment, les souprons tombi;ront sur l'ouvrier ijui lui arrCté et 

Mais ori désespérai!, p[irait-il, de le eonvaincre, lorsque 
■yidocq, qui avail renoncé ii ses habitudes de vol. pour entrer 
dans la police parisienne, résolut d user d un dtrata^eme ca- 
pable de mettre en mecne teiup^ snus la inam de la iusIjcc et 
le voleur et les obiets voles. Il se ht donc enfermer, comme 
un malfaiteur urdmam-. dEms la memi: cellidc que I mculpé. 
Bientôt une certaine inlnnifn s établit entre les deux prison- 
niers, Vidoci[ lii il s')n cuIli'L'U!.' des revidalioits imaginaires, 
auxquelles ridiii-fi rrjunidir. de- renfla linji> pnSElives sur 

I I I I il I II i t ! ] 1 Ut 1 

Li IV I II I I I 1 I 1 I ui ill I 

sein, s évadèrent et. en toute haie, se rcnilireut dans la foret 
de Uondv pour s emparer des valeurs qui y étaient enluuies. 

(1] Arehhci uunmunBlu, iUX iliH ain anni» préctlCus. 

(S) On Inmie aui AreMïw mllonsiei oetu lellre lugststise f;criLo par lu 
ehctdt la police 1 II dila du I» joiltst (Ijas : x La priie qui a bile dît 
trait TOteoraqid inient uiaiiine dani le bola de Lirr; «l fart unulden- 
blaet jg ae doale paUt qu'ils a'ucnt subl ls peiDe qu'suuSrtté leureriiufl. > 
(Qi S7, P IM6). 
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A peino son com[ia^(ion avnil-il commcncÈ » oroiiscr le sol 
qut! Vidocq, aprèd iivnir tiri! im i^uiip di; pistolet, sii ji'fd; sur 
lui, le Ir.iTnssi; el. le nmiiiiii'iil jr]-i|iL m I'.h mm c ili; ht fun-i! 
armée qui allurulail ilan^ le v(ii:!i(iimi; ic siiirui CDnvriiii. Lu 
voleur fut ouiiJumiié à vingl uns ito travaux lorais, après les- 
quels il revint ù Livry. Le roât« do ses jours, il porta un sur- 
nom que lui uvait mériU sou exploit du preabylËre. 
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L'ABBAYE DE LIVRY 



CHAPITRE PUEMIËEt 

HcreiiK-lliiiE DU BiiEuiL OU Baiiuh — ETABLiseuENT DAN» CEiTS tausz 

BtS CU)NaiHE9 EUlGUIliaS DE SlNUS, — DmATIOHB FAITBI A L'OIXASICH 
DK U MOBT d'AhSEAD DE GaRLAKDS A LA nN DO Xlf aiflGLe. 

L*ib})aye de rfoIre-Dame de Livry était de l'archevêché 
de Paris. Bfltic h l'est de la capitale, à trois lieues environ des 
remparts, ylle s'élevait dan.-i l'enclave di' la frinH siiriioiiiiiive 
.le T.ivrv-ni rAuliiov, pri;s li' iinuiA diniiiii qui l'iuiluil h 
Meuux. 

ColtR église fut preiiiiéi'cmodt fijiidde sous le titre de collège 
de chanoines réguliers par un seigneur de la Urre et châlel- 
lenie du susdit lieu de Livry, nommé Guillaume de Gar- 
lande, qnairitnie du nom, petit-lîls de Guillaume, aénéchnl 
et f;i-;inil-iiiiiilL-i' de France, iirriÈre-neveii il'Anscnii et 
,nîli. [Li,e .lu ELL.-iii.' iiujiide (iarlande.séaér.liiiiiKi'l iiiiiii-,livs 
J'I'.hil i-Tirliinl !.■ ri't'rift d<! Louis VI, dit le r.fn.-,, ol enciint 
du i;raiid liiintoillier de France et du rùlèhre Mana,^- 

sés, niii\Einlc-]iuilii;ine évèqne de l'église d'Orléans (I). 

Voii;i qiLfsl l'ut i(! sujet de cotte fondation. La mort ayant 
ravi h ce seigneur queliiues-uns de ses enfants et récemment 
son second lils, nommé dans les chartes tantôt Anselliii, tacilôt 
^ael, sa piété le porta à laire prier Dieu pour cii\- dans la 
plupart des églises érigées dans ses terres. Ayant fait iidiu- 
mer ce dernier dans celle de Gournay-suMIarne, en l'église 
de Notre-Dame, ofi était un prieuré de l'ordre de Uluny et où 



H) Symphor. Guîon. Stèds m, ^nnald ^OrKaai. Uv. XIX. 



nouveaux t>ions, y lniuk mic iiiossi' iliiiili' Rt quotidienne sur 
eoa tombeau, assigna des rentes pour l'eiilretien d'une 
lampe et augmenta le i-uvenu des moines (2). 

Mais il ne se eoii[onlu|ioin[ des lni'i;essijs Taites à tu prieuré. 
Il voulut fonder un monn-iléri! piinliridicr dans sa (rrre de 
Livi'v rl V mi'Iti-i' des i-liauoiui'-^ n'iiiiliers, espérant dp 

siûclc, ou piété et on jieienee Il destiua oc dernier lieu 
jiour lui servir de chapelle afin d'y implorer le secours divin 
pour ràm.ede son lUs et pourles besoins présents de sa famille 
et de sa branche particulière de Livry,rommr soa plus proches 
do la branche de Touruati aviiienl fondé ('église de Sainl- 
DentS de la inùiui' ville |Kn.ir iiièiin' ell'cl el pour lien de leur 

sépulture. 

Il traita di>ue puiir l'eM'Culinri de de-M'iii iivue le vi^tlé- 
rabie ilufiues, seeond du nom, abhé de l'éj^Iise Saint-Vincent 
de Scnlis, el avec ^^os cliaDoiiLe-;, vivant ou répulaliou do sain- 
teté. Il lomliii d'aeeoril avec en\ sur le-: fonds nécessaires à 
l'établissement de quelques-una d'entre eu\ ù LiviT en une 
petite église de Noire- Dame qui s'y tmiivait déjEi biltie, appe- 
lée alor.-i Xolre-Diime du Breuil, ou Jiruhs, où jadis avaient 
demeuL-é f[iJeli|aes servilenra do Dieu, au\-quels ce mémo sei- 
gneur avait don II i' quelques dF'nil-- rie rb;(riipavts •=[}[■ le Ir.-rii- 
toire voisin 




iluia [[ueiu UDicc diligelwt. eed el GuiUeliaua pniu.>i;eiiilii9 u. 
Kolicrtus el TliuoliolJiiE Ulll nmi. lUurl. nu Alartiut ilu Caïuii 
tii unnoiiEcos reiruliireH oo boue coDgregnuooi» opiDionc, 
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A colle (lylite églisu, olaiiiiil aitenaiils des logemejitîi, une 
Mnii', i|iii;lt|iie- jardin^, rni'lns i;t autres dépendanocs qu'il 
rlnii[i;i un |ii'(i]ii it:li'; iiux >unlil> l'Iiiiuoinea do Sainl-Viiicent, 
:i\-''r |iiu^ii;ui-f. iiii'oi;; l)uin, vignes, prci' et un moulin. Il 
li;iir aiîciirila, dans l'éliuidin; do sa lerre et aeigneurie de 
Livr7, to pouvoir de posséder à l'avenir, sans payer aucno 
droit, tout ce qu'ils acquerraient légitimement, li annexa 
pncoi'i! à ci'lle Églisl^ dii nouveaux biens sis ilans les lieux cir- 

driail d.- iii--.- <ly]i^.li,).i^ liviLM.- iJaiL-, l,i lettre sui- 
vante <lc fondation Kigrirâ du nom du seigneur et scellée de 

« Au nom du Pfere et du Fils et du Saint-Esprit.- Ainsi 
snit-il. 

« Sachent loiisque moi (îuillaunie de Garlande et Idoine, 
mon épouse, sous l'inspiration divine il nvti; ra^Miuliment 
de nos fils Guillaume, Thibaut el Holit^rl, avun^; élulill dans 
notre église de Livrj des chanoines réguliers de bonne renom- 
mée Urés de la Congrégation de Saint-VïncenUde-Senlis qui 
doivent, en cette église, servir Dieu perpétuellement el invo- 
quer la miséricorde divine pour l'ftme de notre défunt fils 



' ' *dh 
droits : ■ Bi 



Itoda el TeoeralilllguTDreJiunoaiins'Idaiiet tt âllieoraiu Oiiillelmua, Anul- 
llous, Hobartus et Theoliildusipro remedlo anlmirum enimim, coocsiMinDt 
Dm el tancte Mirte de Brollo el balribni Ibldam Deo leniedlibiii quidquld 
hibelHnl in Hnate Clulo. Klllcet medlebUem eunpipirtis Diqus ad rigintl 
ufieuMi; bojue donl sont letles D" Simerloi tacerdai de Llirl el GauMdm 
cap<llaniu.ejas, Badulfue miles de Saocto UirceUe, Buccardiu ds MorlscD, 
BiNlioJameue JLDglicni, SIeptaaaue ADlona. AiRDt lISB. — Charte conserTée 
ta triaor de l'ablMije d$ lirry. 
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arpRttls do vignes. 'Iiiiv ai'pciils ilo jii'é, soixanlf nrpciifs de 
bois i;t le '■.<nini,>i„ usiw ^!:iir-= l;i Ir.rrM. 

viliiigu di! Runiv. U dun^, [.-Ak >iu\'\k i^xihk uajuiird'liui ul 
celle des novfiles qui dans l'avenir pourra exister, Inquiillc 
sera ainsi partagée : nos sorviteure et ceux des chaaoinea 
lèveront, les premiers, noe diain parts, les seconds, la dîme; 
le lout sera réuni, puis divisé en deux portions et les servi- 
teurs des chHU'iines auront k clioi\. De plus, nous accordons 
aux ditîi chanoines le pouvoir d'acquérir à titre d'achat, de 
donation, ou de toute autre manière raisonnable,- dans nos 
possessions, justice, fiefs, ou censives. 

I Et, pour que ces dispositions subsistent k toujours, nous 
avons apposé notre sceau à la présente charte, k la fin de 
laquelle nous avons fait inscrire la signature des témoins ; 
Tau de l'Incarnation de Notre Seigneur li86. 

K Témoins : Thibaut de ûonesse; Arckambaud, chevalier ; 
Jeaji Le Itond, Eudes d'Aulnay, Philippe du Perchey, Amoul 

De cette lettre, on peut tirer quelques remarques utiles; 
premièrement, le nom de la femme du fondateur et celui de 
ses enfants. Elle se nommait Idoine, native du pays de Nor- 
mandie. Les géné.ilogisira la nomment de Cliaumont. d'autres 
di^ Gisors, ce qui laisse dans l'incertitude de son surnom. 
l:lli- avili! quelque» liefs et quelques domaines en la ville de 
l'onloise. dont quelques parties furent donndes plus lard à la 
maison religieuse de l,in'v. Ses eiifanLs étaient encore au 
nombre de trois; ils s'appelaient Guillaume, Thibaut cl 
Robert; Ansel i>ii Ansellin élail défunt. 

En second lieu cette lettre fait savoir que les chanoines de 
Livry ont été tirés du chapitre de Saint-Vincent de Sanlis, vi- 
vant souB une même règle, soumis à un même chef, lia y 
furent établis, en l'an du salut i 180, ft l'occasion de la mort 
d'AuscIIin de Carlande. Ils demeurèrent seulement o nie ans 
dans celte union et dans celle déj)endance. 

En troisième lieu, par le sceau qui pond il celle leUro, oit 
connaît les ai-mes dos seigneurs de Garlande, premiers fonda- 
teurs de l'abbaye. Elles sont imprimées de cire verte, sur un 
ûcussou, qui sont deux fasct» puromont sans brisures , ce qui 
indique que ce Guillaume était ainé et chef de famille, des- 
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cendatit mi droitu ligm; ^i;ntii;li.iii\ ili' France, son père et 
son aleul, du même nom de Ciarlandu. 

Les plus attachés à la mémoiro du défunt Ansellin Turent 
les plus EéléB à contribuer de leurs biens pour loi obtenir des 
soffnLgeB et pour appuyer rétablissement nouveau qui se tai- 
sait il Lîvry, en sa considération. 

Deux ondt.'.'j 'lu rôin mali'nu'l fiirciil prariiers dona- 
teurs. L'un Ji'ivii ifi' Gisurs, \'ni^l ^nls di: ix-ule sur son 
four de Chars, sis au Vcsin ^Normand (1). Hugues son fils 
ratifia plus tard cette cession lorsque l'église des Brûlis devint 
abbaye. 

L'autre se nommait Hugues de Gournay, en Normandie. Il 
fonda UH anniversaire A perpétuité, moyennant k donation 
de quelques droits sur son péage du travers de Gournay (2). 

Les trois frftres ne témoignèrent pas un moindre zèle. L'ainé 
nommé (Juillaume à qui la terre de Livry échut en partage, 
s'y crut plus obligé que tout autre. 11 chargeii .siui liri ilFi^i: de 
cent sois pariais de rente annuelle et perpétuclb.i onvei fi celte 
église, se déposséda, en sa faveur, du four banal, alfecta (lUi- 
sieurs prés en la plaine de Gournay-sur-Marne el donnn. sa 
ferme du Cormier, en Brie, dont il augmenta les revenus par 
des concessions de blé et de vin. 

Thibaut, troisième fils de Guillaume de Garlande, donna 
treize livres parisis de rente annuelle et perpétuelle sur la sei- 
gneurie des Essarts le Roi, près de Rambouillet (3). I.a piété 

H) lu noBiine SbucU c( lodiiiduo Triiiiuli*. Ain^n. S-..riLiii «1 qiigd 



wîuï"deLiiri™.rd^38.)'''°'""'''°'''''°°'*°''^''° ' ' ''''^ 

(3) Hugods Garoald omolbui hamlDlbni id1> etamicli ailnleia. Scltat Um 
prAMDlflB qoua fatuiï qnod ega Hugo de-Uoraitto dfldl «t cODOeïei ïn pcrpa- 
luun «hemosinmi Dm et eccleile B. Mule de Liiri el umonliiia lUdcm Dco 
aerTlenlibus pro snalvenirlo Ansalli nepotis mei.. . XL anlidos Andegaveo- 
lium îa trsverao mao da (îdi-obIo auauutim iedJ<jndos... K ■nlem hnio doua 
iliquis perienoruni bouiiDuui conirarli; vuluorii, [jrecor plUeni uicum ito- 
(lioiDag'>DBeiD arcbitpiBcopiiiu «l doniLDUin mcum re^em Aagilo ut luIuLIu 
piolalia ralum ? t immobile leneaut. li'^tea Vuillelmua de Utii>ual, KodulphuB 
da Fruict, Uolteriue de Cocardi jiionte, lUsïauraiiua de Qomaia, Godcfrldna 

(3) 3iiD0a Uontia lurlia Dei pravidDalm d'ui N&rbou. Comn Thol. el Le^c, 
Wtt. Bt Cinut. Tieecomei, nnITerili prenantes llileruinapecluiia aotulem la 
Domiao.Hararlt uniTeniluBTeitn quod DDi lllu trededm libras piilsiau. 
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rpiiduo plus tard uvuc usure, par toute su, familli!. Un le vurra 
dans le chapitre suivant. 

Bobart de Gaclande, qui était le cadot de tous, n'a foît pa- 
raître les marques de sa bonne volonté qu'après la mort de 
son autre frère Thibaut II n'était peut-Stre pas oneuro eu 
âge de disposer de sou bien. l'oiit-ëlri.'. aussi (jiie les traites de 
ses donations ont disparu. 

Avec la famille d'Aiisellin de ûarlande, on trouve un nom- 
mé Pierre Hauvoiso ou Mauvoisin qui prit une giand part à 
l'établissement de la nouvelle maison (1). 11 se déposséda 
entre les mains de Klaurice, évêque de Paris, en faveur du 
défunt Ansellin, avec le ^couseritenient d'Âgni^s, sa femme, et 
de Conslani'e, sa lillf;, iIp tfiut i|ui apparlcuitil h l.ivry 
encens, vignes, maisons, et iiiiln^ri lùiins i:l <[>■ ]>ii[SLours pièces 
de prés h (ïournay, dont il lit iiive-lir li i-)nipilre de Livry ]>ar 
le môme évêque, l'an trente-cinquième de son pontifient. 




Il i.iTri... Taii- 
II. TIiealiBiilui 



CHAPITRE 11 



Mort dk Tuirmit GailakdE. — Li hbimIt rsr efi<»f uk imin i st. 

Une mort oœBBionna le premier élablisBeraont religieux il 
Livry, un semblable événement en fit ndtre le second, omn 
ans aprËB. Thi.baut de Garlande, Sla de Guillaume quatrième 
ilu nom et de sa femme Idoine, futemporld de ce monde avant 
n,t pomliint le roiirs (le V»nn6a It^l. Fal-il Uié en l'i.rméc. 

l oiijonrii l'st-il qii(! In cnTisiciTiUioii fut fciiiiiilf; dans sn lu- 
mille, dont il était le cii-ur et i'(.'S|H'ranw. l'i^niiiiiil sa vie, il 
avait donné des preuves signalées de vei'tii;il s'étnil aenuis 
l'estime et l'amilié des personnages les plus considérulilea : il 
avait enfin la gloire d'être au nnoibre des favoris do roi. 

Le deuil que causa sa niort lui grand. Le roi Pliilippe-Au- 
fjusli' t:t liiuli! Hii roiir téuloigoèrent de sincères regrets. Les 
lettres insérées à la fin de ce eliupilre le démontreront d'une 
faviiii iiiiléiiialile. I.e corps du défunt fut n[iporté :i l.ivry et 
inhume en l'église de Notre-Dame des Brûlis, avec tous les 
honneurs et la pompe dus à sa juémoire. Le lieu ."e troiivaul 
devenu trop petit et peu considérable pour un dtipôt de celte 
importance, le dessein fut pris de l'aecrollre et de biîlir une 
nouvelle église et de nouveauï édifices pour un plus' grand 
nombre de chanoineH. i;liacun s'inltSressa & ces noiiles projets 
et leièle en parut comme publie. Le roi l'lulippe-.\ugustc, 
touché sensiblemeJit do la perte qu'il faisait d'un ,si cher et ■■■i 
fidèle sujet, crut devoir reconnaître ses services pii-i-és eu 
honorant Ea mémoire d'un éferiiol monument de sou estime 
et de sa piété vraiment royale; ce qui le fit se résnudri- à 
prendre lut-mÈme la qualité de fondateur et h signaler le lieu 
de la sépulture de son favori du litre d'abbaye. 

Il ordonna, pour ce sujet, qu'on expédiât des lettres, par 
lesquelles il consignait, en faveur de cet âtablissemcnf, qua- 
rante livres parisia de rente à prendre sur tel de ses domaines 
que choisiraient Eudes, évCque de Paris, et Gautier le jeune. 



ce qui concernuit le succès do cette nllaire. Kilo no pniivait 
ùtre que Irës avantageuse sous la contluite de ce prëlat, éga- 
lement bien disposé pour les avantagea communs de l'Oise 
et ceux de U famille des Garlande. 

Il n'y travailla pas sans fruit. En pou dn tcm|ps, il fut dé- 
positaire de plusieurs bîenH et di'S anijik'S <i<><i:itinii~ Ai: Ions 
ceux qui voulurent Iriiduire.-i In pobtcrili' kui-giTitiluili: ciiviirs 
la mémoire d'un homme extraordinaire, favoH du prince. Il 
fut secondé dans cette entreprise par le chambellan. L'un et 
l'autre étaient fort puissants à la cour : l'ëvéque & ca-uae de 
son r.irartère ei de sa consanguinité avec le rof ; le chambel- 
lan, pour son ran^ot sa chargr, depuis longtemps héréditaire 
daii> >:< raiinll<>. 

Ilri n'u-èreul pas de longues persuasions pour porter les 
esprits à lAvoviser l;i nouvelle entreprise. 

La cour eu fit son affaire propre ; ceux qui y étaient en pluB 
grande considéralioii paraissent y avoir té employés et même 
y ont confribué de leurs hienfaits, 

Guillaume do (iarhiiidc, fi-f.r,. iiim'. du drfiiia, rmirile d'iHre 
mis au premier rang, et cdeutiii' U: |iIu.- iuli'n-^.-^i' .i la réussite 

absolument les bonnes grài'es du rrii, ''l l'on peut dirp qu'il 
réunit en sa personne la considération que son frùrc avait par- 
ti^ëe. On peut lui donner aussi, sans conteste, le titre de 
favori. Les historiens du teni[is le signalent coinme insépa- 
rnhle do la personne de Pliilip|ie-Auguste au dedans et au 
dehors du royaume. Il eut part dans les affaires les |)lus 
iiu[icirlautes de l'État et, comme faveur sign^ilée, il eut le 
jiouïoir de porter son écu avec celui do son roi ; co qui sup- 
jiose lieri services i)eii communs. Il ne se trouve point de 
sceuiiN de ce -eii-'nciir soit en l'abbaye de Livry, soit au trésor 
de Saiiil-Mui jiii des Champs, où ses armes ne soient partie 
semées du France. 

La chàtellenie de Livry était de son partage. 

11 en démembra aussitôt, avec le conBcntoment de Aalès 
de ChAtiUon, sa femme, une étendue de terre d'environ qua- 
ranlfi arpents et la consacra pour y bâtir la nouvelle église et 
des lieux convenables pour là demeure do ses ministres, pour 
faire leurs jardins, leur parc et leur enclos. Il leur en aban- 
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ET SOS ABBAYE 



donna la propriÉté. la justice et le domaine etluiiL auire drait 
qa il pouvait avoir, donna en oiilre In dimo iSt rroii* ra.Tits 
arpents de torrea sises k Collcjî'eiii, en Hriu, If di-oil d a^-.iiia 
et do pâturage on tous les hnis de l.ivcv, pps viviers rl 
nianfis. sans compter beancouji a :iiitrt!S posi^uisnmi il 
duiimnlan, k suite. 

A i:m ii;mi qui contient ces aonntions pond un 

h I V c u la ot c e r ^ S U r 

osf imprime un ecii parti nii premier seme do France, aiideu- 
xième de deux fasces et autour : « SigiUnœ Guillelmi de Gal- 
landa s. Au coatre-acel est imprimée une merlette et autour: 
. SÎRil. ftuil.dc tiallanda ». 

Hn iiv Al- MitIiiil ])os!iédail une des charges les plus consi- 
di'L-nliii'- i!r lii ciiiiv ; d ('lait cnnnétubli' de France. II consigna, 
piiLii l;i l'.iiiiiiilitiii 'U: l'aliliEiyi', ceiil ^o\s parisis de rente sur 
sa sci|^nourie de iJammars, près Lagny. 

l^lathieu de Marly, noble chevalier, donna, du consente- 
ment de Matbilde, sa femme, à cause de l'amitié particulière 
qu'il avait eue pour le défunt, un four banal à Parie, près 
l'églisede Kaint-lleri'y, iivoc les maisons, jardins et aulrcs dé- 

celle donaliijn iHeuL, jiu nmi' ^iroli', -dis licsur de r:ibliiiye. Au 
sceau qni y (enail élait imprimé un écu cliargé d'une croix 
cantonnée do quatre alérions, et aulour ces mots ; s Sigillum 
Mathei de .\hirjia<-(> militis ». 

Robert Mauvoisin, du consentement de (décile, sa femme, 
se dépouilla de sa dlme deSarclay, .s'en dcs^aisissanteulroles 
mains de Pierre, archevêque de Sens. Ce prélat en investit 
le curé de Coubron & condition que tons leH auï'.aujour de 
l'Epiphanie, il en fût délivré six livres parisis an cbajiilre de 
Livry avant que ledit curé on touchiil aucun 

Robert Mauvoisin afTecta de plus sur la gi"inge d« (luulii'un 
une certaine quantité de blé, donna encore vingt arpents de 
bois à abattre ik Savigny, près le village d'Aulnay, pour sub- 
venir ausbàtiments et en laissa la place h perpâtnilé en la 
possession des chanoines. Cette charte se trouvait au car- 
tulaire de l'abbaye avec la ratification de l'archevêque de 
Sens. 

Dans le même but, < furent données les terres de Courtry 



12 ■ Mvny 

[lar daulii;!' ili' l'i nvin-- i l l^n'iiibiirLii^. s;!, ti'iiiiiii . ainsi qim 
quelques hiii iliifjts il Llii'liv. MuiLiferuiiîLl otenvirnns; suils y 
comprendrai cgliseconvontuolle établie sur Istemtoiro dudit 
MontTcrmed et I^lise pai'oissiale bainUDenis dudit CLchy 
que I évfque dfl f^ns, Kiides. 1 tiii des plus fionsid^cps dn la 
. lur ill II lihi il II I I |! I I I I ] m^m ntili n ili 

il I K tili ii\ I 1 I I I II I I III I I 

sonnes di! iiiiii'qiit; fl Ic^ donations qu oIIm nul finli;-, Linl 
pour honorer la miïmoirc do Thibaut de Garlando quo jiaui' 
participer aux mântes d'avoir aidé i. cette nouvelle fondation. 

ftons r^scn-nns fi dii'e ce qui en reste dans les chapitres sui- 
vant piiiir Ile II fondre ! ordre des (omjls que nous 1.1- 
cb I I I ^ I I I I ul m I t I h 1 Itri In 

0 In ininniir Siinrlu f;t iinliviililC I niniali^ , Anirn . l-lulipiius 
Dei gl'alia fraiirorum rex. bicut [nelali.s (.'-^l lixa hco dirafa 
beneficiis tiugcri; ita pmm est bein'lir.ia i:]~iiaMi rullahi, no 
ntolicie tollanlur raambLis. reîJio seriptu eoniiimnirc ai intt^- 
gra ciinservare ; proiiide iKilnm Incinin^ iiiiin;rsi-i pri'srnti- 
bu9 et tuturis qundpresenti papiii' dinniim ihixnnns tniLimit- 
tere bi'iinliriii qiiePtt/''S/i'd(> i.ivriarii m Ikieiiiitiii Itcab' Mane 
dedjcande nos et iilri ob Lomedimn ;ii:[i]ie I hi^i'b.ildi i\f dar- 
liin(l:i III pi'i'peliiiini lonliiliiniis. ftcianl leitnr nnni^isL qimd 
TiLi^iiKUTihi- 1 licnbahhib, qm tii eodem loco sepitlluram linh--!. 
dicle ecdesie \n qua alibaa el eonvenliLS ilebenl iiistilin i iiii- 
tiiht tredecim libralaa reddituiini apud villam suam, que ihci- 
tur Essarta qne quidem ad \uiUelnium de Garianda deva- 
nit, noB etiam eidem gccIcbic dedmnis quadraginta libratas 
reddituum considernlioiic Odojiis vcnenilnlisPnnsienfiw epis- 
copieldalleni camerarii a^-ienaml^s: Viiilli-lniuv il,, (larlan- 
da eidem dedit liniiLiin ilc Livi'ijlu qui v;ilil iiiiiiiiiitiin eeii- 
luni snlidos eo inoïki quoil imllii^ hinin^ ib^ilt'iu po^Liimilinn 
conetmetur et si quem puslmoduin heri cuiLliiigeiet npud 
LivriHcum dicte esset ecelesie : dedit eliani cenluiii Holidos 
annuatira habendos in censu Livriaci et très arpenlos prato- 
rum apud Gornacum el, apud Livnacum, leiram ubi abbatia 
sita erit. Droco de Merlot, noster constabulaiius, dédît eidem 
loeo contum solidos reddïtuum apud dominum Marfînum ; 
MathœuE de Marliaco dédit eidem loco quinque arpentosvi- 
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apud sancluiii Mcdcriciim i{tii viili't ajunialirn qiii[i<|iui^>iil:i 
quinqae eolidos ; Kobertus Malus vicinuti d«dit aux libratag 
reddiluum in decinia apud Sarclarum assensu Vutllelmi de 
Garlanda de quo eam tcnebot ifa (|uod, si illti dccinm annna- 
tim scï liliras non valevut. Robertus desiio siipplerel el pr ctor 
!if>i-, (lodil \ i'^in\ \ lir.,-i-i juxlii l.ivriai'ii iii i-\lii-[i!iiulns 

rxi-'jlund(j-^ ; ijiiu (miiua ne nblivumc Jcli'uiiluriil vala [tcr- 
maneanl et itirotinilsa, liigilb nnslri niiclorilale ul. rcmii iids- 
tro Karactero infcnus annotalo presontem paginam conflr- 
mamua. Aclum PariEiis, anno ab Incarnalionc D"' nostri 
millesimo ccnlesimo nonagRsimo scptimo, rcgni nnstn dccimn 
octavo, astaiilibiis in palafin iinslroqum'iim tioniimisiippOKila 
siintcf fifjrm. ria|iil"rn! iiiilUi. 

« Signiini ; (iiii.loDis liiLtL.niInrii. — JSi^'imiii : MaMici r-iiiiit- 
ranL, — SigiLiim : llro(',oiii6 l'uiisliibiilaiu — datia vacaiib; 

™„tdi.,-i.(i).. 




■ ou pirius: RoUsrtMiinotaln aii Hirei lur » dlms tlo Sucla': relevant île 
uuiiiauDie de Girlinn» coaaesMDI ■ la dDinlIOD i » celle mine ae zsmor- 
Ull PII BU Utm choqua aant». <edllilDb«l danoeralt uu suuDlciiienl sur 
Miaubw mena. M même Bobeit ■ eu outre donuA prcs iie i.itr;. ringi 
I^^Bta de boli que l'on doit «rraolwr, [«a terre» leront ensuite cuLliiéei ]>ar 

aTmu hit «ppoier notre iceau aur ]«i préKulaa que noue aioai auul mu- 
nies de l'autorité dn noire CbltTre royal. Donni i Parii, en notre palalt, l'en 
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Le sceau qui pendait à cette lettre, portait la figure d'un 
rai assis, tenant do sa main gauche un sccpti'e au bout duquel 
était une fleur de lis dans un losange el, de sa droite, une fleur 
de lis ; au contre-scel, une seule fleur de lis. 

de IlDcuiialion dsNotn Salgnenr 1197, ds aoln rignc Is dlx-^iHËine; en 
prèMoce ât Uul le bouteilller. Hitbten le chambellan, Dreax la cbimbrler, 
quloDtiigai; la leuéahalat atU abancelleria (tut ïicaait. (A.N. R- 179.) 




Guillaume de Garlanda. 
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CHAPJTRE III 



POMDiTlOÎ! DI L'iBBAÏR EK Hff?. — DûSS HITS .1 fEI iK^C 1^ I il.l. 

Le chapitre précédent etlaleltru du roi qui li' tfi'iiiÏLir ni; 
nous apprennent que le projet et le dessein l'ormi/s de rondej' 
une abbaye aur le tombeau de Thibaut do Cinrlnrido. Aussi 
ne peut-on dire qu'elle ait été bûliu et roudéu entiëi-emi^iit 
que sur In fin de l'année 1197. A enltn opiqnc, les Ingements 
coiiverifihled ayant M- ridn-vé= •■A Ir, r(.-v.;nii!^ i-n'oAliiniin.-iil 

rent drt^ssw cl cil Innuir foimr, M-iir= H. Jcllt - i>ar 

les particuliers donateurs, et de jdns rntiliés et liomolcigiié» 
par la curie de l'évêque do Paris, le sage prélat, accomplit 
heureueement la commission dont il avait été chai^Ë par la 
cour. Voyant les choses on l'état, et jugeant que les fonda 
déposés entre ses niuiiis, joints à de nouveaux uclrois promis 
jiiir II* roi, ijonvaivnt être suffisants pour la ^uli^i>laiir'i; d'un 
nombri', de [-.bruioines capables d'acquitter cliarfîi's et le 
service do l'église, appuyé de l'autorité roy.ile, il assembla 
cette communauté et fit faire, en sa présence, l'élection de 
l'un du corps pour abbé. II établit l'élu chef et supérieur de 
la compagnie, puis il mit la communauté en possession de 
tous les biens qui lui :ivaientété eiuiliés en dépôt afin qu'elle 
pût on jouir à perpétuili', nu iii:iii île sou ('■^'li>i'. 

On Jie peut dire sûrement le nom du premier abiié, L ucie 
de son élection a dil tlisparaiirc avec une inliuiié d'autres, 
grâce aux pillages, ruines et incendies <)ui se sont abattus 
sur l'abbaye pendant le cours des Ages ; mais. <lans une lelire 
de Pierre, archevêque de Sons, en date du mois de mars I2U2, 
il est l'ait meiition d'un nommé Guillaume, qualifié abbé de 
Livry, <;\! qui peut faire croire qu'il a été lo premier honoré 
de cette cliarge, installé et reconnu comme tel par Eudes, 
évèque de Paris. 

Nous dirons cî-aprËs comment l'jabbé et les chanoines de 
Saint-Vincent de Senlia firent cession entre les mains du roi, 
en faveur de cet, âtablîssoment, do tout ce qu'ils possédaient 



il Livrv. liHrav ot uiitrus lieu-;, toniiiic iiiissi ik' leur juriilic- 
lioii sur I L'iiUav l'.l les |H'i-»oriiifs ijui Im ilesserviLii;iil. moyen- 
nant une jHste pumpi^iisahoii. laite en dpnn'L■^ niiin|iliinL-i. 

Les choses uliuif aiiisL ilLspiisees lipur(iiisciiii'iil |iar la Pro- 
vidence divine. Ih jnie fui lirs giMiillo dans U- pays: niiiis cam 
1)111 on c()ni;Qi'eiit le pins de autisliicliun fiireni hiides et dnu- 
tiei'. le cliambelian. Ils vovaipiil le siiccos (^olll■Ollill■^ leurs 
travaux ot do nouveau ils otitenaiiait, on cetto aiiuee. la roa- 
ligation (les |iroiiiesstts hulos |mr \t: roi. l'liilip[M?-Auf;iisle 
accorda seize muid» do Iili^ froinonl, mesuce de l'aris. a pren- 
ilra tous les hiik et a perpétuité mit sa ffrun^n de Gonesse- 
Ce fut In dot ijue Sri M:<y'Mé m ii retlo ahbave. on i-nn^illé- 
r t 1 I I 1 I I I I I I t lui pi II ^ I 1^1 m 

(ieliien( i-liriir l.n I. Ili- lih .Ai.rd il. . ,.|l,. élail 

concui- l'ii 11.TI11,.- ,1, : 

« In nom me ^iiiicle ot indlviiliio Iriiutntis. Amen. l'liilip|tuH 
Dei graba Frnncorum rex. Novennt univerw preaantos pari- 
ter et futuri quod nos intuitu pielabs, ob remedmra iuiime 
defuncti Theolmldi de Gallamla. donamus et concedimua in 
perpetiimit alibalu: Lunaoi i/iium futidovimus sexdeeim mo- 

dio- liil"'iTi;iL- ïr.uirhi^! nn^ti'n de GonoBB» pro (juadra- 

triiitu lihn~ i'i'ti>[Liii~ ijiid- iJi'i'ihcle ecclesie pTomiseramus r 
quoil ut perpetnam obtineat s tn lu litatem présentent paginant 
sigillinostri authoritatH etregio nostroEantcIere inforiua an- 
notato predpimus confinnari. Âctum Pissioci aiuio D*' mil- 
lesimo contesimo nonagesimo septimo. regni nostri decimo 
iioud, adiitantihus in piillaoïo (ir^lru (]Lirn-iiiii iinmiiiH suppo- 
sila suntel signa, dapifon. inillu. 

«Siiçnuni : GuiJonia imln iil.u ji. —>-iiiinun : Mallioi raïue- 
ririi. — Sigiiuin ; Droconiii. oonstabularii. — Dala vacante 




Dlgilized by Google 



KT SUN AI1IIAVI-: il 

(Mt(! iihijraliti' ihi roi lut ^^iiivli' du plu^ifiir.- ilimations 
par ]ikisii:urs pi't'si>iiiiJi;;i's <li' la famille el du nom des 
(iremiors liienfai leurs. On li'ouvi! parmi eux la noble etifer- 
tiiiMi^e Idoiue. inèi'u du dt^fuiil Tliiljaut. 

SoH parents, ses alliés, 1rs rlrangors rannie avaient donné 
des preuves do leur (slimi^ pour la iiuimoire ih- siui lils ; se- 
riiit-cllc demeiirpe sans l!u--i'r ilf.s gafies de si;^ regrets et de 
son amour? Si son tiiuii u'i'i-l pas au preiiiiei' raii^^^ son ïèle 
n'a. |ias élé le dei'nicr el le moindre, l'îlle a l'ait voir à tous 
iiii'nlla avilît dIuh nm dus larmes n donner il son (lia nor la 
cession des biens qu elle a raite h perpétuité en faveur de 



I u<> ues mena, aa lettre et 1 acte ue uona- 
!B dans le trésor des chartes de i abbave. 



u'i mei et pro anima mua et unim&bus iiiiorum meorum. 
laximepro anima lUii luei ueiuocti Tlieobaïui. pro quo abba- 
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Robert do G.arlande mérite un éloj;e tout |miMiciilier. Il était 
filsdela su^diii' Idnincit;! frëiH^ du <W\inl. Il s:ilii<nt à l'attente 
qu'on pouvait avoir d'une amitié toile quu la siunne vu don- 
nantà la nouvelle é^^li^e rjuelijiie |mrtie <le ses biiMiï leitipo- 
reb. Son présent fut la propriété qu'il octroya des cens, 
moulin et autres droil« qu'il ;ivait à l'outarmé, prà» la ville 
de Senlis. La lettre de celle donation se voyait cntii!re dans 
le trésor de l'abbaye. Le seeau qui y pendait était charge de 
deux fasccs, au lambel de quatre pièces monnant du chef, 
avec ces mota autour : Sîgillum Roberti de Gaflanda; au 
conbe-scel était un moindre écu, avec ces mots : Sig. Rob. de 
Gallanda. 

Cette ferme de Pontarmé fut depuis augmentée par les cha- 
noines do Livrj. lis achèteront quelques niutds de blé de 
renie aux abbés et religieux de Juilly, pour les réunir L cette 
propriété, 

rente avait été donnée au monastère de Juilly par Guil- 
lanme de Garlande, père de ce Robert et du défunt Thibaut. 
Il en fut donni^ qiiaraiite livres pariais, somme asaez considé- 
rable pour le temps, mais non pas excessive pour dos per- 
sonnel- reetiiLiiaitisaiiles envers leurs fundateurs, lesquelles ne 
puieiit noiiltrir qu'niiu mémoire si précieuse fût altérée par 
l'aliénalioii d'aucune Ae ses grùcus. 

Un nouveau Garlande ne doit point ici Stre oublié puisque 
l'abbaye lui est aussi redevable. 

Il se nommait Guillaume et est qualifié chevalier. I! vivait 
en même temps que les antres Garlande i-t devait être de la 

tous \es ans nxir le péage dudil Touruan. Il fit ralifier cette 
donation par son frère Manaasé, depuis son successeur, 
en 1220. Tn Au.'^el de Garlande, seigneur de Tournan, en 
donna des lettres d'amortissement, où il se lit que ce Guil- 
laume était défunt. 

Il fiiut joindre auK précédents bienfaiteurs, ^ui ont honoré 
la mémoire de Thibaut de Garlande, un nommé Jean de Pom- 
ponne, qui avait épousé une Garlande, deuxième fille de 
Guillaume et d'Aalés de Ch&tilloa. Il se déposséda en faveur 
de l'abbaye de treiie arpenta de terres labourables au terroir 
de Brou, aux environs de la seigneurie de Pomponne, pour 
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i'àme du seifjiiuur Tliiliaiit du Gurhtndi!, Ii!ui' (uido. (Hi Iruuvu 
encore au nombre des bieplailcurs un nommé Hugues de 
Pomponne qui donna, du consentement de Marie, sa femme, 
plusieurs arpenis de vignes, situés en sa terre et seigneurie. 

Ce clmpitro excéderait sa juste I'hiîtiioiu' si on vniilait y 
ajouter les autres faveur.-, ipii; l:< ri)[L>iil( r,itiiii[ île Tliiliaul de 
Garlandc a attirées à l'aliliitji; <h Lin; . Ciillcs ii"! uni rlii 
rapportées doivent suffire pour montrer évidemment qu'il •m 
a été le sujet. Mais que sont devenues ses cendres? Qu'est 
devenu son tombeau? Les ruines que les Ages ont aecumu- 
lées ont fait disparaître même tout vestige de son sépulcre. 
Toute- i i>i:hi.relie3 faites uni éh'; ïFiim-., De Tliiliiuit de Gar- 

mept du ini-«icls. Haai laiaioDË Ironvea s Jd BibliDthéqas Siiata-GtDe' 
iltTS. Il Pull, an dtpartamanl dm maougcriU, «oui eeut tclt VHtH'. lit 
raoll» nuls qui aubtlaUnl d'une hMloirc tmbiblemcùt codiplAis. Compoiei 
mr dea dtcniiianla origiBaiii, Ui noiu ont purn emaiiÏTamBat iuléceiuati. 
k l'abri de Uut aaupgaa; c'ait pourquoi nous tes avoai donafi in «z- 
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I.IVllV KT SON ATliîAVK 91 

L'iibli!i\ f ili.' Livri aviiii m isi: miii> h' [latranagc ilelabien- 
liftiri'iist Vii'ige Miu'it^. Ct^ lilri: ;iv;iit i^li' i^lioisi .wahI la foii- 

Ji.' I'a[i[ii:c 1197, i^i'S parulus : t l'i-irsouli [i.i(;iiio liignuiu 

duxirnus comniittei'c bctieficiaqut! ecclesiiidc Livriacoin liono- 
rein béate Marie Uedicande nos... contulimus (1) ». La fon- 
dttlioi) fuite, c« titre fut maintenu dès l'origine, comme 
l'indique une autre charte du mi^me prince, de l'an 1200 (2). 

La cliapelle, mise ainsi suiiri le vucnlile de la luhin île Dieu, 
avait élA consacrée, en l'unnée il'.l7. par K\idcs de Sullj, 
évêque de Paris (3). Mais ce jirtial, ijiii iivait ooiilribué, aveo 
te chambellan Gauthier le jeune, ù la Fondaliun de l'abbajo 
de Livry, ne se cutitenla jias d'accuider ^u^ religieux sa blen- 
veillanlc protection. II vonlut encore coiifribuer directement 
à leur prn!i]T(Ti((i h» le- i-oniblntif de bienfait'-. Il unit à lniiv 
monn^tèi-e C Ermitage du Val Adam, à .Mimlfermeil, i^l i;u:ur(; 

succes;,eiir.s d'Kude^ de Snllv man-llèn'iit su'i- ses tracra. Us 
favorisÎTent de tout ieni' pimviiii- le di'veliijipement de la vie 
religieuse dans la nouvelle fondation i-i, comme le succès cor- 
respondait il leur* elVorls, les cbaiioiiLes régulier» de Livry 
virent leur nombre s'augmenter d'une ni a tdère considérable, 
ce qui ieurjiermitde rc]).inilre autour d'eux les fruits deleur 
apostolat, en se rendant à de nonveaiix linates établis ft leur 
inlentîou. C'est ainsi ipi'ils |jiii itiI i i< ru|ier, ilaiis la premiiîre 
moitié du tiviziiMiic ^it;Me, l.^s prinir-. Cnniiicr, Je Villo- 
uloiidile ,4 !!>■ la .MiilEilVrnic. il .-I .i-,'-— .liv.- .!.■ parler en 
détail de res |irieui'e> et ries loiul.diuii.-- i|ui rappurtunl. 
Nous suivrons à leur sujet l'ordre ctLronologirjuf; et, pour 
pluH do clarté, nous irons jusqu'à leur suppression, au moment 
de la dispersion des ordres religieux. îfous reviendrons 
ensuite à l'histoire directe do l'abbaye. 



iil NoD> avoDi jugé bon île Iiire cannaltre i>ar colis sharle 1« bienliiil« 
qns nom btod> iccordéê » l'égll» de Lltry, qui doit être eoiaatrie i la ' 
bloDhiiiiroiiie Uorle tA. N. K. m). 

(î) Fre«eutt pogln ! commendsnd» duïtuiu» bsueflcia qus ubballc du Uiriocn 
In banorem baato Usrle fundala ni»... contnlimus (A. N. K. 119). 

inGalis cbriiUaua mui!. 
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LB VAL ADAS (1) 

Di;s Tiiniii^u 1 lli'i. iiii nobli! tliy v;iliei', seisiieiiv (le Moiitftr- 

dessDiii, il iiï;iit doiiiié li'ois aqionts de bois. Sur leur empla- 
cement lin ('ouslruii^il miei'^'Iise :iveciliipenilances', on établit 
un dmclii^re. l'iiiir cette fondation. Mathildc, lîpouse du che- 
valier AdiiiiL de Muntfercneil, avait ilouni* ^on ciinsentcmenl. 
Ses lili*, Guill^iiiiiie, në d'un premier mariage, Jean, ilcni'i el 
Kaiiiil. s'r'tait'iiL joints à leur!^ parenls, <!i liti^ntot. tous les 
prqii'rafif:' otani lermini'-s, Maurieede Sully, évèque dePiiris, 
accorapagnii dos persiiiinai;es suivants : Pierre, dojeii do 
Saint-Cicrniaiii i'Aiiverrois. itcniier. doyen do Monlrenil, 
Guillaume, cli^iiielain de .SaiuL-Ladro de Pom|)ontiu. et laam- 
bert, curé de Monlfermeil, vint bénir les éilirices sacrés, la 
maison et le cimetiËre. 

Au jour Je la bénédiction, Âdam de Monlfermeil ajouta à 
ECS prér.édents bienfaits, la eoncession dn la dimc des ani- 

Dainc dn Val Adam A ces iliverscs cérémonies etdimations 
iisâistaieiil frère Daniel et frëre Nicolas, très probablement les 
premiers bénÉficiers du nouvel établi ssement. 

Lf-i religieux du Val Adam véi'nrent, pendant une qun- 
raiitaiiic d'années, dan:, h; silenee el lefl aiistérilé^, it la 

Iclé leur lit. oncnre donner lo snruom de lions liommes. Des 
duus leur furant bieutût Hccordéï de toute» jiarls. Adam, lu 
fondateur, les gratifia do dis muids do vin,' à prendre sur ses 

il) L» renselgneinciiiB qol DQUSODt mrvl pour co arikl» ont éU tarlout 
patfl^i duis ua réfliiuié dat CliarLes de rnbboyB dA Livry hb rapportant à U 
an du ne el nu iiii- siccle, résuiui; rouaeevi i b OlbUolbÉque SiilDlï-ljeae- 
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pressoira, ou surs.i dîmo iki MonUnimi'il ; .M;iiliilili', sa femiiiR, 
avec ses fils Juan v.l Henry, Ipui' dnriuii le mnuliii du Saull, à 
BellefonUine, près Luznrches, ut iiiiati-o s^pliors do blé à 
prélever sur la grange de Philippe du l'ii^^sis ; Guillaume, 
Hon fils m'né, Ipiir concéda un miiid ilc blô, un scptier de fèves 
à pccndrc sur •''■s terres, dpiix mnîr!-; dn vin sur son pressoir, 
tcfiiK'piiiilicjsilc Icn'i's il MiMilIVrEiii'il, un arpent de pré entre 
rlielle^; et (journuj- ; un autro do sii.-i fils, Uaoui, chanoine do 
Paris, leur cédix quatre arpeuLs de lierres. 

Les seigneurs du votsinage se firent aussi remarquer par 
leur générosité. Jean de Parisis. du consentement de ses 
enfants, Ouillnunio, Adnni, Ancellc. Ifaudnin.cn préspncji de 
(}avnu-v .11' l^nurlrv, .\uborl -le Livrv, chiiVidicrs, cl Guittort. 



chevalier, (buc conciida deuï arponla et demi do, Icrre à la 
croix do Coubron : tïuguos de Sainli-iilarcei. un arpent b, Vil- 
lepinte: André Tamelle. chevalier, deux arpents à Sav 
Barthélémy de 1 Orme, un dei 
de Claye. cuiq «ois de cens 
ViUepars I 1 II J 

gnage ». toulu colle du vni i 
muid de ble sur sa ecansc de 
comte de Saint-l'aul. lajouisi 
àMonljav. moyennant te paie 
comte de boissons, le tiers di 
Avec la riclic.se. le cclaclii 
loHontr n I < 

jours eat-d (|u api-c.-- iivmc i 
en 1201. cl nii> nu I.mhic, en 
entre les erniiu-i ci le cui c 
payer, pour lu renonciaiiun 



Sully, évflque de Paris, jugea à piu 
.1 ermilage du Val Adam à I nbbav 
c«nt 111. par une bulle du 29 jau 
L. ot. I année suivante. Pierr 



Paris, donna g 
prédécess 



r^uiMéel207. 
c pupe Inno- 



dc Nemours, ovcque do 



conUrmation persannelle. k l'œuvre de gi 
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Après l'i.'lli.' uni Ivs ermites quiltërent le Viil Admn et 

l'nLibiiyi^ ih^ Livry mit à loiir [i\aci: (mis île ses n^lijfintiï : l'er- 
inita^'i! iloviiit «lois un [irieiiré. Cu fliai)t;eniB[it ii iintla |ias 
le murs lies symjKithios qui s'éliiïonl préc^ileiiiiiiiiiil inmiifeti- 
Uv!!. El\ ['amiÉv 1207. au iiKiiuout île l'uiiiuii ile.'j ileux é^'lii^eij, 
Ailani de .Monirernieil, fondateur de l'ancien ci'niitage, vivait 
encore. Loin de s'opposer aus décÏMOQs del'évôque de Paris, 
il ajouta de nouveaux bienfaits à ses premières donations. Il 
concéda toute sa Jinio de Monifermeil ù la nouvelle maison, 
en ilemandiiiit à l'alilH: île Livrv il'envovcr un quiili'iùine 
elmniiiu,. rlir iiir(.,i-|ioré ;.il priinifij ilii Viil Ailiiin ri v 

.IcssiTiu- rr,:lis,^ 

La lemnie fie smi fils ll.cnri, nommée Piiiliiipi', dunn.i, en 
1111 niiiiil lie hli! M,- su liinio de Si.isy .sii.is MonlniO' 
reiii'y : Raoul, ehiuioine de Pai'is, un autre do ses fils, deux 
arpeiils île vi};iies un fin; llii^'er ; Jeancie. fille de llemi, la 
einquièiue p;irtie île ses pos-iessinn'' à Monlfenni^il; Kinli;.-, 

sur le iléi-liii ih; >;i vii!, si^ iii'|iuiils île [irii, enlre Ermenim- 
villeet llaiil-Ie-ltiiy, aux eiivironij de (iunesso, pour fonder un 
auiiiverïiaii'e, a|ii-ès soil deeËs et âtve associé, pendant fia vie, 
à l'alihaye de Livry, " afin d'avoir part ans prières, bienfaiti 
el suffrages qui s'y faisaient ». 

Un seul des enfaDls du seigneur Adam de Montrermeil, 
Guillaume, l'aîné, manifesta ses mauvais dossoine contre te 
prieuré. Il nia, contre toute évidence, «voir donné son con- 
sentement à l'aumône faite par siiii ]>ère. Il s'empara de la 

dépouille des qiiah'e iiri>eiits de Ijuis ipii entouraient l'église, 
eombla les fossés qui séparaienf se* terres de colles du Val 
Adaiu et bris.) le^ haies des elùlurcs. Les plaintes des reli- 
gieux furent tntendue.s unn siiidoment de l'évSque de Paris, 
mais encore du eljef de l'Kglise. Le pape alors râgnant délé- 
1^11,1 deux cUnijnïni'-i du l'.'iris pour informer sur les fails el 

reslilulLiiii lies fruits runlisqués, a la réparation des iliiilliiiii- 

ges et à soixante aaU pariais d'amende. Guillaume se soumit, 
et les religieux du Val Adam ne furent plus désormais trou- 
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lilo ilaiis leur possession durant la première moilîé du 

Us durent lutter, en 1293, contre Agnès de Guîgneconrt, 
dame de MontTermeii, ponr 1» conserv&tion de leurs douze 

miiids de vin sur le pressoir du lieu. La cause du Val Adam 
juslo, 1,1 riamii liii Montfermoii fut condfimin^e. 

cl.!. A l'c.llu é|)<.(luA'onil)re >i! fait, dwJmiÀu funt abso- 
lumen! défaut. Que devint le prieuré du Val Adam pondant 
la terrible guerre de Cent ans, pendant les querelles des 
Boui^uignouB et des Armagnacs, pondant l'occupation an- 
glaise et les désordres de la ligue du Bien Public? On ne le 
sait Mais les [liOces d'archives qui nous parlent de cette 
.maison religieuse, dans k seconde moitié du xy siècle, ne 
nous font entrevoir que des ruines. En Iiu9, le pressoir de 
MonUernieil était di-triiil (1). Gaspard llureau, écuyei-, 
mettre de l'artillerie du roi, seigneur de Villemomlile et de 
Montfermeil en partie, le fit reconstruire. A ksiihv des frais 
occasionnés par ce rétablisseinent, une convention fut passée 
entre ce seiRneuret l'abhé Je Livry, noui.né frèr(> Klivier. Il 
tiii ,lé(-iilr .[ui., (inid^LOl Irenie ans, lablmye. nu llmi .le 
doNïe inuidb île wii qui lui .■■lai[;nl ilus >ur rr, pressoir, u'oi. 
percevrait que quatre. I^n I lSii, nn r-oiii|ilait euwre cinq 
arpents et demi de terres dans le,-; dépendanKet; du Val Adam, 
loués pour les services des l'itaneeti de l'aliljaye. 

En U8U, après réiahlisseniciit de la comme ml c, les reve- 
nus entiers de ce lieu run.iil ai ivudés à la ineuse conven- 
tuelle, mais la maison et ^e.'^ driieiulauccs étaient dans un 
tel délabrement qu'où résuliU -.lUm de les abandonner. 

Les choses changèrent d'aspect a[)ri;s la réforme du xvi* siè- 
cle. Les édifices du Val Adaiu, bien que très endommagés, 
subsistaient toujours. Les nommés Jean Guibert et Michel 
Mazurier vinrent trouver l'abbé de Livry, en 1507, et le 
prièrent de les leur concéder pour y faire profession de la 
vie érémilique. L'abbé se rendit à leurs dâsirs et leur fit an 
bail des édifices encore debout. Ce bail fut renouvelé pour 
an temps plus considérable, en l'année 1528. Le nombre des 
ermites augmenta, bientôt on en compta quinze ou seize, sous 

(1) Archiva de S.-sl-D. Sut. H. Ponds de l'tbbKia ds Livrj. 



■ta r.iviiY 

Ift conduite il»; Joan Guibert. Ils formèrent alors <1(! plus 
grands proji'U f.l vdiiliimil fonder au Val Adaui un iMablis- 
scinent t perpétiiilé. 

Les prélentious dos nouveaux ermites devenant de plus en 
plus excessives, l'alihi; de Lïvry voulut se remeltre en posses- 
sion de SCS l)ieri« et de.s proets furent pnga}:és d(.'viiul lu CAïA- 
telel, devant le l'arlDUienl et devant rolîiciaiité de l'.iris. 
Par sentence du 15 avril lo31, quatre arbitres lurent nom- 
més pour mellre un terme aux différends. Leur si'utenee fut 
rendue le IS mai suivant. 

Klle déclarait que l'abiié et le couvent de Livry pouvaient, 
il la rigueur, fuire déguerpir les ermites, mais elle ajoutait 
que ceux-ci ayant été introduits par l'abbé de Livry lui-niènie, 
il était 'le toute équité et charité, vu leur nombre considéra- 
ble, vu les augmentations notables qu'ils avaient faites de 
bonne foi au prieuré, de tes laisser en jouissance comme par 
le passé. Ne foUait-îl pas aussi éviter le scandale qu'aurait 
causé une troupe d'ermites devenue vagabonde par manque 
d'asile ï 

Il était néiniMloins rt[i|nile, iljiiis la .■Jenfciice d'arbitrage, 

la Iiciiiiisi-iini lie I elMr' ,1u Li\i \ i;L lii eiilé que ce dernier 
pourrait loujnurs chasser ses locntaires s'ils ne se compor- 
taient pas liuivant les lois de l'Eglise. 

En lââS, le nombre des ermites avait déjà diminué et des 
vingt arpenis de bois, dont l'usage leur avait été concédé, 
huit seulijmeiil leur furent laissés, 

V.u \:;T2. il^ avaient Inu:^ disp:.!!] a II-, iDiii.r.ii. cl lerres 
fuient hi.iée^ alnrri ii îles iLibourcui's dij Ab-.iirefnieil |,„ur la 
somme île quarante livres. Cet élat do choses iluriiit encore on 
1611. 

En idH, on trouve un ermite au Val Adam, nommé frère 
Pierre Nofl. Il jouissait à cette époque de six arpenis de terre 
cl lin manoir, à la condilion i|ne. s'il en « médusait n, il 
peuriMil èlre rii;i.-sé pur tiibhe il,/ Livry. Fivre l'icrr,' Noél 
tutas-ii-rfiiié ,in Kiili. 

Ajirés ha mort, inie querelle fut iusoitéeà l'ubbitye île Livry 
par le l'énîtcncicr du chapitre de Paria. Ce dignitaire avait 
sous sa juridiction tous les ermites du diocËse. Sans deman- 
der l'agrément (lel'abbaye de Livry, il nomma directement un 



Digitized by Google 



HT SON ABBAYE 



ermite an Val Adam. Lps n>li^ieux jirotcsIÈrant devant 
I arrhnvÈqud. Coliu-ci m>mm:i îles «rbilre*, chnrgcsi de se pro- 
II. ne I sn, I IhmiiIui il I ni MM I s i,l Ni h I 
Ilin d i'.-,!'*! lu sieiii ' 1 I 1 tr I îl II 1 i S ,ii I I il 
AjU'US examun de la L'uuse. d fut di^cidu iju n I iivouir lu uoitii- 
natiOD des ennites de Montferined sp ferml pnr U: Pénitencier 
et l'abbé agissant de concert. C est iiniBique tut choisi, en 
IfiSO. frère Jean. 

trerc Jean mourut tro[i tut pnur lu durée du bon nceord 

oiili-.! le l'énil, ier di' l'iiris ci l'abbé do Livrv. 

Après si)n diSL-èa. le iinû de Montfermed. M. de Vitvy. 
auiiiLiiuer île I iin'hcvi:i|Uft. jîOUSMe par le seigneur de Mnnt- 
fermeil, fervent huguenot, et par 1 un des anciens arbitres, 
le sieur Verat. obtint de Monseigneur de fans, a 1 insu de 
son ronscil. une nommiBsion pour envoyer des crraifcs au 
Val Adam. M. de Vilry fil un choix des plus malheurauic. Il 
mit en possession de 1 ermitage, deux augustins noirs, « dys- 
coles et vagabonds ». qui en attirèrent un troisième, avec 
dessein d en établir un plus grand nombre. On laisse à pen- 
ser quelle fut I agitation qui si: manifesta dans 1 alibave de 
Livrv. a cette nouvelle. 

Heureusement, pour le bien des ilmcs et celui de la paix, 
que I archevêque do Pans ne donna pas son assentiment 
complet aux agissemente de M. de Vitry. On en revmt ans 
décisions précédentes. Les auguslms noirs recurent congé et 
it leur place fut nommé I ermite Jean Paulmier. encore en 
liossi'KBion. '"n I année IIISO. 

\ I H ] qu 11 ( I I M \ I ( litlf» 

11 d I I I II I 11 iiiiil I \ 1 M I iilu 

pelle. di«Hit-il itans I un de ses rapports, était en lion et suf- 
iisant état, bien voûtée, bien couverte. Les vitres étaient dans 
leur entier. Il y avait dans cette chapelle un aulel île pi«Te 
avec dcuï degrés déplâtre, une imnEo de la \iorge avec ses 
parpiiienls. une non:, deiiï i bnndeliei-s de liois. un parement 
d lut 1 .\ I I I 1 uv I 1 11 I I i I I lij 

h.| Il I I M I I 1 I I I I 1 I 1 lii^ I li\ lli 
mceduui il luiE <i I oi> Luiliu\ m- lu unit iiuio 
bur la chapelle s élevait un clocher sans cloche. Lu maison 
dos ermites se composait, en bas, d une pehtc ciiisme avec 
four, le tout de douze pieds de long et douse de large ; au- 



avec deux chIi[iii.'Is diiiil I un iiviiil vue sur I» ctia|)elle Sur 
cetU chambre était uno pièce on galetas lambrissée dans 
laquelle on avaiE accès par une échelle. A celle maison étail 
]mnl lin petit hfllinncnt. servant d écune cl île biiclier. cons- 
(ruil sur ciiviis; il rùlL'. un tvuiivail rioux jiir-liu-^. ili" V.i ii-ii- 



II il I I ilil hpiIpI ni\ im Jt,- iii'- U uns 

lie Mnntfurmeil. mms les titres précédemment analysés mon- 
Ireiil combien t'Iaieiil vaines leurs p rétention u. Aussi te Val 
Albin» fiit-il conserve aux augustins blonca de Livry jusqu & 
lu Ruvolution française. 
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Lus rnim-Bhîn (mite). — Ci .ki-i.'Aimk, - NorBii-l)iiiE-™(,-AKtts. 

Le villiige ilp Cliclij-en-l'Aiinoy bsI uji des plus anciuiis 
;los environs Je lu (a|>if,ile. Il fut ili>nni; ji l'abbave île Saiiil- 
UëiiÏs par le roi Dagobert.en l'an ou Son ligliHU était 
néajimoÏDs rostéosous la juridicttnn diis i;vèi)ue-i de l'aris. lis 
nommaient encore à la cure au cummejieeiiiunl du ^m' siècle. 
Des laïques avaient uiiasi certnin-: droits sur eelte église dediâe 
h SainUDeni». C'est ainsi, qu'on l'an 1202, on voit Jean Dé- 
licat de Coui-li-y cl Itenaiid de Mmilreiiil eéiloi' ii la iionvcllc 
abbaye de Livrj- la sixième partie de lii dime du blé, du vin, 
des pains et îles cliandelle.s, a<isignée sur l'êgli^se ello-iuèniu. 
Le contrat de cession lut passé devant Endes de lâully (t). 

Cet ëvéque de Paris, ijui avait puissamment contribué à 
l'élnblipisenient du muiin^tcrc voisin, ne se contenta pas d'on- 

prèliv !.. oii'e dr Clieliy' i l'abbnve dl Llvl■^ (d,, l.e 

décrei d nninn l'ut rai i lié, en 1211, par le pa[ie Innocenl, en 
1212, par Pierre de Nemours, successeur immédiat d'Eudes 
de SulJy et, en 1221, par le pape Honorius. 

A partir de l'année I20T, les chanoines do Livry desservi- 
rent l'égliso rpji leur iivait été eonliéc. muis le .mu'vel ,Hat de 

rfior^es lie fui ]j!is acceptr; ^iin^ ivsi^lmiei's. Li.'- linbitants de 

lier l[i sixiÈmo partie de la dîme des pains, cédée, en l'an 
1202, par Renaud de Aluntreuil. Leur opposition fut siatis 
elTet; en 1218, ils faront condamnés par l'ofltcialité de Paris, 
cl les contrats d'union et de vente reçurent ieur ]ileine exé- 
cution. Le service religieux de lu paroisse se fît ainsi jus(|ii'un 

bien des àuies. Une noble dame de Clidiy, nonuiiée Marguo- 

(1) LebiBur, HM.du diodusde Parit. ArL r.llcliy-eD-1'Auiior. 
Blbliotli. SuDle-GBiieiièTC, maa Fil tO'. 
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ritu do Savigny, veuve de Hiigiies d'Alhi-, clu vidier, ivonliil 
de porler remède à ce mauvais éUI de olioses. l'ar devitiit 
Guillaume, évêque de Paris, olie déclara donner immédiale- 
meot en main tierce, par motif de^piâtâ, pour l'augmentation 
de l'honneur dù à Dieu, pour le repas de son Amo et Itt snlnt 
de ses parents et liieufailuurs, une somme do quHlre-vÏTifrts 
livirs louniiiis. il li;f,'n,i <m- riniiiiii,. ,1c Jivres :< pi'i-n- 

div, :ipr('s sa iiiiiH, sur h;s bif;ns ineuhles de S;ivi-iij- et, en 
i:;is d'ijLsuflisance, sur tous ses «ulres bïeiia. AvoccelnL'gi;nl, 
l'abbé do Livry devait acquérir un fonds de terre suffisant 
pour l'entretien, è, Clichy, d'un chanoine faisant les fonclionit 
de pasteur. 

L'abbé, à r|iiL rt;tle ^<imn„i dv Mut qu.iire-vingts livres 

son côté, il l'r.ivi;. un In.-. .',.uil riii^liilL'il?-,!! d,; 

queohoque jour ils pussent eélébrci-l'olliri' ilivin iiiiii-^ l'efjlise 
du lieu. On rt;:;ul cet oiigageinent; ut il fut détiilé (|ui\ ri'd 
n'était pas tenu à l'époque fixée, l'cvriquo de l'hu is imun rtil 
nommer un prûlre h la cure de Clichy, avec jouissuncu du 
bénéfice ainsi créé. L'abbé tint sa promesse e( i.ientùl les 
dons affluèrent au prieuré de Clichy. En 12^'J, Agnès, veuve 
de Geoffroy l'rêviist, donnii un quartier et dwiii de vigne à 
la fosse chiouse, nn dcmi-arpcnl ù. la plàtrière d'Aulnay, en 
la censive de Jean do Cnubi'iui, écuyer; la veuve de Guil- 
laume de l'ierrclave. Ui ciiiqnicmo partie de ses biens à Cli- 
chy, et Pierre de l'iioslel une maison pour le logement des 
religieux. Adam de Bagnolet, ohoTolier, céda, pour la somme 
de sept livres parisis, ses cens, bâtisses, rentes, rouages, 
domaines et antres droits qu'il avait dans le village, en la 
censive de Marie de Gritiidpré. diuuH île IJwy. Celle-ci, alors 
épouse d'Anséric de Moiilré:il, uppriniva cflle vi rile eu 1 an- 
née 

Aubert de Bagnolet, enré de linissis, pnsscdnit, dans la 
paroisse de Macy, un iief qui dépendait en premier lieu de 
Philippe d'Atht», chevalier, et en second lieu de Guillaume, 
surnommé le Bouc, de Villeneuve. Il comprenait buit sols 
parisis de cens sur les terres labourables du village; le do- 
maine et la justice du Tonds desdites terres ; quatre droitures 
et demie, composées chacune d'un sopiier d'avoine, d'une 
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i:t s(i> abbavk si 

dcmi-mino de Ininn'iil i:i ii: dpiix cha|ii>ns. la ilime et lu 
chatiipart de tnul k- kTi-ilniru. Kn 1211. il vfinlif i-v fu-W \...nr 
la somme liv oeiil iiuatra-vÏTigU \i\n'~ )ijii--i>, :t l.i vcin i- d.^ 
ITiifî'J*'^ d'Alliis, du conson terne !il di! r'liili|i]n' dii iiii'iiir [miii 
et d« Guilifiiime [.■ liinir. C^lt.' .Umf [-ni son 

d-iiiriii iniiLirdi:ilriiH.iil li.-!' :in iiiirun-. de Cjicliv 
p.l|-.irmii;iinMli. d..latinii de la ciiie. 

Les ctmnOLiies de Livry lirent misuito quelques nuquisitionii 
pour le nouvel élablissement, dans le Doiirs du xiii* siècle: 
spécialement en I24S et en ll!â9. A ces difTérentes dalea, ils 
fui-enl m\< eu possession, par les comtes de Grandpré, de 
qiTahv 'ifil-', liMil donii'i'i df fftiis sur quelques jiarlieuliers de 

l,i\] \ .-I d>- i:iirlL\, d'uni' iiinisuu, de jardins cl de lerri's à 

de Uoiitrermcil, leur d<uiua, pour lu prieun.', quatre arpents 
de terres labourables entre Clichv et le bois, et une pièce de 
vigne. prÈs la nvier. exempte ue touio cbarge. Ces donations 
t c n h a n o e I 

bi-'iiufiee curial. Les pJiarses .1.- n^paralinn, de reemistrnclinn 



fut eugagé entre eux el les religieul LXcl au service pa- 
roisaiaL vers le commencement du xiv aiecie. Les longues 
procédures furent terminées en par un accord amiable. 
Le prieure dut se charger du sanctuaire et du clocher : les 
habitants furent tenus i de riTiarcr et infine de faire à neuf. 
SI uesnin eliiit. iLes les lonfieiiLetiL-, la nei de l'egliso. et les 
funts liaplismauï. lio, lonrnir \o cierL'e iiascal et toutes cboses 
couecrnaut les meubles de ladite ncl'. » 

A ectte occasion, us renoneArent. « pour toujours, à toute 
prétention sur les fruits ue I église. <lroits. ueites. legs, meu- 
bler pt immeubles soit en arecnl et iovaiix. ou en toute autre 



misse, tantôt uaus i aiibavc. peu uistnmc uu prieure. Après 
ni Arch, de a.-at-O. Seti. H. roaui de ishbifa de Liny. 
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l'or^u^jatuiii Lin^'kiÏKO, on ne trouve plus qu'un seul religieux' 
h Clicity. En US9, il se nommait frÈre Annu Martin. 

11 arriva mâme que l'abbé, par pénurie de prStres, nomma 
des sdculiare à ce bénéfice. Au commencement de l'an 1300, 
M* Guillaume Chauvin, professeur de théoli^e, était curé de 
Cliuhy. Il râe^na ses fonctions m faveur du célfebre Mau- 
biirne. rlianiiine régulier de Saint-Augustin, qui porta l'année 
suivante en qualité d'abbé, la réforme dans le monastère do 

A DarLir de cette énonue. le rolicieux. nrimir de Clichv. 
résida dans le village. 
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cendie se déclara encore, en Ib95. dans ce village. 11 détrui- 
sit huit ou dix maisons, entra autreii celle du prieuré- La 
population, qui était de cent vingtrneuf habitants, en 1S26, 

fut considérablement réduite après ce désastre. Au commeu- 
remetit du xvin' stÈcle. on ne coniplail plii^, a Un liv, (|u iiiif! 
douzaine de feux. 

L'abbé Le.bn'«f. dans sou liisloiiv ,]„ ,ii,„ ,1^ |>iu-is. 
iii-rit. à la fin de son article sur IJicliy. los rétlexiona sui- 

< I. est sur le territoire de Chchy-en-l Annois qneat bâtie 
presqu au bord de la lisière du bois la chapelle de Noire- 
Dame des Auges. Si 1 on est bien fondé a faire remonter 
1 antiquité du titre de la Sainte Viei^e en ce heu jus- 
que au règne de Philippe- Auguste, cela pourrait persuader 
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qu'eik aérait ilaiis rdidrnit iiiriin! qw, la niLiih'ssi; tic (inind- 
prO voulut qu'on upiicIdL <lu nom de Laiix iioslrœ Dominie. 
Mois le surnom dea Anges ne peut être venu que longtemps 
aprës. Pour lâcher de donnerà ce lieu une origine plus frap- 
pante, on a adopté certains trait») d'histoire, daim lesquels in 
mêle un Événement arrivé à q'ii'lquca niiiiTlmids d'unu 
vinco de Kranrc asscï ë!olgiii!ft i^t. que ji: ne v.hiï [iei^ giiiiin^ 
lir. Li!;! chanoines réguliers de l:i ('oiigrégutim) de l-'iancf 
commencèrent, eu liî.lS, à rebâtir cette cliapulle. M. de .\cs- 
moud, préaident à mortier, y mit la première pierre le 
t4 aeptembrâ, et elle fut bénite le 8 septembre (6ft4. Le cnré 
do Clichy, lea chanoines réguliers do Livry et quelques habi- 
tants ayiiiil dfiinandé qu'on v érigeât uni! i-onfrérie dont la 
sol.;nnit.-; s,H-ait li' -(Tniid jr.iir d'iinùl, jniir oiiqucl l'-inlro Ai; 
suint fiMiinji.s .;i;lôl)ii: uni; PIt Xnlrt-Itiuiio derf Angts qui 
lui est [larliciilièi e .-ious i:; nom de l'orlioncnle ; . ela lenr fut 
accordé In li octobre IfiTI . On no peut deviner quel a lAé hi 
but de ce choïv. 

< L'n historien conteraporiin de Mauburne. c'cst-à-din: de 
l'an 1^00. parle de la fontaine qui était dans le bois proche la 
chapelle do la Sainte-Vierge, qu'il ne surnomme point des 
Anges : il dit seulement que celte fontaine guérissait de la 
fiÈvro. > 

Le céliibre historien ilu diocèse de Paris so (rompe lorsqu'il 
semble insinuer que In chapelle de Notre-Dame des Anges 
aurait été bâtie dans l'endroil que la comtesse de Grandpi-é 
voulut qu'on appelât du nom de Laus Dominx nosirs. Cette 
désignation s'appliquait à la Hainferme; le cartnlaire de 
l'nbbaye de Livry ne laisse aucun doute à cet égard. Or l'em- 
|jlacenient de la Mainferine esl bien connu, il se trouvait 
i;iilic riiblKLve cl ilniulv, liii •.■'Ai- iippnsé à N'itre-Danie des 

L'Hxiiail liiéiluii bi^loiien ario.ivnie, qui ccnvitsur la ré- 
forme de l'abbaye au commencement du xvr siècle, est parfai- 
tement exact, mais il est excessivement laconique (i). Pour 
trouver dans un document plus de détails sur la chapelle de 
Notre-Dame des Anges, il faut recourir à l'acte de bénédic- 

(1) Eil jniU «amilsin iblmtluii capella qoedam VIfrIiiIi gisrioae lu tnco 
tum fûnts uU rebricitaDlu poUli csnniescnnt. (Oibl. Biinte Oenarftve, 
mil. FB toq. 
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tion dressé, non pas en 1664, maie le 8 septembre 1663; te 
voici en entier (1) : 

« L'un 11103, to « scplombri!. iHrdr la Niitiril!' <h in Sainli; 
Vierfçe, nili'i: noiif lipures et ili\ hciiio-^ ilii iiuilin. nnns, 
frÈrc INii'iilae lii(itl(;, jirîfiur ut grand vii;aii'c ih- l iihbayi! du 
Livrj-eii-l'Auiiny, aocornpagm^ d™ ybvf (llaiiile di- Paria, 
soiis-prii^ur, Jean Boyor, pcioiir curO itc Cliidiy, Antoine Le- 
fëvre, (llinslapliB Uretlics du CliTinnid, sacristain df la clia- 
pelle de iSo tri '-Dame des AnjiL's, Jidion llaslc, Vinienl de 
Lucvrolnn, prÈtres, Nirnliis de Saiiit-Sanvenr, diacre, Jean- 
Baptiste Chaloppin, élèye, lous cLaiioineii réf^nliers do Saint- 
AugiiHtin, congrégation de [''ranoc, résidant en la dite aldiaye 
de Livry, ot frëre Nicolas Bellavuiiie, novice, sommes trans- 
portés de notre dite abbaye en la clia|)elle île Notre-Dame 
des Anps pour procéder à- la béncdlction do l» dile chapelle 
dépendante de nous et desservi o par lo? religieux de ladite 
nhhayii laiinellu bénédiction avens faitf sniviinl le ponvoir à 

do l'ans. 11! .-îièLjo v.H-jnt. o[ lA^arvé on icfll.' l.inlos les co'o- 
moiiioi- |iroHi;riles j>ar le rituel roinaiii tant au deiioi-i; qu'au 
dedans do la dito chapelle avec les prières ordonnées à. ce 
sujet, dans tout le respect et la dâvotion à nous possibles, 
frère Jean l'aulniier, ermile dn Val Adam, membre dépendant 
do noire dïle aiibiiye, porlanl la eroix, les rolitiieux marchant 

Clauili'de l',iri>, snur^-prini c, !u.n> sitv.iiiI ,1e diar.'ru, IVéru 
Nicolas do Saint-Sauveur île s-jus-dian e et Nîciilas de Itella- 
voina d'acolytho. Ensuite de quoi nous avons dit et célébré la 
iSainle Messe qui a élo chantée solennellement par tes antres 
religieux et le peuple qui y était arrivé lant de Paris que des 
envirni.s on !^inn:[e afniieiioo [lein- voir et assister à la dito 

di,iiru-f un i]iuiVoxiL..i'iali'Mi au ]ieli[.i,., i|ui a Hrfi.ribien 
reeu, lant .sur le siijel de la lole quf siu' le fait do l'ai-Uni» 
présente ; pour e.ïciter les fidèles à fréquenter la dite eha|iolle 
et y entretenir la dévotion envers la Sainle Vierfje ijui a com- 
mencé (fy être servie et honorée dès l'an 'i l'occasion 
du miracle rapporté dans le titre de Ut fondation d'icelle, la- 

[1) Areb. de fi^et-0. Secl. II. FonJs de rabbnya de Liniy. 
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quelle dévotion s'est augmentée à vue d'oeil depuis l'élablis- 
seniont de iiolrc rêfoimo en la dite nhbaye de Livry, en 
l'ciii IC'SS, le 10 iioveriilii'e; ce qui iiuruit donné sujet de dé- 
iiioli]- [a pelile ci aîicienne chapelle pour en édifier une autre 
capable de contenir les pèlerins qui viennent de toutes parts ' 
dont nous avons fait présentement la bénédiction et y a\fns 
célébré la Sainte Messe à laquelle plusieurs personnes de l'un 
et l'aufa'e sexe rmt communié de nntre main; dont et de quoi 
nous avons dri'?iié lo priiscnl prorfs-vf riml piinr servir et vii- 
loir il la pii-li';ril('' Vi- qm; ih; ntismi, i-u [iiv^cin-c lii! liant et 
puissant seigneiij- M' t'raiii.-iiis Théiniiiru de Ni'rimund, con- 
seiller du roi en tous ses conseils et grand président eu la 
cour du Parlement de Paris, seigneur de Coubron et de GJi- 
chy, qui avait mis la première pierre h la dite cba]>alle, 
l'an 1655. Itirsqn'élle fut rommoncée dn hAlir, dp M' NesiMoii<!- 

SHinl-Dizaiit, conseiller iln roi eu s;n oiti- de l'^irlei I Je 

l'iiris, iilsdn dit sieur l'ivsiilent, -U- M \ \\\-l>. i^:'un:<\ li.- 
Iidtimenls du roi, qui a ^'liii ilii dit li^itiiiiriil et ihiniie le 

eorps du pi-aiid nulel el liddeiiu d'ic.'loi, de M-Naiilel de llo;-- 
traii, conseiller du roi, gendre ila dit sieur Villedo, ctde plu- 
sieurs autri^s [iprsonnes de qualité et d'un grand nombre de 
peuple, jiarlie desquels ont sip;nc In piiîsBnt procès-verbal fait 
fi. lires^i' les jours el au que dessus i. 

I"ii iiKil esl ',1 reli'vi r duo- l'f | m ir4\--veL'liiil de bénédiction. 
I.ii ohiipello lie .\olre-l)iiiiie-dos-Angi"i.- oe ilépoiidaitpas direc- 
tement lit l'alihiive, mais du ])rieuré de Clicliy. 

Jusqu'en l'nnnée 16*1, elle avait élé desservie par le prieur 
uucé. Ce fut seulement X cette date que le pËi-c Doueet la céda, 
ponr trois cents livres de rente niiniielle, nu Père do Sainte 
Marie, prieur de Livry. A (i.-irtir de celle époque, le service 
divin fui ci'li^ln r il .NiiLri'-lliiiiif-ilf— AriL'e- par les religieux 
de l'iilifiaye, oiiii- elia([Lie iiimi'i' ils i'iii'uiil nlilifios, pour ce 
fait, lté verser une i-rrtHine si)nniii' au prieuré. 

La chapelle bénite, en 1663, menaçait ruine un siècle plus 
tard. En 1TS4, elle fut visilée par Nicolas Oiroux, maître 
maçon de Paris, et IroTivée en si mauvais état que les reli- 
gieux de Livry eu dem.iiiilèreiit l'Interdiction à l'arcbevËque 
de l'iiris, ou iiii'iue Iciiq» i|ii'ils sollicitaient l'unlorisatiim de 
trauspurfer lUiiis leur al>bii \e ht statue d e la Sainte Vierge, 
objet de Iji vénération des iieuides. 
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Lu ÎMIUltl (Suife) — Ll COKHIU.— Ll. MlINflBllE.— VlLLINOUK^.— 

Noni-DitHi Di u Rocni. 

Lt! pnuuL'i' du Cormier se tTOUv^Lit ilaiis (a |)iiroisso lii 
Uoiasv-eH-Hrit. Joveniié de Lafinv \« li i'ii'- l 'ilil"' Le 
Bœuf, lin 1738. on en voyait eneorts U > j uku .-. ;niinMleiiii- 
lieue de 1 egltse paroissiale, a un quarl de liuuo ilnns la foreL, 
C était les restes dune tour dans une enceinte de vieus fos- 
aÈa pleins d'eau, sur lesquels avait été jeté un petit pont 
d'une seule arcade. A ciMé de la tour, ae trouvaient les murs 
ilifornuîs •Vmi bSlimiril nfi Von iif; poiivoit rien reconnaiire. 
La tour ^lli-inriiic i-Unl i-àli,. ,.n modiod ; die avait 

eu iiriiiiilivi-MHiul [ieiiN <>n iini- i'Uni,-^ nuiiIl's. I.r voUle d(; 
l'iStage inférieur subsistait tincore souiiiuue |)ar quatre eiiapi- 
teaux, ou corbeaux de pierre de taille. Celle du second était 
crevée. Les fenêtres étroites et en plein cintre avec les détoîls 
de la construction faisaient juger que cette tour était du 

Le savant Iii4oi'ioî;raph(' du diucèsi! •]<• l'iM'i-^ suppose ipie 
.■Vtiiieiit là liiS rerflp.- rlurie petit,' niai-on .h- ni in])aj;i:.; rpiflc 
ri.i i;harli>-le-(:imiivo aurait eue ilaus lu for.H de iioisav . 
(:■-■>! dans cet Pndroil qu'aurait été donné un diplAuie du 
tt oclohi e N43. — l'ii villa Hausiaco, — en faveur de Saint- 
Miuirdes l'Ossés; c'esl là qu'auraient étù battues les monnaies 
de l.i seeonde race sur lesquelles on lit < Bausinco i. Quoi 
qu'il en suit, de» ermites profïtârent de ces ruines et de la 
soliludn qui les entourait pour s'y retirer. Us y b&tirent un 
petit oratoire eu l'honneur de la Sainte Viei^e, ■: et, comme 
par le lapa du temps, il y était cru quelque cormier, arbre 
dont le fruit convient assoï à des solitaires, ce canton parti- 
culier de la forêt de [toissy fut appelé le Cormier et, par la 
suite Notre-Dame du Cormier, » 

Ifi premier titre que l'on trouve au cartulaire de l'abbaye 
de Livry et. qui fait mention de ces ermites est de l'année 

(I) U Bœuf, HlttHri du dimiie dt Parii. irt. Lu Cormier. 
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im (1), A ciitli; date, M<-inri<Hi ilc Sully, (îv.'qup lie Paris, 
ildniia sou itp|ir(ibalii)ii ;i l:i itoriiilion quf l'icrro Maiiviiisln 

Liv^^, lu-.iv iiLi.-, 1','iTii'i.-., ilrii.^ i.iitros vt-r^ ClicUy ; do 
dtijx ;ii'|)enlM lie prés enlrt; Cliellf.s el Goiii'iiaj d d'uni; muî- 
sott 6 LÏTry, franche el libre de toute chaîne. Les témoinB de 
cette donation avaient été Eudes l'srchîdiacre, Nicolas et 
Matliien chanoines de Paris, Thibaut de Bmv, Raoul Mauvoi- 
sin, Manassê de la fii'^n^i; <■[ Aidjfd If flimtibi'ier. Quelques 
années plus Im-d, 1rs mliLiiii- ilu ( iiiijiiif}- liuiln'iisM'i'rrit la 
règle auBlÈi'e suivie à l'aliL-isu ili' Liu \ qui a'(;U\hli^.-,iiihikirs. 
Cependant, ih rt.iieni encore indëpenilnnts, en 1210. Ci'Ite 
année, les seigneurs de Grez leur donnaient un septier de 
grain sur la dlme de leurs terres et les désignaient sous le 
nom d'Ennites du Cormier. 

L«ur union avec l'alihavr de làvrv dut sr faire vers cette 
éliriqu,., i'ji I2i:i, (lliMliiLIOio de ll;irlaud|.^ et Mh do Châtil- 

spérialcmeiit ils iIonuËrcnl a < leur iiiai^ioii du Cormier > un 
muid do blé àprendre annuellement sur la grange de Croissy, 
au temps de la moisson, un doublait de vin sur la cuve de 
Croissy, avec la dlme de trois cents arpents de novales au 
iiiûnie lieu. Celle iinidii fui ofllcielleiiierit Kouslalée dans une 
hn\U- iJii papr llrni..rius Ifl, en laiiiiri' 1221. 

cernent insislenl (u'csquf toiile.s sur mn dénuement. Mais 
bientôt les donations aflluèrent. Vers 1220, Isabelle, femme 
do Mathieu du Buisson, lui donna un septier de blé à pren- 
dre chaque année sur la dlme de Longn es- en-Brie. Cette 
cUiiiiilion fut H]qu'ouvi;f, en 122^, piir Henri, oonile de Bar- 
le-I)uir. il.' qui relli.' dlnic (vlcvnil eu lief. 

éeuyer, y iDiiFjèrcut une i-hupi lle rl dniiiLoreut loulu lii diuie 
ipi'ils avaient ,i Quiimy sur sept arpents de vignes el vingt 
lU'pents de ferres. L'évûquc de Meaux ol Pierre de Cnrnillon, 
seigneur de Quïiiey, loiitrent celte donation. La mènii' aimée, 
Ni<'olas .4nwie, boiirf;eoi.-i ili; Paris, fondu, une seconde cha- 
pelle au Coniiier id dunna rent sol» de rente annuelle à 
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prendre sur iii^e maison h Paris, litltie Jans lo CUé, en face 
l'égliao Sainte-Croix. Plus lard, l'un de sesservileurs, nommé 
tiuillauire Langlais, donna une piËce de vigne à l'âgliBa du 
Cormier. 

L'année suivante i227, Jean de Bcaumont et Isabelle Bou- 
tillii'i', sa fpmnii', poui' l'tîlahlissement iI'hh IroïsiÈmo cha- 
pelain, iiiïi'irpnl en uiimôno cinq livres parisis do rente sur 
(ionrntiv; un miiid de lilé snr Ferrières; ntie qiiciiedevîn 
sur Croissy. F.a 12m, Isabelle Boulillier voulut que co vin 
fût de m&re-goutle, pris, sur sa cuve de Croissy, de la pro- 
venance de sa vieille vigne. Le chapelain ainsi fondé devait 
tous les Jours, pendant la vie des donateurs, dire la messe 
de ffea/act, aprfinla mnri de l'un d'en\, la iin.'s.'-i; dp ll^'/uii'm. 
Ils avaient avisai slipiili! que, si hM-liiqielli- ilii ( lni iiii.'i' iIim - 
nait i m prati caille, la foiid.itimi sei'ail pinLik' à l;il>biL\(: iK' 
Livry. Amaury île llenliui, .-l'igneiir Je la Queiii! en lirie, 
ftnproiiva celte donalinn. en 1231. 

Eudes do Bcrrnn. chevalier, eut encore la dévotion de faire 
eonsiruire un auiei dans in nauvre epnse uu Cormier. Dans 
h a e app o 
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n on p C 
de la g^ne el se trouva assez riche pour faire, en 1237, 

n mn d q n I 

de la uime de uambeaux. apparunani à jean d Auberviiiers. 
n reçat encore, en 12S8. de Itobert. curé de I^eniëroe. un 
arpent de vignes à Croissr et. en liya. d Erard de Mont- 
morency, des bois au même iieu. 

Les renseignements que l'on possède sur ce prieuré sont 
tirés du carlulairc de l'abbnj-e de Livry. A. partir du 
XIV" siècle, les mentions el documents font défaut. On sait, 
néanmoins, qu'il y avait encore, au xv" siècle, un titre do 
prleui f^ ;<iL Corinier, dans le doyenné de Lagny. Son revenu 
était e~liiiié .'i ! renie livres. En 1549, l'abbaye de Livry traita 
nu sujet de quelques biens de cette maison avec M* Jean 
de Cerisay. Il y eut enquête de eommodo et incommoda ; 
ce qui prouve que la propriété, la situation, oa la contenance 
de ces biens étaient douteuses. Le Cormier tomba ensuite 
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n coiiiniendo. En 1574, il avait pour piieui" Gilhoi'l Géiié- 
l'ard, religieux héiiédiclin, professeur iIh langue liéliraîque 
Il collÈge royal. 
Au xv[u' siècle, le Iiéiiélice du Coi'mieL' vla'd |)r)---édi' 
n chanoiiiR régulier île la Cnngi égiviioii d<: I rancf ; luais 
is étaient on ruines et le service divin n'y élait plus 



célébré. 



Lâ Mainfebhe. 



Lf <^h:il<^au lit dépendances de la Mainferme étaient, 
au -rii hr (If HoilJv. :i un quart de lieue à main droite, en 
tu'mil i;- ) .ililiave lia Livry. Ils appartenaient aux aeignaura 
.h: ihnhuHlr. L'un dVux. vers ll8i (I). au niuiiient OÙ son 
fils Aust'Ilm mourut, •iounn la dime de ce heu aux religieux 
de (inurjiav--'4Ur-Marne. pour I entretien du luminaire dans 
Icurcghse. De builkume de barlande, cinquième du nom, 
la Mainfurnie advint à sa fille Harie. épouse du comte Henri 
de (.iraiidpre. Cett« propnété changea alor a de nom et fut 
appelée lieu Notre-Dame. Il est très probable que ce chan- 
gement se bt lorsque Marie de (irandpre construisit a la 
Mainferme une chapelle en l'honneur do la Mère de Dieu. 
Ces changements et ces dmomuiatioiis diverses font supposer 
que le futur prieuré consiatail. au coiiiniinccment du 
xiii' siècle, en inaiaon d hahitalion inrhlife. dciueure de 
rormicT, chapelle et terres d exploK^liori ^ur lesquelles on 
percevait la dime. Marie de (iratuipi c []!■ i.mi.i ;>iis a elabhr 
le servies divin dans ia pelile i:!^li'>.' du lii u .N .ii.'-Daine : l'I. 

1 It I 1 n a! \ _ I 1 I Ml 

pour le salut de sou iiiaii decede et celui de ses parents, 
elle donna aux religieux et à 1 abbé de Livry < la maison 
ci-devant dite la Mainferme et de présent nommée heu 
Notre-Dame, i avec toutes les terres labourables, vergers 
et jardins qui en dépendaient, chemins, sentiers attenants 
11., I m 11 u „ t I I ( L I 1 1 ,,e Jans 
1 1 I I I inl / 4 t I I i le mouhn Je 

I elaiig au dessous de I abbaye el le droit de justice sur 



Il 



Iniis Cl!!; hifliis. Colfo Jnniiliim \'u[ iiiiiin'JiiUi'nioiil ratifiée 
|mr IîIh, lluiii'i, cnnife <[>: linintlpri- (I). 

Une garnison de quciqueshommes d'ormes était entretenue 
par le prévit de Paris dans la partie fortifiée de l'habitation, 
sans doute pour la adroté des voyageurs à travers la forêt. 
Afin de lai:<ser aiix dianoines du Livrv (outt: paix et lilicrté 

riiiivaiilt.', jtiir ui:i! Ictlrt' dfiti'c <\c, Sriili^, •]<> iii'diT-. priiir 
faire retirer 1rs gardes mis ii la MaiiiiV^riilc. Ili'ns rolif^ieux 
prirent do suite possession de l'i^glise i?t coiiimencl^rpnl à y 
célébrer l'ofBce divin, Marie do Gran(l|iM\, jugoanl ni'KHsMiire 
d'augmenter leurs revenus, ajouta, en 12^17, à sa donation 
primitive, une nouvelle aumône (2). ElU; acrorda une terre 
dite ( dos trois quartiers • voisine des hoia de la Mainfcrnie, 
et deux doublairs de vin de mère-goutle, à prendre diaipie 
année anr son dos de Livry. Cette nîdevniire fnt cliangée, 
sons (Jiarlvs de (INanilily, an xiî° siÈrIe, en une renie de 
cent soIh parisis à per< eviiir sur la seiijiu^urie. Au zy' siècle, 
la terre de Livi'v fui saisie sur (^liarlos llapioul pour non- 
paiement de cette somme. Marie île (iraiidpn; ilonria encore 
aux chanoines de la Mainferme, l'it ranuiic I2i:], quatre 
arpents de bois contas à ceux qu'ils posséda ii.'iil déjà. Ëlle 
était alors dame de Montréal et An-^êrir, son mari, donna 
son conscnlenieni à la mncessinn de ri' imuM'.ui liicnfail. 

Marie de (îramlpré avait élnhli ih iiv i. |i^if'U\ ,i In .Main- 
ferme et pourvu à leur entn'Iieii : \\ Hrlii', tli' I'l'I if;iM'ii\", 
surnommé Ctiabot, chanoine de Troyes, viuilut ilimner un 
plu» grand lustre à cette maison. 11 y fonda Jeu^c prébendes, 
l'une en 1239, l'autre en tHi. Pour la première, il donna 
« aux chanoines de l'abbaye de Livry ilesservaiil la Main- 
lieu ilit le Raiilssv, en [a eensive du (.i ii i.i' il- n- lli ii . pom lu 
sefifinde, une ii'rre qu'il avaii nrli, ■(.■,■ ll,,i,-.\, liru dil la 
couture d'Ermeiigardr, de imblf Ilhiuiih; il.' LinupaiiSi 

une peiite bilili', un bréviaii-e el iudre^i li^ es pimr l'iinage de 

modo iocua NoMr« Onmlne... cum omnUii» terria anblllbus, rlrgulUi, 
ntibui, bomiDÏbns «1 ignllila »ta... (A. N. Qi 
[1] Bibliatli. SalDt3-Gene<^iTe nui. F H «D>. 
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Il M II I p (. Ul l e Irn I I | le Ig | 

après fl I abbaye deLivry ou il lit quelques dons. 

Le prieuré de la Mamferme ainsi conahtué demeura pen- 
danl tout le cours du nv' siècle et pendnnt une partie du 
X (1) F U 6 Uclro t n [ l Is r 

la I -i mo ndr ([ J n M II 1 td 

)iinir. nvoc I autorisation de i eveyue iv l'iiri.<. :i i:eliu du 
Val Adam, eiilre les mains de Jean Koiilqoes. cliatiomede 
l'abbaye. Mais les désastres causés par les guerres furent 
irrépBTaJ)Ies. Ln 1484. la chapelle était détruite d^l abbé Phi- 
lippe do Bourgoing louait, pour qunlre-vingt-di<£-nonf ans. k 
Cohn Morigny. laboureui- ilezoenniiil n Llvvv. If li™ de la 
Mainrerme. savoir: Ihi)ti l. mm- i-i liiiUiii île lu .■■iiili'iiance 
do vingt arpents. 

Dan le [ t g 1 I il ] 1 re 

f t Ij b I l II 

l p I I I I I t 1 I o 1 I 



liii-eEit limrs de. nniivcaii . I a^fi. par Pierre do la Marche. 
I I II I tal r I ur tie 

1 u j J j I M f n Ir |. de t r 1 ode 
quaraiite-cinq. 1 autre de quarante et la Iroit^ieme de iMni| 
arpents : trente-sept arpents ci demi de bois : la haute, 
moyenne et hasse justiee sur tout i-o iloniaiiie. A partir du 
xvi" siècle, les biens de la Mainferme. sauf les boiit. furent 
réunis h ceus du Brichet. k Bondy. et veudus ensemble, 
comme biens nationaux, en 1790. 



Au ciiiiuni'in t'iiii.iil du sur sièi le, Ic^ i'vri[ue-i âi' Pai i> 
ni>riioi:iieul eneoie i!ireelenu;iil à la l'Ure de Villcuiiimble (2). 
Le Piiuillê do relie épiique ne ki^se subsiiiler aucun ilouto 
à eiit B!;aiil. Mais liieiilot ils uéilcVeul leurs ilioils aver la 
cure fl l'abhayo de Livrj. Celte cession fut accomplie avant 

(1) Aroh. du 3.-Bf-0. Sact. H, Pondt de PoMa»» dt I.iwy. 
(S) Blbllolli. Sainfe-Genertivc, Hu, Fl( tV. 
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pi'iciiir'. n.'iii-^ i l' liiil, .i'':in lii' lli'^iiiiiKiiil. l'hanihiilluii ilii 
mi, iloniiiiil. ili: i ijii-i'iiti'Liii'iil sîi fiMiinii' l-Éiliflle, toutesa 

dimo .Ut Vill.'ii ,\.U- - l^iiiih.iinir. soi. fils, ii.cnnlait aon 

arqaii'sci;iiioi[t iiux liirL;e.--iTi |i:ili!riielli:s cl A^tiiiii ili; Beau- 
niriril, '^ei^iieiir [ii'Liiri|iMl, i^niisniitiiil a In ilciiiaCinii, 

Il n'y (tut ii';il)iii'il qu'un suul ri'Iij;ionK ilc Livi'j cliargii du 
si'i'vïiT divin : mais lits rnmliiLiuJis s'ôtïnt •^nws iliiute niulLi- 
|)iiéos, le nombre ilcs rliiiimint's dosscrvaul'i aiigmtnta. I.'il 
acir ilr li'jM, |h;ir iL'ijiiel Rei'lrarid Fromager et sa ftinnie 
Ji'aiirLF' n:il('n>iit Iniis quartiers do prô il (liigny, on la ren- 
sivi; d( l iilil]!: ili' SiiiiLl-Faron, nous parle d'nu |iri«ur ot de 
ehanuiuos de Saiiit-Augustiu on rÉsidtnM à Villpmuniblu (I). 

Ces religieux eui'onl (|ue)i|iLas démêlés à la lin duxMi*siËcte. 
Le seigneur de Viilemombip, nomme NirnIaH, leui' contesta, 
en 1273, le muid d'biveniagc, nioitio .iri;p, moitié; a-voini;, 

de Pierre de Cln-llr^, i-'iiiiionLr Jr S.iinL-M^Li-iiiL 'li' i'Iljih- 

penux, bailli df l'i'M'qui' di' l'.u is. Mu li* rhàli'l.un du 

mSme village souleva les mi'tme^< dil'tioullés au sujet de ladtme 
du vin, L'ofliciul de Paris écrivit à ce sujet au curé de Gagny. 
pour l'inviter à tenniner à ramiaible le différend. Le titre de 
donation, souscrit en 1237 par Jean de Beanmont, futrepré- 
scnté an sei|;nem- récalcilr.mt et le di'ini-muid accouliimé de 

En l'an piu-ùl' fri;n; l'icrrc Maixbant, prieur de Viile- 

mombb; en liSU, frère Guillaume Pajot. Kii 1493, Nicokii 
de IlecqueviUe, conseiller au Parlement, chanoine de Paris 
et Bhbé commendalaire do Livry, donna & bail les grosses 
dîmes du blé et du vin de Villcmomble ft frftre Anne Martin, 
prieur dudillieii eteltaiiniiir (ioLi\ r\ . pniii' Ih somme annuelle 

de qiilii/i' livie- lunrm il-. < .( - lilii - s jjiontrent qu'au 

XY'' siëi'Ie, ii|iri>s Ifs di:s,i-ln'-. piiMii -, un ^.|■nl religieux était 
ebargé du spirituel dans la |iiiniissit qui nous ofCUpe. 

La euro de Villeinomble lut encore qualiOée de cumpria- 
ralis dans des provisions du 20 octobre 1506. Du reste, aucune 
difûcnltë ne s'élève au sujet de la possession de ce bénélice 
par les religieux de Livry. An temps de l'abbé Le Bœuf, il 



(l) Le Bœut, Hùtairt du diadit de Parii, Art. Vlllcmamble. 



France ei cet ùlal ilc clioscs subsislH autanf que l'Bhhuye de 
Livry elle-même. 

L'abbate de la Roche . 

I.^il>|jayi' (le la Hni'lit sp tmiivaitaii Jincisc dfl Paris, sur 
lu fiiu'oissij de l,i!v_y-Siiint-Nom, dans le dnj-ucini; île Chalcaii- 
fiirt. Eilc Piil, au xiii'' siècle et dans le cours des âges, quel- 
ques rapports de dépendance avec les religieux de Livry. 

Voici quelle Tut, l'ori^ne de celte abbaye. Guy curé de 
Mninpourt résolut, vers l'année H9î!, avec quelques amis de 
iIMillcrIc iimudi' et d'alltjr vivre dans la solituilc. liu y, seigneur 

Muiii'ice de Siilly. évi'que de l'aris, investit de res donations, 
les nouveaux solitaires, eu iVMi (!) 

L'ermitage fut eoiistruit et la petite communauté prit le 
nom du donataire ; ses niembres furent appelés i Frattes de 
Nemore Guidonis >. Le seigneur de Lévy, an l'année 4S0I, 
fit de nouvelles donations fi ces religieux. II leur concéda, par 
devant Eudes de Sully, deus muids de blé à prendre sur sa 
dline de Lays, trois nuiid« de vin dans sa vigne de Marly etun 
^^el■llnd l;(iiiiui'age d'uni; cbarrue c<iiiligu à relui qu'il avait 

Le Bœuf, ombrass&rent par ta suite la l'èglc de Saint-Victoi'- 
de-Paiis et comme la maison de Livry, qui suivait la même 
règle, fleurissait alors avec éclat, ils en obtinrent une colonie 
<|ui d'ermites les rendit channines régulière L'ermitage 
devint alors une abbaye. D'après une bulle du pape lion oriu», 
donnée l'an v' de son pontificat, le i des ides do septembre, 
elle relevait, eu 1221, au spirituel et au temporel, de celle de 

Guy de Lévy, qui vivait encore & cèlie époque, voulut 
établir une maison digne des nouveaux raligieui. En l'année 
1S3â, pour en faire la construction t ad fociendam abbatiam 
de Roscha > et pour dotor le monasfôre, il donna quatre mille 

(1) Le Bceat, Hiiloire du tUneiie it PaHi,ATl. U Roelie. 
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livres pariais. Il déposn cette somme entre les mains île l'abbé 
des Vaux de Cornay, d'Amaury, comte de Montfort, et 
d'Alexandre des Bordes, son parent, pour l'employer au mieux 
de ses désirs. Trois ans après, les constructions étaienltermi- 
nées et Amaury de MonlFort donnait à son tour cent soixante 
arjients de (erres et prés, au lieu dit ( Marecheria > à ceux 
qu'il appelait l'ahbé et couvent de la Roche, ordre de Saint- 

< Lorsqu'il y eut un abbÉ d'établi à la Hoche, les relîgiBUx 
vinrent à himt i\f secouer le jong de l'abbé do Livry, mais 

Les rdigicnx lic la Huche, |")Ui' r.\r< exempts de la juridiction 
de l'abbé de Livry, promirent, par lettres de l'an 1238, de 
payer chaque année à cette maisoD dix-huit sep tiers de blé et 
autant d'avoine et depuis, en 12S2, Bc^er, abbé de la. Eoche, 
céda à l'abbaye de Livry, en plar« de ces grains, deux muids 
d'avoine que lui payaient les frères do l'Hôtel-Dicu de Parts 



somme de soixante livres pa.risis f (1). Loiloyen et le chapili'e 
de Paris approuvèrent cet accord, en 1233, et ainsi furent 
rompus les rapports que les deux abbayes avaient eus 
ensemble (S). 

Les relations furent un instant reprises au début du 
xvr siècle. A cettu e]inqiie. I abbave de la Boche elant vacante 



I n 



■i-qn.. 



]ui eurent lie^i jusqn en ll>t J. 
L'esprit de la reiorme no dura guère h la ttoclie au delfi de 



m Le BcBuf. 

fl) BMoth. Gsiate-GeiUTiini, m». FH 40'. 



nette date, car François l'oin'hoi', évrqiic rie l'nris, dil, (liiis 
l'acfe de aa visite du 13 juillut ia2i, que Pierre de Bruges 
ëUit absent, qu'il n'; trouva que deux religieux, dont un 
aaul élait prfitra et que le service divin s'y al^blisaait. Après 
cette tenlative inlructueuse d'union et de réfonnation, la 
Roche n'eut plus guère de rapports avec Livry. Ce ne fut 
plua qu'un bénéfice possédé par des abbés comtnendataires. 
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L* RÈoLi lueninniDniE a Litut. knit oa uoinstits rwiDAur lk 

L'abhaye, fondée cii 1197 pitr Philippe-Auguste sur le 
liiiïibi^au Jo Tliil):uit lit' (liirliinde, était desservie par des 
rliaiioiiii!-^ i-ojïiiliurs ili' Sainl-.\ iigustici. tirâs du monastère 
Jo Saint- Vin ce ni lia -Soiilis, Hi^iidut indépendante, cette 
communauté était goiivi.'i'rii:i' [lai' nii siipt^i ii^iir ayant le titre 
d'abbé agissant sons le w^itiùlr ili; ri'vrqiu' de l'uria. Kilo 
avait pour mission spéciali' île K'"''!'^'' l'"nlir:ii! i-(iiifié lï 
soins, do prier Dien peur le repos de l'àmo du soigncnr de 
Garlande cl di: Ions ci'iiv i|ni reenii raient à ses siiirra<,'es. 

Mais quelle éfail la vie de ees liomines séparés dn elergé 
séculier et réunis ainsi par le roi de France et les prineipanx 
seigneurs de sa cour'.' Klle élait dirigée par une règle dite de 
Saint-Aiigustin dont l'origine remontait à ce saint Docteur. 
Ce n'était d'abord qu'une lettre éerite par l't'vèqiie d'ilippone 
à une communauté de religieuses ; mais elle résumail si bien 
les enseignements du maître sur la |>ratiqiie des conseils 
évangéliques, qu'elle est restée comme le code qui régit dans 
la suite des âges la grande famille augiisliiiicnne (1). 

D'après elle, la chnriti' doit ins|jiror toute la vie da reli- 
i^ieux, aussi l'niuon des oœnrs et k .■onnuMnimli' de-^ luens 
sont-ils des elemenlf fondaiiicnlaux de la ne rl;insli'iile. La 
prière, c esl-à-dire I oraison et la p^almndie. 1 clmle sonl les 
graiides œuvres de chaque jour. Un duil y }i>iiidi-e quelques 
faeures de travail manuel, de jirolereiice le rduir. Tout est 
prévu : la fuile du monde, la ipialili^ et ki quantité de la 
nouiTilnre, le soin des niHladei, le vcleiiienl. .Nul ne doit 
garder des objets on de-^ vi lenienl^ a -ion usage : o vestes 
veatras m iinnm li!ibe;i.tis t — que votre linge suit j^;u'du en 
commun. L obéissance, enlin, mais une obéissance filiale, 
doit soumettre tous les religieus à leur supérieur : t prsposito 



(i) Sïial. £11. 



(8 ]. I V 11 V 

tanquam pain obediatiir > — obemaer, mi KU]H!ni:m- cuiiiiix: a 
nnpsro. 

Diverses applications furent faites de ces pi'incipes ilnn^ la 
auite des temps. Les ordres rcligioiix qui cii veciirenl furent 
nombreux. Au xii* siL'cle. la rËgle au!{iistLiiii^iini< \;i plus 
florissante qui en découlait était giiivii' siirlniit en ileux 
monasUires qui uxtrcurtnt alors une ^^ratidi! uillueiice 
les autres communautés : en Prnnp.e. n. I ahhiivo •[•: S.nril- 
\ictor-les-PariB-. en Portugal, au munasiere Ji! NuulM.roix 
de Coimbre. 

Les abbayes de baint-\incent et de la Nictoiru, a !M:iibs. 
furent les premières a suivre le mouvement imprime par 
SuntrVlctor. i4es chanoines de Sainl-Vincenl qui furent ëfa- 
blis h Livry y apportèrent donc cette règle tdie qn'on la pi-a- 
lîquait dans la célèbre maison de Paris. Hugues, abbé de 
SainI- Victor, en a écril, au su" siècle, une explication lumi- 
neuse. Par ses écrits nous connaîtrons en détail la vie des 
rcli[i;ieux de noire monastère. 

Dans son traité d/" ciauslro atiiiix, Hugues recommande 
d'éviter le trop grand nombre de reli^ux dans les couvents; 
cette mnltitude étant un obstacle au reeueillemant. Il veut 
toutefois que les moines soient au moins douze, pour suffire 
aux obiiKatinns du chrrur : i ne religinnis opua paucilatis 
negligcntia corrunipalui- ». l'oint <lc luve ilan> construc- 
tions, Su]L:r Joute, elles peuveiiL ùtiv lie pierre, i[iais 11 ne 
veut point de fresques, ni de peintures d'nucun genre, t Le 
bœuf, dilril, est pins utile dans les champs que sur la mu- 
raille > : VUlior est basin agr.o guam in pariete. 

La demeure des religieux doit 6tre séparée de celle des 

vie du rclifjitux. Au:!-i, dislinyue-t-iin li; gniiid -ilenre dans 
lequel aucune parole n'est prononcée, el le silence ordinaire 
pendant lequel on ne parle que pour des choses absolument 
utiles. 

Le silence n'est interrompu que par de courts moments 
de récréation dans lesquels doit régner une sage modestie ; 
€ Est tempus quando nihil et est tenipus quando aliquiil 
dici potest, tempus in quo omnia dïcenda nunquam. » L'of- 
fice du chreur, la psalmodie sacrée est l'œuvre par excellence 
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(lu chanoine régulitr^ Geperidaiit, [en leligieiiK |)eiiv(Mil iii*ce|i- 
ter des bénéflccs et vaquer nux œuvres d'apcaUilat. 

La nourriture doit Hru des plus Himpleii ; tout ue qu'il 
y a de plus commun, de iiioïtis délient el de moins recherché : 
tnituis rard, miiius deUctUa, minux exquisite eoela. L'égalité 
dans la dÎBlrîbutîon doit consialer à donner à chacun non 
la même quantité mais ce qui aet nécessaire pour chacun- 

La règle ppi-metlail la viande trois fois la semaine. A Sainl- 
Victor, jamais elle n'Mah admise, iiiioi] [iomi' les malades et 

!i<m : Fi-/u.i;/ius arboriiiH rf li->ra' iin.'in-„til,m iiUiMur. bJh/ro, 
lai te aiil olen iwn saijîmine l'orimi pii/mnita i nndiantiir : 
jamais rien qui soit préparé à la graisse, mais seulement au 
lait, au beurre et à l'huile. 

Les repas étaient ainsi composé» : deux ]ilaîs de légimie^^ 
euHa et un plat du fruits on l^ffumes mzs au wy^» du midi 
(prandîuiii), un |ilrii rnil cl un iilal cid lo soir .-i l:i iiyna. Le 
vin est toléré, myin, :i soin de l'airn ieiLiari|uef lluf^ies de 
Saint- Victor, ce n'est qu'une Inlérance : '•oncedimii.i notipi-o~ 
miUimus. Le prieur pouvait d'ailleurs accorder des dispenses 
à ceux qui âtaieni malades, on incapables de soutenir le 
r^ime. 

Le vêtement, eoiifi.i nuînieii! k la règle, ne devait attirer 
l'attention ni ]i.ir liivi', ru p.ir ?on étotre iiop f;roasière : 

Il devait être <V: laine, dans laformp déterminée par l'usage 
de l'Institut. Les religieux de Sentis, qui vinrent s'établir à 
Livry, portaient la robe de laine rouge. Ceux de Saint-Victor 
avaient adopté la couleur blanche. Ile avaient deux tuniques, 
dont une jie/licea, le surplis on roehet, niÊnie on dehors du 

chœui' une i;cande uliape noire à l Einiiiil par-densus lo sui plis. 

Hugues énumèrc les vêlements do dessous, les sandales et 
le seapulaire que l'on incftait seulement pour le travaiL 

Le lit ae eomjiosait d'un , matelas et d'un Oreiller et, parmi 
les ohjetsi à l'uBage des religieux, on comptait le couteau, le 
peif^iu'ct l iiif^iiillr, rulrplliis, /ipcien, acm. 

i:h:u\uf iiiri.M'tKin à la règle était soumise à l'aven public 
el \ l'i iiljii"-. I.f l'iiiipilre des coulpes se tenait le vendredi 
do cliuquc aeniiiiiio. 
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Aprèa lee aviei généraux du prieur, chacun venait s'accu- 
ser humblemeot et recevait à genoux, eorreclionem eum can- 
tate, une réprimande et une pénitence inspirées par la charité. 
Ainsi les moines s'antralenaiont dans la régularité et la fer- 
veur. 

Si l'Erse attache tant de prix a la prière litui^qiie, que 
l'on n'a pas craint de l'appeler une œuvre divine, opta Deï, 
quelle eatinte ne faiHait-elle pas de celte prière ardente, ofTorfo 
par loutes liià Ami:s vouiii^s ii la sulitudo au rci^ueilleinerit 1 
Oi[ riiiiipn;ii(l qiLi' les évèi]ues. absorbes par \<: soin lics 
nieni li;iiii à pussi'diir prts d'eux des pliulatigiss df l'Ci hiiiiHiii^.s 
de prière, dont l'incetuianle psalmodie alCirait aur leurs 
Eglises les bénédictions divines. On s'explique sans peine lea 
fondations si libérales des anciens seigneurs désireux de 
s'assurer, puurle repos de leur ftme. les siiffn^es do cesmoi- 
iii'-^iiir les li'vriw de-^qin;ls la loiian^'e divine int i:i;ssiiit ipie 
j).>i:r ri'iM'ciidrc h'irnU'A iuiT iini: fiTvriir m nivrlbi. L'étude, 

telle i;t;(il la vio des moini-s de Livrv. ati xiii' sièelc (I]. 

Le premier de leurs su|>ériaurs, nous l'avons dit, Tut pro- 
bablement l'abbé Guillaume, dont le nom se troiivn iiiRnlioiirn; 
dans nue i^harto de l'arclievOque de Sens, doiinéo en 1201, 
trois années après la fondatien dn iiinna-^li'n'. Qu'arriva-l-il 
àcetabbé après l'an 1:!II2 '.' Abdii|Ua-t-il sa idiiiri;c? Encou- 
ru l-il lii disgnkede l'É\è(]ii(' du .' (lu ne h - wiil. Toujours 
est-ilqu'ilnedirif'eaitphisl'abbayeen t^Hl.Arcttedate.lesoHf- 
prieur du monastère, iiomiiié LEiiirL-nl. adressait la lettre sui- 
vante à la eurie épiscopale, k'ttie qui devait être rendue 
publique : n A tous Iw litîèles du CluisI ^ liui parviendrontles 
présentes, Laurent, sous-prieur de ce couvent de Notre-Dame 
de Livry, ïalul dans le Sei^'ncur. Kolis vous notifions que 
nous avons accordé et promis à notre seigneur et père Guil- 
laume, évèque de Paris, d'olisorvor sans contestation tout ce 
qu'il ordoniicra louchant la provision de Guillaume, notre 
abbé. Nons recevrons sous difliculté eomme père et ubbé 
celui que nous auront i>o]uriié et dési{!;né les vénérables abbés 
de Saint-Victor et d'llérivau\. ('•.... archidiacre do Paris et le 
prieur de ai nt~ Victor à qui nous avons fait cette promesse 

(I) Le P. M:irie-L£i»pold. WAesumplim, Numéroi Bel Upaihn. 
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SOUS la Toi ilu scrnicnl. En foi de <\ita[ nous avons muni tes 
liiTsontcs liîltres iIr noire aci'aii. Faif l'an An Siiisneiiv 1204, 
vaille il.; l'K\;ilhilii,ii -l- l:< Saiiih-( Ir. -ix , ( I . LM.r rli.,isi 

tpnips, LU [21):',. i\ur .U:in il.- IjiJîVi;, i^lmiininv di. 
iloniia il l'ahb.iyi' <i>; U\ry. poni- y fniiilcr r^ii.iiiver.saim il.; 
ses ],l-vt: et niiiro. ili;n\ mai^ojis à. Paris, [■ne Mamliilour, loult! 
1.1 ruiihivi' avpL' li's eimlunies qu'il |>os>;i;ilail en colli; nie; 
vingt-ein<i sols Je cens sur une maison de la nie Sainl-Martiu 
et une i)jâcede vigne à Monlreuîl Ko JâlIT, mvi'i: li's abbés 
de Sainf-Viclor, de Sftint-Mogloiro, d'Hérivaux cl ilu Hermier, 
il accoi'da son viya puni' iJti iai ei' ^iiilliiinliqui', après coiil'ion- 
t«Uon, la copie il'iirii' diai'lt^ ilo roi Riiln;i l i.'n fiueiii- ihi^ roli- 

(iojchcr (le Cliàlillnii, f.oLnlit ilii SainL-l'aul, l,i joiiissince ilti 
six urpi.'nli* du lrrri:s à Villeparisis, donnés en auniùlic à 
l'nbhaye ]i:iv Giiillaiiiiie, soigneur du lieu. 

El) 12 10. il voiidil an curé de Lîvry, la. maiBon (fUi devnit 
~itrvir de p[f-l>yli'i F' et lit la nii'mo nnntie, un arrord iivnc les 
idia[Ai->iJ)*>s di'^'iiLiil-Morry. à Paris, an sojcl ..rnii fr>ni' ion-=- 

D ajirt^ ri.'l a,a:uld, .:oni:lii ,ur Il'.~ ti.n^uils di; -liMO, -.lUU di; 
Saint- VitI 01', du doyen de .Noire- IJ;ii[Le et de l'iiruliidiacre de 
Paria, la propriété du four fut adjugée aux chaiioioeB de 
Livrv, & la charge de payer annuellement cinq sols parisis 
de renie îi ceux de Sainl-Mcriy {4-). L'année suivante 1211, 
le doyen du Cliapiire, Guérin de Crèches cl U. de Saînt- 

réynaiit, proii'.'nréri'tjt une si'iili.'in^e an siijel d'nn lili^e 
siiulevB entre l'abbaye dr llliaii^'f d nnr part, l'abbaye de 
Livi'y, le curé et les paiois^ii ii- du l'iu, de l'autre, sur la 
dinie des novalus de cette jui (ii--e. Il fui résolu que l'abbaye 
du Chaage percovi-ait le ijuart de l'aiLeii^niie et do la nouvelle 
dliue, maia à la condition de donner luus les ans trois mines 
de blé à l'abbaye do Livrj, trois pichols do vin au curé du 
Pin eL trois picbets aux habitants. La même année, Robert 

(1) GaUtachi-Ulùma, U VII. 

(î) Biblioth. Siiota-GaiiBTlÈTc, mis. P. U.iQ'. 

(3) UtllDgrc. Anliq. paridmnei, p. 181. 

(i)BiblioUi. Salatt-GeDeiiSTc. mn F.H. ilf. ' 
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de Saint-Denis, chevaliui , du (■i)m,-.i>iiIi'iiii>[iI iI'Avl'IIik' 
femme, donna a. l'abhiS Arliiin et à son mona.'iloL t, quarante 
sols do rantc antiuclle sur sa ten-i: do Vi^mats et GiitilauniL' 
do Claye dix sols de renie sur la terre do ?io)sy. lin 12i;(, 
Guillaume de Garlaiido ut sa femme, Aalès de Chdtilloii, con- 
cédèrent l'abbaye de Livry tout domaine, justice, juridiction 
ot pi'oprii^té, sans aucune réserve, sur les biens dâjà pat eux 
donnés, |)liis nn vivier, au-dessous de CUchy, avec le courant 
et le ru qui en découlaient. 

1^17, l'abbaye acquit, moyennant sept livres pariais, 
Ips jurtonlitins qtie Jocelin, clerc de Livry, avait sur ses 
terres l'I l'ii 1218, le eens et le droit de pressoir que Paulin de 
Parisis possédait sur une vigne du monastère au lieu dit 
Monseigle. 

En 1220, Jean de Beaumont donna encore doux queues île 
vin sur son pressoir de Hontreuil. Sept ans pluslard, Hueues, 
écuypr, reronmU que son père avait légué, à l'abbaye de 
Livrv, dix ^nh de rfiite perpétuelle à prendre sur ses biens 
de SeM-aii ]>iinL la l'ondalion de son anniversaire. 

C'est du Icinpâ de l'abbé Achon que furent unis fi Livry le 
prieurâ du Val-Âdani et la cure de Clichy et données, en 
Jàveur du monastère, les bulles des papesinaocent et Hono- 
rius. AprÈs avoir régM certains différends avec le prieuré de 
S:iint-I'ifi're de T'onlnise au sujol d'une maison dans sa ccn- 



dimes et acquis Jix-huit sepliers de blé à prendre sur le 
moulin de l'onlarmé, l'abbé Achon mourut le 25 octobre 
1227. 

Son successeur Yves, fit, l'année suivante, une acquisition 
très importante en faveur de sa iLiiiisim. Puiir hi somme do 

l'ierro Buinécle ôt à Pierre de Saint-Port, clievaliers. La vente 
fut ratifiée par le roi Louis de France et i)ar (lui, comte de 
Lkirbeil. En 1230, ce domaine de Berncaufulencore augmente 
par l'acquisition de seize arpents de terres en ce lieu, vendus 
par Gilles de Grandchamp pour la somme do idnquante-six 
livres parisis 




us à prélever sur 
ipens au sujet de 
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En im->. l'Etl>l)é Yves aciiiiil une maison à Paris, au lieu 
(lit Liaai) ite M* Martin des FonUinus, ancion riifiiGnt ilc gi'am- 
maire. Çelle maison était chargée de dix suis île cens envoi s 
l'abbaye de Saint-Germain lies Prés. C'est an tonijjti du khI 
abbé, qu'un nommé Raoul de Livry, clerc, puis l'un des pre- 

l'abbaye. Kii l^^'.l, il iiViiil ilniiin'i m|iI eh|ii'[iIs de terres à 
Li\Ty et à Fuiituiiay, di-'U.v ;irpcnt^ Ai: vigiicn, plus dix sois 
de rente puur fonder son anniversaire. Dans l'acte de dona- 
tion, il avait demandé à être enterré dans l'église du monas- 
tère, au CBS où il viendrait à mourir dans la pays et stipulé 
que les di>: so\s de rente devraient servir chaque année & 
donner, au jour fie son anniversaire, une bonne pitance aux 
rcn^iuiiN. V.n il donno encore trois arpents déterres 

au-donsuiis du t ivitT de Clichy et un arpent de v%ne, àTieu- 
Icmuj, terroir de Livry. 

En 1237, il avait Tait profession dans l'ordre de Saint-Do- 
minique et frère Pierre, pneur conventuel de la maison de 
Pans, déclarait qm Raoul de Livry s était donné lui et ses 
biens a cette maison. Il Ini avait aussi donné quelques dettes 

Il 1 I I u ni I I I u lécljmait à l'abbé 
\iL |i II I I I I I' i II s [■ de siv livres jia- 
risis. qui fut <i ndleurs généreusement accordée. En 12i3. 
frero Raoul ût de nouvelles aumônes a I abbaye de Livry; il 
lui donna trois arpents de terres aux Essarta de Fontenay, du' 
consentement de Philippe de Guiiesse. chevalier, et d'Etienne 
Meusnier, ccoyer. baisait-il encore partie de l'ordre des FrÈres 
Prêcheurs'? 

L'abhé Yves reçut de Sédilio, dame d'Aulnay, qitaraiiii' 
sols de rente sur la pruvolÉ de Chevreuse et mourut vers 
l'année 1210.11 avait vu la fondation du prieuré de la Main- 
ferme, et l'union de la cure de Villemomble & l'abbaye. C'est 
sous son gouvernement que l'abbaye de la Eoohe fut détachée 
de Li\Ty. 

Jusqu'il la fln du xm' siècle, les abbés se succédèrent rapi- 
dement au monastère de làvry. Après la mort de Yves, on 
trouve, en l'an 12i0, un nommé Pierre & la téte des religieux. 
Son nom est mentionné au cartulaire de l'abbaye à l'occasion 
d'un accord passé avec Saint-Maur des Fossés au sujet 
d'une maison léguée par M* Bélie Chabot de Périgueus, cha- 
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plusieurs aumùni^d k la Muiiiferiim i:i doiuiii à l'ubbiiyc ilu 
Livry quelques ouvrages : sa grande Bible, les Mordes de 
. Job, los Épitras canoniqueB, l'Apocalypse, les Ëpltres de itainl 
JériimB i:n un viilutiie, el In Somme de M" Jean d'Abbcville. 
Il duviiit ebanoiiiu régulier di^ Livry, ru 1212; mah ?a gonii- 

irn iiliti^iblf.-^ riirx iii ii'iii- cl icligieTix df Viiiconnps, du l'oi-drt! 
di! (iratLdiiwrif. Ci;s duriiici's, iiprùs la |jrofusaiiiii de M* Hélie 
Chabot, s'adi'essËreot à l'obbaye de Livry et élevèrent des 
FÉclamalions an moment où lo monaslËre de Sainl-Manr fai- 
sait iiiissi entendre des plaintes. L'abbé Pierre parvint à saii- 
vcgiiL'dcr tous les inti^rêts et son nouveau rpligioiix pul passeï" 
ihiii^ Ir i-ilrne le reste de ses jours. Cet abbii rrrul vm-ijn- :W. 
(MiilIriiKiie de Brayo, chanoine d'Aiixerre, uiio di: vigne 
ih: ijiLiUi e arpents sise à Garges que Bouclianl di; Moiilmorenoy 
amoi tit en 1212. 

1/i.iiiire suiviuife, locartiilairi> de ^iiiLit-Diïnis ilunti.. lu w.m 
de Yves à un abbé di: Livry à ruccurioii de I» doiiaSiuii d'une 
pièce de terre du liuis arpenta, au lieu ditGialeval, sur le terri- 
toire de Ti emblay, on la censive do t'abbaye do Saint- Denis. 

En 124i, paraît l'abbâ Thierry, qui reçoit de Mathilde de 
Criunoielle vingt arpents de terres h Uernoau. En il 
aclibte, pour la somme de quatre-vingt-dix livres parisis, la 
dtme do dix arpcnlis de terres à Espiès, le chanipart de cinq 
autras et trente deniers de chefs cens sur cinq arpents moU' 
vant de Pierre de Montereau, écuyer, ha tent; de Berneau 
était particulièrement choyée par les ubbés de Livry. Celte 
mCme année 1S4S, Thierry acquit da[is ce lieu, pour quatre 
cents livres parisis, soixante-cinq arpents de bois oppartenant 
:> t,ni, s d,- \esli., rlicv:Lliei>, cl h iiiL (.',mm<; h:,UM'. Il agrau- 

aiiL-i iju iLu.-. ^ifimrcs l-lUo i^l i-2:'.$, il deviiil ^icnuéieur de phi- 

auprËs des fossés du village alors fortifié. 

Les archives du monastère de Saint-Uai'tin-de-Pon toisa 
montionoent un abbé de Livry, nommé Julien , en l'année 1264. 
Il étcdtlit une union de priâres entre les deux maisons (i). 



(I) OiUlia CAriffiann, t. VII. 



ET <o\ \i!i;.\VK y,r, 

ii\,.-n\' ■[<' Lili'v, 1^1 \.M,vr ,\r M..iiirni-I,^;i U'mi,,.'. auclrcl^rent 
cetlu Etiuiik' a.; friMiiris il l'iibliiiye Pour la fondation 

ilo leur .iTiriivi'r.-^iiirc, ils tiriTii irabonl aux [yligi(^ii\ la remise 
d'un i^crliiiii noinliru Jf roili;v(tTii-L';^ ol ilc droits : remise de 
Ireiilr M.ls iari^i^;, ti'ni> ,l<;ni.T>, liiir ob,,l,- di; pli.-f cens sur 

suiis du Livrv i^l do droits sur l>oiM. 

Ils donuÈniut liusiiilp l'tlaug, la chaiissri' (ïl |H'i's qui ~'; 
Irouvaiiiiit viiUi! i'rtbbiivL'iit le i;l[tiuin ilv l'ari= ii Meuux, deux 
pièces de bois et le pouvoir de construire, smis flre soumis à 
aucune redevance, au-dessous de la chaussée et de l'ëlAtig. 
un moulin, une maison et des élables à leur convenance. 

L'année ïiiivanlo I2GH. par rpennnaiasanrp envers Henri 
d ( l| I H ] I I I I 

1 1 111 I I I I 

Il 1 I c i I h l j t I t ' 1 

labhave. le drait de chasse dans ses bois, et le droit de 
pi;chc dans l élang. Peu aprËs. Henri de Grandpré, alors 

époux d'IsabHIe de Dcrbu. renonça aux droits qu'on lui avait 
ainsi iiei-'trdes. 

1 I 1 a I I ] I « / 

III n 1 E * 1 i 1 t 

I (. Il du n 1 d S I 

I \ Il 1 I mi le r r 1 f li n I 

versaire- V.n 1277. il lit un échange do biens avc« irère Jean 
d h 1 l r I r n fl I ar U h <■ [ ni 
Ph 1 n 11 I 'l 1_ 1 1 i t d 

a la l'iiunuuie. poiii' a<'i|ui;ilii dans [us liuh royaux. La 
n III d ( I I 1 I bb je 



.-eligieux. 

Apriîs Evroin. on trouve, en liinu. 1 abbe .lean de (.liatea 



(1) BIbl. Sulnte-Geneviera, m». PU iV. 
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fort et, en 1205, l'abbé Euslacho, nommé dans une charte du 
prieuré do Notrt-Damu du Cormier. 

Avec lui finit le xm' »\Mf penilnnt Icqui'l \n pl<i» grande 
ferveur dut vi-gnci- il;iiis l'abl);\vt!. L:i iiuilliliiLU^ lics dotialionB 
accordées à ce miinii.'iliTi!, lis ynuid nombi'u lite fondations 
qui y furent faites montrent, d'une façon évidente, que la 
confiance du peuple et des grands, fruit de Tordre, de la 
régularité et de la liaintcté, était acquise aux religieux jadis 
établis à Livry par les évâqncs de Paris et les roia de France. 
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Le niuuvemunl, qui s'étail proiliiit [lendant le cours du 
iiii' siècle en faveur île l'alihnye ilc l.ivry et qni se traduisit 
parles nombreuses ijotiation^^ i'ap|>oL-lé«'s au chapitre préeé- 
(lenl, se prolfinsca tiiiin'e pi^iiiimil li'-i im^niièreH années du 
XLï", pmir s'^irn-.lcr- ai. iniiiiiml Ar l;i \-n-',\.].' 1,-iiriTr du Cent 
ans et des [muUlt- ;.nMm-;, !.,■ ;.Lvr,M.T al.l.i' rjn- I t.n Imnve, 
au début de n; Mo-lr. .-.(^ iK.imiiail VAnlr^. Sl.u n.,n, e>l men- 
tionné dans le rartuUii'e du nionastèi'e, en l'année |:tl)4 (1). 

Il eut pour successeur Arnoul, désigné comme abbé dans 
un acte d'échange passé en 13S3, et encore dans un acte par 
lequel une pièce de terre fut donnée à l'abbaye, en 1325, par 
un iiiimmé Jean lli)\irsens. Arnoul eut nn frftre nmiuné 
Uobiiil, qui duviiit a]i:vri lui ;i.hbé du IJviy- Ils dirig^ronl le 

(/est de leur temps que fut . donnée aux religieux, vers 
13ii (2), la terre du Brichet par noble homme Jacques Dea- 
jardins. Au sujet de cette donation, l'abbaye de Liviy eut k 
lutler contre Philippe de Chambly, seigneur du lieu. La 
maLson du ItrirUrt se trnnvail à IS-niilv, daIl^. ieii Ihtf Ei.niivanI 

sant de l'crlaiiies CTiutiune» et de lurliiins [u'ivilr^'m :i eux 
concèdes par Ips seigneurs de Livrj et coniirmés par [es rois 
de France, n'avaient pas fait les soumissions ffodalus exigées, 
ni payé les ilroits de succ.essifiii réclamés par l'hilippe de 
Chambly. Poiii- ces caiisos, le seigneur du Livrv avait saisi 
féodalement la terre du ISricliet; les religieux avaient élevé 
des réclamations et le litige avait été soumis à la cour de 
Parlement. Un accord, constaté par Philippe le Long, eu litii, 



mit fin t la querelle. Philippe de Chambly, « mu do pitii'- 
envers les relifrÏRUV et |iour bien <le pai\ », coiisnnlit ù Inver 
ses oppositions cl ii duimer l'aniortissoment ilo la dunatioii 
pwScâdemmenl i':iiti>, l.':iljli;iyi>, Je son i i'iti', iiliLuuliuiii!! k-.-. 
fruits des bii'ii-- iiiM|ii';i lï'|iriqi:i; h, c,onvi;ntinii. 

s'engagea il J'rm|ilii- li'.- iIcm iir> iV>i id;un: ii l'i^^'i-i'il 'lu siiicraiii 
et à c6li5l)ivi- i-hai|iii! :uiiii',', à piTpctilitc, une messe pi)iir 
Philippe lie Chanibly Eil .[(■eii,],i' .\u Ti-ie son épouse. 

Celle liriipi iiHi' du Urii lie! cuiisliluii un <loiuaine Ronsiilé- 
rable. Auj^meiiléo du tiei de Loisollot, aequis de Pierre île 
Méel, en l ili^l, elle ronipreiimt ïiu \vi' siècle nue grande 
ferine, avec rolombier, droits do liante, moyonno et basse jus- 
tice et deux '■eiil eiiiipiiinte [irpcEils de lem's environ, tolljour^ 
w>us hi d.>|M;ridun''c di-. H^i-ricnis de J.Ivrv , 1 1. Pliilippe à- 

rcdjLileux iLiL-'^a pai'ui-^e. l/n se riîpjielb.' i|ue l'abbaye ii-.mi 
reçu dos seif^neurs de llaiiande le four bannier du viliiige. 
En 1^46. une nommée Jeanne la Quatière. bourgeoise de 
Pans, voulut troubler le monastère dans sn jouissance. Phi- 
lippe do Segraye. boilli de Livrv. poui'suivit la délinquante, 
et. quelques années plus tard, par I inb^vnlnm du prcvnl 
de Par lit dâmol I n | i j 

ments rendus. 

En 1354. le roi do France vint à son tour accorder ses 
faveurs a 1 abbave de Livrv. It décréta que les causes de ce 
monastËre seraient soumises directement au prévôt de Parts 
et I inscrivit au chapitre de ses aumônes pour une somme 
a II I il 1 n lil i le n ! i loB 

I I I M b \ 2 Pd I il e 

I I I il r et I I len la I 

I II I fr I P tal 1 it 

de leurs conservation et défense, il devait mettre des sei^enls 
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ct.'>:^i;LiL-.s <li>s T<'iH)>liins. Si'> vtsnou» et fies chiens étaient 
[jtjhersi^-i .'i r^iMiiiyi' Ai- l,i\['v. Il s'inlorcssa au sort de celte 

(.■liyi-^'rï qu'il-, r-inili'ii.iii'ul ilr jniii' un juin- piiiir siis vuiiour^ ni 
ses cIlli:)is >, il li'iir iuxui il», |iiiiLt' en Jouir ;i ]ji?rp(ltiiiU:,lu droil 
de tenir jusqu'à trento-oinq porcs dans la forât do Livry, au 
temps de la passion. La cbarte de cette concession fut sous- 
crilo II l'IiApitai de Clichy nu mois du novembre I36S (1). 

Clin c'Iiust!» afi. |ms.srri!iit iK'tidEiiil h; ^oiivorriejnecit di^s 
id.iu'rt .ii-inml Cr> ilnix IVfi'i-^ miiunircnt iui iik^- 

n.islJTu cl Tiiiviii i,diiiriii> diius l'r^'li^u, iiii di.'> dL-i'i'- -hi 
i;ha'a\: Xu ti;iii|)s de l'uliliii l.« Bo iil', leur triinlju i^taitduns 
la nef. lia y litiiiiîiit repi ii.si^jilta viMus d'Iiabils sacerdotaux à 
l'antiqiiL', ayant chiicuii Itur crosse, tète nue, grande lonsnrij 
et les elieveu\ courts. 

L'inscriptiiiii otail coiii;iic un i:es iiiauvaiss l'iracs du temps 
de Charles V : 




L'autuur do cctti' lipitaphe a oublié de marquer le nom de 
famille des duu\ fràro». 

Aux abbés Arnoul et Kobcrt succéda frâre Pierre, dénommâ 
abbé de Lïvry, i:ii l'année 137tï, dans une quittance de qua- 
rante sols angevins, iloiinés; pai' Gantier le Vï liai n, sur le 

péaL-e jH<loi,i tiay,,'ii \uriiuiii.l^! (2), 

U nom df l'iibl"; Picne par^iil de iioiivcau, en i:n'J, dans 
M[wirli:i[ liiil il -leaiL le Cliarrnii, di^nieui unt à Itondy, d'une 
rente annuelle de dix sids parisis sur une maison de Cliehy. 
On le trouve encore en 1404. U reçut & cette date le legs que 
Pierre Royer de.Bondj fît de tous ses biens à l'abbaye qu'il 
avut choisie pour lieu de sa sépulture. 

(DAnh. de 3.-e[-0. Secl. II, FondadersblKiïeâeLlTry, 
{î] Gallla cAristlana, t. VII. 



t 1 L 



t I b l t [ b bl d 1 

ment des l'BConaIructiona on rL-paralinns !:ihe» nii\ bâtimenU 
au monastère. U'accord avec le pnonr ifo \ uiumutiiDie, ii 
passa, en 1439, une convention avec lo si^I^^ik'iii du Montfer- 
meil au sujet du rétablissement du son |in!ssnii-. Il pmirsaivit 
le seï[5rieiir de Livry ponr obfi.'nir ii; piiii^nn'iit d"- n'iito-i dc- 
|)uis longtemps dnes auY religKnix •:[, de i:i i Iil'I, il lit h ii-ir 
la seigneurie pendant un eorlaiii ]iuni]>ro d':iiiiii-i'.-'- Il un 
voir la résurrection complète de la vie relif,'ien=e dans son 
nbbaye. Il mourut vers l'anuée 1460 ut eut pour successeur 
Jean le Breton, chanoine régulier de Saint-Victor qu'où alla 
chercher dans son prieurédu bois Saint-Père. 

En l UU, Jcou la Breton loua le fief de Livry, sis en la ville 
de Pontoisc, pour la somme de treute-deux sols parisis. Il 
[yàssa plusieurs actes mentionnés au cartulaire de l'abbaye, 
on 1463 et 1473. 

Kn 1478, parait frère Philippe Boui^oing, le premier ins- 
pirateur des réformes à l'abbaye, le premier supérieur qui 
a'ciïorçï sérieusemenl et activement de réparer les désastres 
tausi'tj p;u' cent années de guerres et de troubles publics. 

^ini iiri iiii.'i' -lujj lut de rendre produetin;s li's lerres di' 
l'iililiiLu^ ilt \i;[iun iiKMilles atin de procurer ainsi à s;i iTuiMiri 
et il sus l eligieiix les ressources indispens^ibles. Mais de^ tra- 
vaux; considérables devaient être exécutés pour mettre tous 
ces biens eu bon état de culture. Ils étiûent pour la plupart 
tan friches, mines, haies et buissons >, et les paysans 
n'étaient pas disposés à passer un tcmpc^ considérable ponr 

(1) Aich. de S.-et-0. Bect H. Fond» ds l'tbbuje de Uytj. 
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dmve uii fniit i-tiiiiiinéi atfM]- à cch lnivr.iix, Von-t^ fut donc à 
rHbl),^ l'Iiilij^l"; B(iiii'g;aini; (Ir TeUit ;i.iicnlialii.ns b. long 
terme. Dèb I'udiii'o 111%, il loua, pour quatre-vingt-dii- 
iieiif anw, i'i Ji'!iii R<iiilignï,ilp Livry, un lui considérable de 
bifus. 11 bailla de même, en 1482, lea terres do Montferineîl 
altacliécs fi l'uHicc du chambrier de l'abbaye ; en Hiit, les 
h'-iins da la Mainfermc. 11 conetatait, dans les actes notariés, 
que l'crmilagc du Val Adam était en ruines et ne méritait 
jiaH ré|iaralion, de plus, que Ira éililiccs de h Maiuferme tout 
croulanls devaient Ôtro détruits. 

fin i iH7, il loua encore, pour quatre-vingt-dix-neuf ans, à 
Cardin Lesné, demeurant à Clichy, le vivier et le moulin de 
l'ablinyï',, n\e<: finie, terres, jardins, entre les propriétés du 
Temple, le chemin do Livry à laMainferme et le ehemin de 
<:iicby à rai>l>aye. En 1489, à la date du 9 mars, il donna à 
rente dix-sept arpente» de friches, sis au lieu dit les Closeaux, 
terniir de Livry, à Simon Sanguin, marchand drapier et 
liourgeois de Paris, moyennanl huit derniers porisis de cens 
annuel par arpent. 

Ce dernier acte de cession est navrant dans sa simplicité. 
Il fut consenti par PMippe Bourgoing. abbé, frËre Guillaume 
Pajot. prieur de Villemomble. frère Anne Martin, prieur de 
(Ih f tl pé ttttl couvent do Notre- 
Dame-de-l.ivrv . Ml. 

Ou «îiiiciii IcK rcliiMciix : I iii! ciiartu île [>artai.'u, signée le 
:i giiin de la même année va nous le dire en donnant 

UUH9I quelques détails sur la vie intérieure de la communauté, 

La pro]iriHlo iiriveu était alors clablie dans les cloîtres avec 
i I I 1 b t stères étaient déjà 

I t I I I I le ne fût pas encore 

f II n I I 1 1 tb 1 f t des moines. Dans 

les |iL'ii!ui'es le nn'iiu; de-oi'dri: existait, bi les archives puhli- 
[ q Livry, que les pré- 

décesseurs de l'hdippn Boiirgoing et cet ibbé lui-inùnie 
j t I I t 1 l'es nous font aussi 

connaître la location que lit îi son profit personnel et pour sa 
VIO durant des dîmes de Villemomble frËre Anne Martin, 



lt}An!h. de S.-el-O. Secl, H. Fondi da 1'ibbt.f* de Uvry.' 
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prieur [du lieu. Avec la propriété privée disparaissait des 

monastères l'esprit de pauvreté, par siiite l'esprit de charité 
et Je saLrilîce. 



■■M,:v 



Livr\ 



viiictil ilijfiLiiiic liarifl lies proporlin 



Ha suHIsaient à peine, en 1489, à l'enti-elien de l'abbé (1)- 
Aiissî les rrlîgieiij: s'étaient-ils dispersés en dilTérentes loca- 
liir's piiLir V IniLur'i-, ciinniii! lies niendiiints. )p vivre et le 
vi'lt'Tiii'iil Cclii- ih-peivioii ilfViilt aintïncr h lin de la \U- 



inplorés jiiariiic-là par l'iiilippe Hourgoing 
avaient donc été insuïGsanlfi. L'évoque de Paris, Louis de 



Molun, vint 
et pour trouver des 
mcnîer leurs l evenii 



s de l'abbaye. II s'entendit avec l'abbé 
n résolut d'aug- 
iiiilitiuaiLl d'autciiLt'i'i:u\ de la nlenso 



sols pan.,s sur nii nom, 
vignca. à la fosse chieuse 
arpents et demi de terref-, te 
agiswnt de concert, de^iis 
mcnis encore debout que I 
lippe lté 



iiit l 



h ht i>ib 
I d 



U'uuiiei'yu jpi'uniujioirj ; lu. ii 



I 1,11 

u m les eiauie^ qui a OLeii 



(l) Ifi» PhlIippuB BourgDlDg, ibtias beal* t 

noMra fuerit plnrlbus reddlliliUE, Jgribus ei 
proptfiT guorrtium dkecrlmlaa quie In bac regnu Francljo, prab dolor 
mot quod lii soina sbbu ex redililibuB paU;t mstsntdrl, proiil; 
dictl celigîoal dlcU moiiailcTil ad dlveni loca. eu IranatcrsnUg vicliiin 

naiteril daiDDuiii et latitem deslruetlonetn nisi sup^r lioc [iroiid< 
■nulme circa reddltUE plleuclorum lub Toluutale HB., eplicopl P. 
ititulmoi quod fnin» rtligioai, ut ab auilquo canreetum eit, perclj 
babtbDDt prœter et ullia reddlma piteDelaiam anttqnarum sa quœ i 
Inr etc... [Arclt. de S.-et-O. Secl. H. Fsada da i'abb^ de Liir;). 
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liaient jusi|u'au raliiiiibici' uu|)t'és dui|iicl trouvait le grand 
jardin abli.ilial, un clicyiil du l'iiglise (1). 

Les olfrandcs furent aussi rdservÈes aux miiincs, h. l'oxce]>- 
lioii de coller quo l'un destinait it la réparalïoij ih» OdilIct'H 
siicrrà, on à lin iihjnl déterminé, Los mnines', <[<■ leur uùtii, 
devaient oëliîljrer, comme \y.ir le passé, i'uflii:e du cliœurot 
priieiirer à l'éi^li^e le liiiiiiiiiiirc néeesHiiire et iiMDiitnmé. 

Ces Bacrilitew de l'abbé l'fiilippc Hourgoiiii^ furuiit-ila pou 
appréciés de ses subordonnés? l'init-il par se sentir impuis- 
sant <k établir la réformo que celle charte de 148!) fait entre- 
voir? On ne le sait. Toujours est-il que trois ans après, en 
1402. il donna sa démission entre les mains de l'évêquodo 



son pouvoir la réiorme que le monastère de Saint-SëveriD, à 
Ch&teau-Landon, cherchait k introduire dans les maisons des 

chanoines répuliors, en France. 

.\près la démission de l'Iiilipjii! lioiii'froing, (iillet l'icard 
fu! élu -AhW- deLivry i2:. II ii-i\ffr,, .le ^iiil,^ ses luiR'liuns 
le 17 déi.^i'nil>i-.' 1 iiii. II' pri^iiiier d('^ ablu'S rommcud.ih.ire:;, 
Charles dn Hautbois, fut mis :i la tète dt; notre munastèro. 

Ce nouvel abbé, originaire de la ville de Chitcllerault, avait 
Ëtâ reçu conseiller au Parlement le 20 juillet i48G. Nommé 
premier président de la chambre des enquêtes en UQIÎ, M 
choisit pour son vicaire à l'abbaye de Livry, le 10 mars de 
celle iiiéiiie ^iiiin^c, l'Iiilippi; lliiii rj;. li riy. 1 1 di'viiit iii;iUre des 
requêtes en di-i'einlire I-'IIKI, an lieu de .leiid de l'iei'iepont, 
élu évèqne de .Muaux, puis il l'ut ^iieré évi"i[u.' du iUiiruai. eu 
imt\. 1! résiiina son évêehé, en 1,'il.'!, en faveur de Louis liuil- 



uiilquo, facue lervlclum ludicMecclesEa elcum boc qucrere M sslrero lumi- 
miia loElU... AcIddi die qaiou Janli uina D" lUS (Atch. da Sm-0. 
Seot. U. Fonds da l'abliire de LiTr;]. 
(S) Oallia eirUliiina, 1. VII. 



Par \l 1 

reliHieux iu.-iiu 
alors établis le , 
sait cette loncti 
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LIVRÏ 



hii l. A|)i'ùs sa mort, il fut inhumé aux CordeJîers de Chàtel- 

l.raulL(l). 

CharJes du Hautbois avait abcuidonné son abbaje, en 
1 )uméo 1498. Feu de tfimps avant sa démission, les chanoines 
réformes de Château-La.ndon s étaient présentés pour rufor- 
niur Livrv Ils avaient été prmcipalemenf ciieaRi's et 

iil I II (tl t itil ^ I I N II I l[ |ii i n I 
III 1 1>ii I I L I ni I I I II II I II I J I I 1 wi 
sQLvmite. abbii coiiimuiidntaira de Livry et i-uiml I abbave 
en règle en la faisant donner au i^elèbre Maiibiirne. Charles 
du Hautbois lavorisa d abord, ou lit semblant de favonaer 
les reformes, par considération pour le président de llaoque- 
ville. >nii ,;(,lli-UL' Jan, la niafjistralure. Mais il donna aux 

u' 1 ' \ "i l [\ ' ' ' 

relif<i,ui.-: de I I 11 ni min ti i iim le pru,i li-ut 

û songea a se défaire utilement de son abbaye. 

Le successeur qui lui fut désigné était un archevêque. 
On a conclu, mais à tort, qu'il était archevêque de Tou- 
louse, parce qu'étant archevëqne de Tarse, en Cilicie — 
m partibus infidetiam — il était, ou avait él^ évêqne euffro- 
gant et auxiliaire de l'archevêque de Toulouse, Hector de 
Bourbon. Des mémoires particuliers lui donnent le prénom 
do Jo^io, sans indiipuT son nom de famille. Il ne parait pas 
que i-cl an licvripic liliibiii' iiil jamais eu de bulles pour 
Livr;. Jlaiibiiriie lui ayaiiL ocril une lettre pour lui montrer 
que s'A voulait acquitter toutes les charges de son abbaye, 
il n'en pourrait rien retirer l'espace de dix ans, il y renoni^, 
de la façon dont Mauburne l'avait projeté. Oo ne sait ce que 
devint cet archevêque de Tai'se. Charles du Hautbois est 
nommé en latin dans les actes de Livry : De Alto Hgito. Ses 
armoiries étaient d'azur, ;i trois étoili;s ù bail c:ùu^. chai-iino 
d'or, au chef d'hermines. 

AprÈs sik dÉmiasion et le refus de Jean, archevêque de 
Tai-se, les religieux de Livry n'ayant pas fait élection d'abbé 

(1) Us géaéaloijirs des mallru dit tequila du roi. Parti. Jacques Le- 
gms. {■te. 161U. iMR« S35. 

(2J Blïlioih. SaiDle-GeDevière. Sapp. U. lu-i-.m Noiei <lu P. ]>n':vut sur 
l'abbaje de Uriy el sti OOtii. Ctt Dotai, ridigâes pour lot auteurs de 

àbbéaii Llvr^, juiqu'i Antirina Abêuj. 



l'iiris. iiDCLiiiia, _/i(j'e Ji'i-o/iilu pri> luir i-i/c. Viviv .Iciin Mau- 
buriie, tlianoino rêformi? du l'ordre de Suint-Auguslïii, rési- 
liant alors à Chitleaii-LRtKloii. (^ctle iiomitintiori, <jnl<ïc du 
2 décembre li'J9, ne fut [>ns suivio d'efTot, probablement par 
ie refus de Jean Mauburnc. Nicolas de Uacqueville devint 
olore ablié de Lavry et la réforme du monastère déjà tentée, 
eut, sons son gODTernement, un plein succès. 



CHAPITRE IX 



U BF-rOHBE — Niraus iiK 1I«cui;khi.lk rt Ji:*n .Mai t.i hkv. ai:'^m vohké 

C.0 ([Hl t Oli' ilil jiisqii i' i iiuiiitiT -III- qui 1^ ]ir,iiils k rôl'oniio 
priijiik'e clnviiil pi-iiici[iiili iii('iil |iiii |i'r. Il fiillnil |iriK iii Pi' ili's 

iialilus, t'iiirt! di^lliii'iiili'u l:i jirivi'-i', ['i iiiL'tt Lv li' 

service divin en Iloiiticiiv oiimiin; jiar li- passr, rciidvo le,-' 
obsci'vtinces plus strictes et plue ri^guliËreg et aussi corriger 
les tiiccurs Etltubliea par l'iinervement de la discipline. 

An mrinastiirc de Livn', des désordres exialaient sur ce 
[ii^iiil -.111 niiiiiH'Fil iiM lii rOroi'iiiL' fui. iiilniiiiiiliï (H, Nft viUin 



piJ.nl .a m. 




il <\\MVwnx ldii^|ihi:iLii >? 






■s, il 


iiii>nrnl. rqieiuhiiit iiiiïi 


iné dWIniirablcs 


sciiliinenls de 


foi. V 


Il IroiniÈnio menait uni; 


vin scaiidainiisi; 


Annà lu tiluiid< 




iliininij par l't'Vt'i|iie <[>■ 


l'ai i- cf privé du 


si!'^ Iiriiiîfi i 


if fui .■ 


iintraiiil. par l'ahhi; de ^ 


.'intcrnci' dans le 



I' ■ iiii'iii'i' p^iicilli' (l'iLvn; de réforme à lionne lin, un 

a]jl>i'' -■■iiïiil. rii'lir i t puissant était nétressaire. Il fallait aussi 
ln)iivi;r ik-s ii;li[(iciix fervfinls, formés h l'éi-ole de l'oliéissanci; 
l't du devoir, pour Tdt'e introduib^ dans l'alihaye au luilien 

La divine Providence pourvoi h tout. L'abbÉ de Uacgue- 
ville, an i"i;ipoi't des histoi'ieuH du l^ps, était homme do 
grand savoir et de haute piéli>. l'rcsidentau Parloment, après 
av()ir piimbnl la journée rom|ili liis nombi-oitx devoirs de sa 

eliiiL'i-'i', il ]i;isMiil iiiir piii lie di; i^es nuits à réciter les oflîco!' 
de l'éL^lise iliuis la i-iUiédriilc rie l'ari,, où il iiViiil nii titre de 
i-liaiiniii,.. l'Ieiii J'ai'deui' (lour le ],irn, il s'élnil elforcc de 
|iroe.urur ans nlunastiiiHs de Frauee les avantages (le la 

(1) BiUlDlti. SiinlE-GensTleTe, aat. F H 40t. Wiloin manuseriu dt la 
rifarme dt failHiii» de tierg — llsuburni manuacrlpla. 
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rijfiii'ine introiluilu Ji'j.i dans les muisocis d'AlIcniagiiu. Pour 
atlciiKlru ce biil, Il Mvail joint .■'un inlltience de magislraL à 
celle de l'évcqiic du Piiris i^t s'oliiit mis en relations avec les. 
saints etâmiiients pei-NOiiringi;» du temps : l'illustre prédica- 
teur Slandnnc, sniiil François du Paulp et Jean Mauburne. 
liidiP, f:én(''ivu\-, il iVr^uliil de liiinMlus di'pi'ii-esc'i.iisidi'raljles 
au 1.1 oints Iri'i; ilc Uvry, dont il avail pvi- k dr.\vi!<:. .Mais, 
craigiuiiil liii iiL* |i:i> ùtic r-iini>iiaiiii(;iil initii; uax sucrels de la. 
vie rcligieu-so, il résolut de conCicr ^erf œuvres à un homme de 
tous points expérimenté. Mauburne, sorti de l'illustre maison 
de Vindeaheim, avait déjit tait ses preuves au inonaslâre de 
Sainl-Siî vérin, fi Châtoau-Landon et h l'abbaye de Sainl- 
Vicliir. Kn i'nnnoe 1.10(1, Nirolas de llner]ijcville l(; choisit 

sion, It TnoE^atli'ic ' ' 

Agissant du concert avei; le nouvel abbiî, il ordoiuiii la dé- 
molition des anciens bâtiments et de l'ancienne chapelle et se. 
mit en devoir de faire construire snr leur emplacement des 
logements convenables pour les religieux. Lui-mSme dirigea 
les traïBU\. « On le voyail, dit un mémoire du Icjiips, au 

ses exenipies. > Se délianl lii: ^u^i «(iLilodi:- luoiuie l'oiislruc- 
leur, il avait fuit venir à son aide un religieux fort enlendu, 
en résidenue à Cliàleiu-Landon, el un Économe laïque, eliarj-é 
spécialement de veiller sur les biens de l'abbaye. 

Lus nuvHurs lri.v;iilK'ri.'id :ivci- anleur ;.u.-:" ro[i-l ni u lions 

l'uniL.uL ,■>■ l,j[ii|îs r,',-nitoiiir >\.|fuixiïiL du inutliv l.,iis lu^ 

Livrj- possndait de nombreux pâturages. Les babilants voi- 
sins, sans auloi'isalion, v eoiuluïsaienl leurs bestïau.\. L'éco- 
nome fit creuser des fossés et publier les défenses usitées en 
pareil cas. Mal lui en prît. Les habitants révollés >n jetèrent 
sur le malheureux intendant et le rouèrent de cou[>>^. Le pré- 
sident de llacqueville dut intervenir et une répression sévbrc, 
en empêchant le retour de pareilles violences, lit respecter en 
mftme temps les droits de l'abbaye depuis longtemps mé- 

Lo monastère construit, on y mit des religieux. Lee |)rofËs ' 
n 
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à GhflleQu-Laiidon, étaient peu iiiniil)ivii\ ; du iit^ pouvait 
songer à s";iilresser à lour (l.';vMiiiiiii«iil. On oui recours à la 
.maison .le Cisoin. 

lîlle consfiilil à ilimntr deux religieiiv. Oiiuliiue temps au- 
paravant, plusieurs cicre» Jii collège de Hontaigu, dirigé par 
l'illiistrti Slandonc, s'étaient retiras à Châloau-Landou. Là, 
ils avaient subi les premières épreuves de la vie religieuse el 
reçu les premiers eoseignemenls nécessaires aus chanoines 
réformés. 

Mauburno alla prendre cinq ou six de ces jeunes novice 
et les amena dans son abbaye de Livrj'. 

Ail jour de la fétc de la Présentatioii, en l'année 15(10, il 

direction d'un tel malire, les religieux ne tardèrent pas à 
adopter les pratiques delà muson de Vîndesheim et à mar^ 
cher rapidement dan« la voie de la perfection. 

Le président de ll;iei|uevillo conshilaM. avee lioiilieur les 
diiLiiyniii'nl- opéré-i ilaris labhiive .le Livrv. Il visitait fré- 
ipteinuioitt cutli: luui^uji el U'umait hugemunt aux l'eligieuï 
tout fe qui leur était nceessaire. Il formait de jour en jour de 
grands projets, mais bétasj ils ne purent être réalisés. Cet 
homme de bien mourut d'une attaque d'apoplexie. 

Il n'avait pas âcrit do testament. Ses héritiers s'emparèrent 
de ses biens, sans chercher h enivre ses intentions cependant 

Jean Maubume et les religi(!u\ île Liv-rj- souiïrirent alors 
toutes les angoieses de la misère. 

Les édifices à peine construits n'étaient pas payés, des dé- 
penses considérables âtaiont encore engagées, les revenus de 
l'abbaye ne suffisaient pas môme à procurer la nourriture des 

« Siiiivriii, ilit un uuteui' ilu li'iiip-, api'è.s de liiuijs travaux 

Au milieu de ees épreuves, Maiiburne ne se découragea 
pas. Il se conlia dans la Providence et continua de travailler 
avec fermeté fila perfection de son petit troupeau. Les secours 
vinrent bienifit; un chanoine de Paria donna une somme con- 
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BÏdérable pour racliÈvement îles construtlions ; frère Hfnrlin 
(îréyiii, ii mm l'nlrfe on rdipon, .ibanili)[iria au inonasicre 
toutes s(.s|.i..|ij-iL'li;-^ (l'Al.li.'vilIc : (es liatiilaiil-; ilus iniLii 
81! miiiitrèrf iil jilE'iii-- di; ii|ipiir|jui ! rlii ïlii, <Iii 

bl6. dus foutiLitiLi'us ili; tiJiili^ s.irlf ; lird', la jtiiiii^ alj^ayo 
mirtit raiîiniM' ili; l'iihinii; île niistres iiii elle avait éiii plungée. 

Mais les salisfactiui»? il l'abbayn ilc l.ivrj furent da courl« 
il niée', lin mal heur ïri'éjiaralile vint s'abattre sur sen religieux. 
Jean llouburne, faliguc jiar sos veilles, ses courses obligées 
el esi travaux île toute sorte, fut saisi d'une fièvre violente 
qui mit ses jours on danger. 

On le conduisit à l'aris, dans une tilièri!, |iuiir lui |>i'ucurer 
plus fiic.ilemcnf serour^ île mr''''wna hiibile?. Les soins 
qui lui fuiviit [ii'i"lif;ués no ]ii;r(,>nt nmHL'r b'- |M (.if;i'i;s ilii in^il. 
Mauliiirne, iiprès aM)ir iloïnteineni rerii I.Ti safi-oiiieutii d Kii- 
cliaristie et d'Esti-èino-Unclioii. mourut ehez Jean Quentin, 
chanoine île l'<iris, le jour de la fi'de de saint Tliomas de Can- 
lorbiii'y, |iour lequel il avail une dévotion particulière. 

Sun curp^i fut rap|>orlé à Livry, au milieu d'un grand con- 
cours de peuple; l'ovèquo de l'aria l'avait fiiit accompagner 
par le-^ <*liaiiiiiiies de Notre-Dame Jusqu'aux portes de la cité. 
11 l'ut inhumé dans l'église du monastère it Livrj, devant les 
degrés du mal Ire-autel. 

Après les funérailles, on vit un spectacle tonchnnt. Le véné- 
rable Standono, directeur du collège de Montaign, se mit i, 
genoux au niiliou du i-|tapilrn el, l<;s ycu^ haignés dn larmes, 
demanda pnrdozi nus roliL'ifux d'iivoïi' emmené leur pfiro ot 

des sirn^. 

Jean Maiibiime avait quillé eolle vie eu f;raiide répiilalion 
de sainteté. On prétendit que des miracles s'étaient opérés à 
son tombeau. Ua auteur contemporain, qui vivait certaine- 
ment bk l'abbaye, cite un roligieuv, miné par la llovre, subite- 
ment guéri après une fer\'cnle priéi'i' ^iic In dépoiiMIr mortelle 
de son aneicii .ihbé. Le nièiiie aiili^ir [-lu niitr Kii".i l'aiiiTilnle 
suivante : a II y avait dans la ville d'Aii^'-iboiir!;, au leiiqn du 
Mauburne, une religieuse obsédée par le déuiou. Elle parlait 
diverses langues, sans jamais les avoir apprises. Le prieur de 
l'une de nos maisons, en Hollande, étant allé la voir, l'inter- 
rogea sur l'état do nos frères alors en Franco. A cette ques- 
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[ion: Ou est noire trkre Beyiiicr? Elle répondit: A Meluii. 
A cette autre : Ou est Jcnu Miuiburrieî Esl-il vivnuh est-i) 
mOflîElle rqininljl : Il i^stumrl. Kl, hiil, <-\U- ,u: Iroiii- 
paitpos. Ou l'Çl >on !\mi- : (lcmiLinl;i ciirniT \>: ]ini'iir. ,1c m- U: 
le dirai pas. rB|joinlit-elli!. Au iioui Ji! iVolrt h«i{;neur Jeiius- 
Chrisl. jr I ordonni! du iiiu [i! due. Aliirs. apitee. Iremissanle, 
elle r«|ioiidit : Au tiel. A-l-olle ]>a!ise [lar le purgaioireî 
Oui, (.ombitn du ti-mps v e^*t-cll^^ restée; La huctii.'ine partie 
dune heure, l'roljablemeiil. ajoute le même auteur, parcfi 
que. daui- cette vie. Jean Mauburne se laissait un peu agiter 
par Ins nombreux ctiagnns qu il e|irouïait. n 

Mauburne coinplEi ]>armi ses amis intimes In riiiidateur de 
1 ordre dosMinimes. snint F[-jn<;oia de l'aulc. Geoffroy Bouf- 
fart. eliiincelier i!e 1 cftbse de Taris, Louis l'inei qui fut evê- 
qne do Meaux: l'ierrc de Brii-ic^. tjirpclcur du collège Sainte- 
Barbe, et le savant Erasme, aus.si membi e de la congrégation 
des chanoines r^gnliors, avec lequel il entretint une eorrcs- 
pondance suivie. 

On a de Mauburne, enin', aulros lirrils, un ouvrage iiili- 
\.w\è'. Roiclitm spirit'iiHuip l'.i f,-cii}.,riiiii . S'-.iu Saulay. 
ehanoinc dft t'iii-L- lil iin|ii inii'r. l'u 1 .M ii 

Dans la nmui'IIi' fli;i[jidlL', ,i l'ùte ilu -f[iitl,'iT di' Mauburne, 
on voyait plusieurs pierres tombales anciennes. L'abbé Le- 
bcenf n'en mentionno que trois, dans ]a nef, couvrant la sépul- 
ture de personnes étrangères h. I abbaye (1). 

La première était du sm' si&cle et représentait on prôtro, 
((.'naiit lin livre, .ivre celli' [n'^rriplion on capitales gotliiques: 

cette épiluplie en mèmi?s caracloros «othiquort : o Hic jacct 
Galfridus de Salicibus, carissîmus in Domino bealœ Alariffi 
da Livriaco, quondun prestiyter Sancti Martini de Palatio 
(Pàlaiseau) : cujus anima requicscat in pace. Amen > (3), 
avec des anges qui encensaient son visage, suivant l'usage 
ancien de faire encenser prêtres par deux enfants de 

(1) Lebcenf, IJ'tf. dudiocisidiParii. Art. Livr;. 
(S) Ci-Rli AlUric. curA du PeUt Groelay. 

(S) Cl-gll GodaCroj de Sinli, tria itlieli«, pour VtmtMt d» Diea, k l'a1iba;« 
do Nolre-Dime de Livr]'. Il était suinfoh curé de Saint-Martia de PiUd- 
uaD. On sDn im« npoie an paix Mnei lolt-U. 
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Ai^iv- lii ïimi I (If MiiLiliiii'in', iri-.rn Jean <1p la Vigne fut élu 
aWiO ilr Liiry, Il Éiviiil ftiil [n'ofesiiin, on Itriibant, Jans te 
monn-lrii' ilc \ '^iiivci'l, oii il aviiiL rempli les fimctinna de 
procitL'oiir. ('.oiniiie il [lai'lail le français, il fut envoyé dans 
notre pays avec plusiciira pères, entre autrea Mauburne el 
Reynicr, afm d'y porter la rdrormo. ]1 séjourna trois ou quatre 
ans dans la maison de Saint-Séverin, àChâteau-Landon. Ami 
de la régularité, plein de prudence, il fut nommé prieur do ce 
monaslèrc après le ilopart de Mauburne pnur'Livry. Ce dei^ 
nier éUtnt mort, Joan do la Vigne fut élu à sa place. IIbo 
montra dans es lieu homme liabilc et /.éM. lion écrivain, 
entendu aux alTaires, il travaillait avec siii rès à la jiro.spcrité 
de son abbaye lorsqu'il fut saitii du fa it coiiicne ■.nii pi-ii- 
décesscur. Il crut guérir de sa ninladif in rli.ui^ijaiil il'^iirct 
se fît IranspoPler à Saint-Séverïii ; mais queli|ues jours aprts 
son arrivée, il s'endormit dans le Seigneur, Son corps fut 
]'api>or(e a Livry et tnhumë soua le cloître, devant la salle du 
oliapifre. en 1503. ]l avait occupé le siège abbatial àpoine une 

Son successeur se nommai! Iteynier et de soji nom de 
famille Ecetken, qu'il adoucit en celui do Chollien. Il ost parlé 
de lui ROna re nnm dans dilTérentfîs leîtrcs, dopais ll'.IO jus- 
qu'en i;iU2. 

[11! |i:uviiN ,lj-tiiii;iii-. .,rii;:i,.ii.T .1. h, vill-' <\v /«oll. il 
it.ll ni nui , I s rl;„i~ roj'.lr,^ .k's Hiiin<>iiiijsri;j;uliors 
nu Tnnnnstere ilc &aiiite-Af!iii'S. il roslii plus de Ironie années 
dans telle niaisiin, ou d occupa diirérontos charges. 11 y fut 
même nunmie ]>rLeur, mais il fil tant d'instances pour être 
relevé do ses fonctions que ses supérieurs finiront par accéder 
u bcs désirs. En ce temps-là, Jean Standonc, supérieur du 
collège de Montaigu, cherchait en Flandre des chanoines 
régubers quivoulussent porter la réforme en France, iteynier 
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jiiii't [i aiijifirioiirs. Sa mis^iion résolue, [mis Rxi^oulte, 
llcïiiiri' vint n Siùnt-S(!vi:riii OÙ il fut siiccur^sivcmoiit, sous 
MauliuiiH!, pi'ieii]' cl luiilln* lies ]iiivii:os. Sans i|uiiti!r li> litre 
du ]>[ ii!iir de Gliùteau-Landon, il s' ompresBa d'aller àladiicou- 
vurte des inonaBtëreaci^bleiid'jttre réformés. Cesl ainsi qu'il 
l'ut introduit, par l'évÈque de Paris, à Saint-Victor, où il resta 
plusieurs mois avec des chanoines réformée, Eea confi-ëres. 11 
fit aussi une tentative sur l'IIàtol-Dieu de Paris, desservi alors 
par des chanoines réguliern. Il passa de Saint-Victor k Livry, 
au temps de l'abbé Charles du tlaiitbotH, oii, apr^s ijiielques 
mois, il di'Si.'H|jiir:L du puuvuir réussir. 11 chi^rcha aussi à 
pénétrer dans I iiI.Iimh' «ic .hiill\ ; do i;e i-i"ité enoiire, il trouva 
l'insuccès. 

An mois .h- juin llrviiifr fiil ciivov« à Cisoiii. On 

i etahht dans K.im-m:.-.U.;:: inaitir drs iiovi.:,js ^1 \n-\.^,u- Hau^- 

prieur de l'ablmyo de Livry, ji]ii;ur dr ^-aint-Sauvi'iii' du 
Melun et en dernier lieu ahl»' dt; l.ivrv. Ai>rf;s I™ deux i>re- 
micrs abbés de la réforme, dit son historien, il eut beaucoup 
à sDulTrir dans sa vieillesse, mais il supporta tous aev uh^îns 

avec iiiilienco. Accablé d'ennuis, il voulait se démettre de son 
abbave, nniis ses aliiis le liclnueiiércnl de eelte nîsniution, en 
lui n'pivsentnnl <jn'il d^-vail ini^uiir [a (,u snn iils ^plritud 

èii'e ilaii-! la Iniulir. iJin nitr >Ln:eoinba aux aUa(|UM de 

la lièvre et fid enseveli prè.s de Maiiburnc, le l 'i des calendes 
de mai. en Tajuiéc Hlftt. 

Le célèbre Thomas a liejiijiis. niurl en 1 171 , parle ainsi de 
l'abbé lleynicr dans sa clirouiiiuo de Sainle-Agnès du Mont: 
( L'an du Seigneur 1465, jour de l'Annonciation de la Sainte 
Viorne, l'habit fut donné ù un jeune clerc de dix-neuf ans, 
nommé Uuy nier Ka'lken. 11 est d'illustre race et possède do 
nombreux amis dmis la vilie do Zivnll. Il a trois so'urs reli- 
gieuses ; elles oui fait iirofession dans la maison de Wylun, 
bAtie hors de la porle s.'pipntrinnale, ju-és di' la dli- s. 

C'est du temps du l'abbé llcyiuer (]ue les monastères de 
Sainl-Sé vérin, de Cisoin, de Livry et de Saint-Sauveur de 
Melun comniancèrent k se former en congrégation. Los supé- 
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rieurs de ces quatre maison- s':i-mniiMi;i i iil l.ivn par IVinm; 
de chapitre gânâral. Tan I.ÏO:). Une nouvullu n^uiiiiiri outliuii 
dans 1» iTiëme abbaye, en lUùi, mais l'altbé (te Livry ne parut 
pas à l'nasombiée. La raison est aans réplique, c'est quelques 
jours au|)Hravant, savoir le 17 avril précédent, que [teynier 
était mort. 

Les monastères ainsi r^réaenti^s voulaioiit trailcr en com- 
mun de la réforme et des moyens dp, la conserver ; mais, 
comme leur petit nombre no leur purrai'lluïl p»3 do prendre 
des décisions juridiquement nliligrilnirr's, ils ebi'rcliÈrenf , 
après avoir demandi^ le eoneuuri d'habiles tliéolufiien^, à 
obtenir des privilèges soil du léyat, siùl du lui-mriiif. 
Dans ce but, ils s'adressèrent à Jean Slandune, ami rlu eardi- 
nal légat, Geoi^es d'Amboise (1). Celui-ci, sm' les instances 
de JeEui Standonc, prépara des bulles dans le scnn des reven- 
dications exprimées, 11 les fit transcrire, il ne reslnit plus qu'à 
y apposer les sceanv. Mais le chancelier, en avant examiné 
[exl« »oiu, refusa de les stcllor. pnUcridaiil qu'elle- pou- 
vaient porter m. grE^' préjudice i.uv droils du Sjiut-yiègc. 
Le cardinal n'osa passer outre et ainsi les bulles ne furent pas 
publiées. Jean Standonc, après ce refus, ne put revoir Geor- 
ges d'Amboise. Cette première tentative avait donc échoué. 
Nous verrons cependant plus lard de nouvelles démarches, 
faites par ces monastères, cniiroiinéos <lc ancccs. 

Oji a voulu, prohaldeinenl k lui-E, itilnutuire dans la liste 
des abhés de Livry, un nommé .lin ques Ohlen^tael, proR's de 
la maison de Vindesbeim, dont il conserva le surnom. Ce re- 
ligieux demeura d'abord à Château-Landon, sous Mauburne, 
avec lequel il était venu de Flandre et fut établi sacristain dans 
cotte maison. Il y remplit même quelque temps les fonctions 
de sous-prieur pendant les courses que fit Revnicr dans dilTé- 
reuls moii,i>ieLv.^. |(,.yiiier rlmil niorl alihé do l.ivi'V Ir 

■i juillol de k même annéo, Jaeques L ViuaesLeim, marqué 
entre les deux, aurait siégé bien de tBui|is, r.ur, du 17 iivril 
au 3 juillel, il n'y a que deux mois et demi. Si Ie> dulos >uiil 
justes, il faudrait conclure que Jacques n'a été que noiunii;, 
ou élu, sans avoir eu le temps do se faire iiislaller. La plus 

(I) Blblloth. Sajule-GcDeiltTe, m». F H iO>. 
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no ml) le fies abbiis v«nus de Flanilre «st tirée du fécil do la 
réforme de Livry, où il est dit : t Daoa l'espace de cinq 
années, ils eurent cinq abbés ». 

Cependant, ÏI nsl aisé de voir que, selon le texte, on ne con- 
nftissiiit alors que deux flamands depuis Mauburne ; savoir : 
J,'i,ii df hi Vi^lle d ll..vrKttr ; en ajouh.id h .■,:n\-, i Mio-|iii ilert 
Ch^mp^ el M^ulinrrie piiid Nieoks de Uiicquevllk^ pl;u:é à la 
IMe de l'abtiaye en 1499, on trouve, à partir de colfe derniÈre 
date jusqu'au 3 juillet lfi04, cinq années et uinq abbés. U n'y 
a donc ainsi nulle néce^td de mettre, d'après ce texte, Jacques 
de Vindesheim au nombre de ceux qui gouvernèrent le monas- 
tère, d'autant plus (pie le-i ])aroli'-: citées dr^aii-iuMit les abbés 

tombeau de^ Allemaiiiis ... vÀ aiilLir :ijniiLr: [|U,; ,piiilri; ilia 
premiers pères rét'unii;tleiirs tliimiiud^ turcnl uUiii|L[és à mort 
dans Livry, que trois parmi eux t'iaieiit abbiU. Il sup|)ose 
donc que le quatrième n'avait pas cette dignité. Deux furent 
enterrés à Livry, Mauburne et lîeyuier ; les deu>: mitres «ont 
Jeau des Vignes abbé de Livry et un sious-prieur de ce juonas- 
tère enterré à CiiSleau-Landon. 11 est probable i[ne ee sous- 
prieur fulJacquesde Vindesheim, aulremcnl dit Oldeniael, 
qui ne doit pas 6tre par suite rompb'' an nombre des abbés do 

Martin des Champs, aii/n ingressiim religiojiis, bacdtataweul 
extiterat (1) ; ainsi parle t-on de eel abbâ dans la relation sur 
la réforme de Ltvry. L auteur de eette relation 1 appelle encore 
Virma probum et eompeientrr ei/oriiim. 

Il était prieur de Livry sous I abbe Heymer et conservait 
sa qualité doctorale, de laveu di; seri rainfreres; auïSi un 
chanoine réforaié do Lisoin. écrivant an prieur de Sam t-Su vé- 
rin disait : yeneramltim patrem nostmm et alibatem Rsyne- 
rium offioiosisstme salttto et mugmii-um Marimum priorem 
Livriacensem (2) : Marfm était qualifié de mattre. 11 parut 
comme abbé de Livry dans le chapitre général tenu en son 

11) HarUn des ChBmpi, aTaat son nUree en rellgiao, UiU baobeller. 
(1) la s&lue trâi humltteinanl Rtjalor, natre Tènérable père at tbbi, iliid 
qdS mallra Mirtlu, prianr de Unj. 
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abbaye, CD ISOS et 1306, dans celui île lollT ijui sa réunit 
aussi il Livi-y, ainsi que les chapiiriis du loOS cl lin IS09. Il 
fut élu général de ia nouvellfl roiigri'gnliun fni miie sur ccllo 
de Vinileshoim. 

En colti; i]ii:il;lii, iillu veniiit il'èln; coiilirniée avei; si;s 
eonstilufioiis jmr lo cardinal d 'A m boise, légat en l'ronce. 
Les actes émanés de ce cardinal légat sonl du 23 juillat ISOS 
et du 11 août 1506. Cette congrégation formée dans le soin 
lie l'abbayt! do Livry cl, oomnie [jortoiil les acte^, aucloritale 
apostolic.a, prit ensiiilf rli' gnmi^-; ^ici'mis'iemcnts, Fiirlonl 
l.C[jd;im qui.' >rMiiu Cul -éuérul. Il pi.s-ikla œltt di^'iiild 

le ilatut qui ne pemietlail jkl-^ ài- [iroloiii;i'i' ses jMnivuirs 
davantage. Martin fut eneore éln Imi.- ■.m^ diiiis i-,ellc 

charge au chapitre général Icnu éi;ali-nir.'nl Livry, l'.w l-'ll'J. 

Le hnitifeme sUluI jiorle i|iLe fuient iLpiin.mvL;., |i:ir ie gé- 
néral e! les délégués in: i-liapiivr Ii't ;irli( lr- pié^-i'iilés par le 

iiiiiilfc l'icriT Jl; lli-ugi'S lui sujfl dr I:l réruniii: à introduire 
dans l'alibaye de la Roclie, ù la eoiidilion toutefois que si 
la réforme de cette maison n'avait pas ua heureux succès. 
lo chapitre général pourrait rappeler les rohgioiis envoyés eu 
ce lieu et les réintégrer, an bout d une année, dans le mo- 
nastère de Livrv. On viJil eneore apparaiire I abhave de k 
Roche d I 1 I II I 

ment PII I II 

Ma b n t d I d 11 p| d 1 li I 

réforme des ehanoines réiruliors en l-'ranee. 

F ISli 1 I [ 1 I 1 d d I Lb I 



. Martin, abbé de Li- 



1 f, bl I t \ I d t I i 11 
Toutefois, les meiiilires du cliapiti'e gênerai pouiront. lors- 
qn ils le jugeront utile ou convenable, ordonner et enjoindre 
que le dit chapitre soit tenu dans une autre maison. Lorsque 



loditchapitre 80 réunira dans I n^havo ilo Saint- Victor, le ré- 
vérend abbé do celte maison priitulra pince immiklialiiincnt 
aprÈalc révéroad père général. Lorsqu'il serti Iciiii dnri^^ iimi 
autre maison, l'abbé de Saint-Victor sii'gora après )i's abbi;^ de 
Soi nt-Sé vérin, de Sainl-Calixte de i'.hiAn <•[ Ai- \Â\Ty, pré- 
sents CD personne, parce que ces abbayes ont formé la con- 
grégation avant l'admission de Sainl-Victor. i 

11 est à remarquer que la nouvelle congrégalibn ne fu t jamois 
qualifiée dans les actes offieitls : Cii/ii/im/alio Sanrli-Viilo''is, 
mais seulement: fVcVi h'i-n':' i:r n-/>,i'tiuii,i,:,i', i iwii'kunim 

grégatioii de Sainl-Viclij[\ i nKinn- c il.' 1' v.tuvf. fut rommu- 
" némont nommée, avL ïvii' siècle :Cuugivg;ition do Sitinte-<ione- 
viëve ; ce qui était plus admissible, attendu que le supérieur 
général était de droit abbé de Sainte-tioiievicvc. 

Les adfis les [dus sp(>eiaii.\ à Martin des Cliam|ts comme 
abbc de Livi y et 1rs |i|u- ieuuii qii:ibles sont les travaux qu'il 
enti'f'pvii ]Mjiir ii l'iu nii'i i|Lii'lqni's niuiiiisltres par l'aciioii des 

Ce fut BOUS cet abbé, qu'en I année IM(;,le monastère appelé 
- YallU Infirmarum, qui reconnaissait pour fondateur Guil- 
laume le B&lard, roi d'Angleterre et duc de Normandie, reçut 
la réforme par le ministère des channines de Livry. Ce prieuré 
était situé au diocèse de Uouen, arcbidlaconé du Cirand- 
Caiix, doyenné de V\>\Mv. pW's ISi.lhcr, l'Iusieurs cures et 
bénéfices dépcniiaionl i-AUt iiiai^on qui avait pour ])rieur 
commen data ire, an commencement du xvl' siècle, un cba- 
noioe de Rouen, conseiller clerc au l'arlemont do Norman- 
die. 

Voici comment un historien contemporain, dont le manus- 
crit est conservé à Saiiili;-l;ciii;\-iève, parle de i-i'lle réforme : 
« L'ail de >i>lir' <ri:j m irr Ki'ii], -^(n:^ l'i'jiiscrijKil de (ioorges 

d'AmboLse, ilii \'-;.yr. ;iri:licvri|oc ili^ II. hot] , on apprit 

depersoniiii<;f- rcli^ii iiM cl -iiLies que la rrlornie des chanoines 
réguliers lîlait fiorissanti' à l'abbaye de Livry et dans plusieurs 
monastères voisina connus pour leur sainteté, surtout dans la 
ville de Paris. Parmi ces personniijii's, on comptait Messire 
Arthur Sillon, docteur en l'Université de Paris, vicaire géné- 
ral de l'arehovéque de Rouen, et Messire Adam, également 
docteur en la faculté parisienne, lis persuadèrent au sieur de 
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HencuriC) «onsoiik'i au rurlemtnt ily iloiiuii, ciuuioine de la 
cathédrale de celle ville et abljé coin nie ndii ta ira dir piieuré du 
Val-aux-Muludes, de faire piinétrer la ruforme dans cclto mai- 

L'al>l)é se rendît auprès du léfiat qui fit écrire et écrivit lui- 
lïièmii à l'ablié de Livri |ninr lui duiii;i[idi;r (|\ieli|ues-uii^ de 
Mïs relifîieux alin de leur r.iiitiiT fu l 'iii r, L'alilii'^ du l-.ivry 

rendit aux désira qu<: lui (■\|ii iiiihl(;ilL Jr si persou- 
iiagca. Il (larlit avec six religions de sa maison. Itien accueilli 
par le |>riour du V^-aux -Malade et par les promoteurs de la 
réforme, il inslalla ses chanoines dans la nouvelle maison qiii 
leur était eonliée, sans trouver de riSsistance apparente chez 
lus anciens moines. 

Vera la fin de' la même annde 1S06, on tenta encore la 
RTorme de Saiiite-Honorïne de GrAviUe, près le Havre, au 
difirèscde Rouen. Louis Malel. sire de Graville. amiral do 

dirci-leiirB Slanilonc et Mnubiu in'. S'élaiil doiicaili i:^aé à Mar- 
tin des Champs pourêtablirla réruruie daiis Saiiile-llunorine, 
il fit ce sujet toutes les avances <^t dépenses néi^essaires. Les 
clianoinea de Livry, onvrivOrf par leur abbé, furent piésunWs 

h i'arrIievtVpii' diiii .'.-iiiii,' ;i Itié de I I> rl auN cba- 

n..itieM-é;;nl!ci> de Siiinle-Hiirbei'ii Ams:c. lu d,|r.'ndan,'i> 

^jra^illo même comme ils l'avaient élé au Vid-aux -Malades. 
iWm ces deu.v ii>formes n'eurentpas les suites qu'on enatten- 
dniL 

Le monastère de Graville lit partie, au xvii° siècle de la 
(lon^'réf(a[ion de Krancc. 

E[i l'année l'.iWi. fin n'en fompiail plus que -f iï. Ils se nora- 
iiinlent; Thomas Stouarl, Jiicula^ l'nlier, Tim-saiiil le Vas- 
setir, Jean Daillif, Jean de Alainvilliers et (laspard de la 
Itivii-re. 

En l'année ISIIS, Louis Pinel, cvCqtie de Mcaux, demanda & 
l'abbë de Livry, MarUn des Champs, d'introduire la l'Ëfarme 
dans l'abbaye de Châge. 



i'.cl ûvi;q\w. iiviiit ùiû l'un ilcv iiiiiis ilu Mauburno, au Icmps 
iiit il éUit cliancplitT <li^ l'ugltse cll^ ï'ari^ et vicaire géoéral de 
l'évËque de celle ville. En cette qualité, il avait approuvé les 
statuts de la nouveUe congrégation des clianoines régulieris et 
entretenu avec Martin 'les Chnmps une correspondance Kiii' 
vie. lits ciinsiilf.'iMlioiis dt^cidèrt'iit ]'ii!)l)t de Livry à jneiidru 

i] iiitmJiiisit' i)lu^ieui> do -t:^ ivligiruN diins l'ahbayc 
i\p (llii'ige qui lit k son kiiir [larlie de la (;oiif;ri'!.'afioii de 
France. 

Martin iles(;iiani[is ,1s^ist;l ciiciire aii\ iliiïrrunls cliapîtres 
ftém'îrnux de .sa ci>n<;rii(;Hlion Icnnsfi l'ablmve dii l.ivry. en 
i:ilfi ot Vna. Il mciirnl en iI.Tiji,--rt ann,;e. 

Il av;ii( .m ]n-Mi<U <.\nn- la Imiibi- j.ar le jirienr de >nn 
inoiiasIiVo. nommé Maiiiii (iirviii fil, I ;\s[ grice an.v dmia- 
liiins faites |)nr ce ri'ligieu.v, (|n iiii ti'nips de Mauliiirne, la 
i-liajuHe el If- lien.'; réiinlier^; île l'abbaye avaiuiit été reeons- 

pi'ieur. Il ét»il i'e|n'ésonté à genouï devant l'image de snint 
.Martin, son pairoii, revâtii du siirplr» et de l'auinnssc. Itn 
lisait au-dusHouH de son efligia ces denx vers latins : 

> nie libi, diva (larens, Piranlas templa parnvK 
Gontulit et bmulis art», dorno»que tuia i>. 

Sa tombe éinit placée dans la net de l'église, le l.utg du 
mur, du eùlé de rév<ini.'ile. Kllu purl.ail cette inscription : 
« Ilir iliiniiil liali'i Marlinn- llrevin i]iiondam prior hnjus 
<il>li:iiK>' i|ui iLi<l>i~ r<<ii~tlluli :<iile suuni religionis ingres- 
-Liii! imIii i iu ai L.'i riU uni, IlI.lh-,.. plura de bonis suis mobi- 
iibus, iiec non de ininu)l>ililuj:j... .. 

Dans des fouilles niceiiles, la pierre tombale do Martin 
Grévin a été retrouvée ainsi que les bases de deuK eolonnes 
soutenant le monument élevé en son honneur, 

Jean Cnuliunli, luininié Juaiuie-i L^uUualiiis, diins le elia- 

i"e«l donc à tnrt (ju'nn le dil profè.s de Siiiiil-i.aMve, h l'ari.', 

(l) GaWio Chritlimài-, t VII, 

(i) BIbliolh. SBinkc-GeDsiiiTe, Huppl. H, ln-4<> S13. 
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dont il fut cependant prieur, en juin 1514. Il avait ancore ce 
titre en 1513. L'iihbii Marliii des Champs dtanl mort, l'an 1518, 
Jean Couloml) lui succéda dinis lii digniti; d'iilibu de Lïvry el 
asBieta mSiiK^ on cette quulild nu ehupitrc gunéral. Icnu le 
32 mal où. il'une ])iirt, b Motl de Martin, alibé de 

Livcy, fut uiiiiijntéi! lit où, d'autre puft. ii fut nommé séné- 

II devint ■■ihhi'- lif Cliàf;^ lo mois de novembre suivante! 
quitta le tilru d'abbi! de Livry. en sorte que, dans les actes 
du chapitra do 1320, il joignit au titro dégénérai celui d'abbé 
de Châge. 

Dans ce chapitre général do 1520, les chanoines réguliers 
de la callifidrale de Séez s'unirent à la nouvelle congrégation 
qui lour envoya de Livry des maîtres et dee guides tant pour 
la vie s[)irituelle que pour les pratiques particulières de 
Vindeshoim. 

Jean Bienvenue élait abbé de Livry dès le mois de mars 
1520. Le chapitre général tenu ce moie et cotte année, le 
commit pour faire la visite n^^liÈre de Saînl-Victor. Co 
m6me inoiV i-i la niOmo M\nv<:, ii fut noniiuii conunissaire 

Sainte-Crois. Le l'arleiiienl ^'i/tail enyayi; flans i:i llo alîaireet 
dans son amitil avait donné con>me iidjoinl aux eomniïssuires 
< Nicole lînichet, conseiller en i«lle tour, poiu' leur prCtcr 

Dans le chapitre de iil2!), frère Jean Itienvcnuo fui clmisi 
général do la coiigrégatiiiu pour trois ans, il n'eni mtmi; de 
successeur dans le gënéralat qu'an chapitre de I Saille 1 1 mal. 
1 Le Itévéreml abbé de Cisoin, diseutles actes du celte assem- 
blée, aétéi'du sùnéralde noire ordre par le suffrage des pré- 
lats |)rOsent>, aviini biute délibération, & la place de reli- 
gieuse personne -Iran liienvenne, cet ancien général de notre 
ordre n'étiinl [ilus ablié de Livry. n 

Le succosM'ur de .Iran llienvenue dons la dignité abbatiale 
do Livry, fui présent à co chapitre do 1633. C(j qui surprend 
d'autant moins i[ilc ec chapitre élait assemblé à Livry. 

La régularité se soutenait toujours dans co monastère ot 
avait grande réputation. 'En 1521 et 1522, Jacques Herpin, 
abbé régniror de Saint-Ambroise, de Boui'ges, avait fait 
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iiunirili'ii'ulci' miii iibli^iy iliin-^ hi ihiiivi'IIr iiiiiiiii, ou Congré- 
gation. Le succès n'iiviiil pas iraboril rijpondu ii sua espéran- 
ces, de sorte que Jacques Colin, son successeur, présenta, la 
14 novembre 153f, rcqu^'to an Parlement pour que certaiils 

religicus de son alibave dcvi'jms vagabonds ( fnsnent mis 
rNigi'iiw lif; l.ivrv. Sainl-Vn-lov .-1 Sainl-I.adre p.\ aiilns 
du dil ni'div i-ùfiii'iiii'S, tnii;- vivre selim 

diles riiligion^ pour iHri! inonÉs au dil Saint-Ambroisc, pi)ur 
enseigner & Itiire vivre les autres >. Sur cette requête, le Par- 
lement rendît une sentence ordonnant au général des cha- 
noines réguliers du S:iinf-AiiguHlin réformes en France, 
« d'f^nvoyor dos rali^ious riîformé-^ du dit ordre an dil 

Cet arrùt, 'du 23 novembre lui sigiufié à Jean Ifien- 

-venue, abbé de LitTV, général de la Congrégation, qui v 
déféra par z6le pour la réforme. 

L'nbhnyo iIp Livry ne comptait cependant pas à ciitte 
époque un grand jioiiibre de religieux. Ils ii'élaionl qui: sept 
pi'.ifis, ,'.u l.'iail, il se nommaient: fr.>ri!s S'u;.U,^ 
prieur elaiislral. Viri-Vi-. l'iucM^mons, l'ifrre lil. i.piiei', .lér.iuii; 
tlapjiel, Jean Siiiiliiier, Claude .Monmorel, el Malliuriu 
Lanoelin. 

Ivn eetlo mênu: année lïï2il, l'abbaye de !,ivry rei.'ul de 
grands biens |iar le iostament do M' Joarliini .Miclion, chu- 
noine de la Sainti^-Cliapulle du l'alaiï ruyat à faria, ueigneur 
de la Castaigne. Il donnait un fief, ft Fraaconville, nommé 
l'arriÈre-dlme, avec ses arrérages, frulls, cens et dépendances. 
Pour ee legs, les ridigieiix de Livry devaient faire réciter 

avec ios trois eollecles IMus ciii propriiiin est, Inclina, el 
Fidelittm, & l'intention dudil Michon (1). 

On lit dans un manuscritauthentique de Saint- Victor: i Le 
16 mai 1533, le troisibme dimanche de Cardine, Florent le 
Picort, chanoine de Saint-Victor et abbé de Livry, fut bénit 

(I) Arcb. it S.-el-O., Sccl. II. Fonds ilc L'slJliaïe de Livry, 
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parrévêqiie do ^li>gari\ iissi^lr nlibôs de Saini-Violor 
Saint-Magloire, dans lu ehaitello du riiifiruiaric dudil monas- 
tère Après celle liénédiclion, il voulut assister aux Vêpres 
en habit régnlier et nToir préséance an chœur aar le prieur 
de Sainl-Victor. Lp pvi'our s'y «jipos» et Florent le Picnrl, 
dul prendra aa placo do profession. Mais, il fut si fâcliÉilecot 

Vii'tiir saiiri présiTdur si.'.-, dovuii's aux ndi^'ifux. Depuis, il ne 
rovint à Saiiil-VicUii', i|in' cihiiimc ^i;in!i;il, (lu \ïsiUn[i' de hi 
Coiigi'iigalion ) (!). 

Celte note mius a|>p['i;iid l' Iin ciiL h' l'icai l, ilevciiii ^>bl]é 
de Livry, parvint au {;riiL'val:il di' la (Ion;:! ï'galiim dont il 
regardait l'iihliaye de Livry l'oinnie le eeiitre. Il mourut le 
25 décembre 1,144. Ce fnt Florent le l'icart qui, le dernier 
février 1537, reeul oiiUe du Parlement, a de bailler et d'en- 
voyer de se-! relisions bons, ancien» et bien réformés de l'ordre 
de Sainl-Ansu^iiii, |KiQr Otremis et introduits k l'Hôtet-Dieu 
de l'aris. piiiir I élablis.semeut de la réformatiOn naguère 
laite jjiir Jiieques Merlin et Jeun Bertaui, docteurs en théo- 
logie > . L'abbé de Livry exécuta cet ordre. 
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CHAPITRE XI 



ChaRIKS IUhDIU, »tBi COHlIEIIDATIkinE ET LS COMCOIUIIT DE IS4S. — 

jACacEi FovsRj, AnroiNR Abbllv, EtieicieetLodis di Boulogne, Guude 
Coauii-n, de Lan,, Iein-Rogu de Foix-Radit, 

Lii |);iiï, avait ré^'iiii dans l'abbaye du Lirry Joiiuis la 
réforme île l'iUO, fui tioii))k;e après In murt île l'Inrcnl le 
Picurt. Jusqu'en I5ii, les aliliOa de Livry avaieiil iSIÉ pris 
parmi les chanoines réguliers cle S<iint-Au^'ii;<tin et, depuis lu 
S.YI' sïËcle, parmi les metuhres <ie In congrégation rârormée. 
Le roi François I", u^ktil des prérogatives à lui conféréee par 
le concordat dit de Liîou X, choisit, pour sutcédor h Florent 
Ir l'iearl, non pat un l'iisiminc réf;uliei', cotiiine par le 
[>a-i-i'>, mais un J'i.'lii^ieu\ di: l'iirdri- di'- (TJuHrs df; Saint- 

luait Cliaiilereau, à c^use de sa parenlé, du tùlé maternel, 
a\-ec Louis Chantereau, religieux Augustin, d'abord aumônier 
des rois Louis XII et François I", puis abbé de SainUËuverte, 
à Orléans, et enfin évflque de Maçon. 

Cliai'les Ilardior suivit à peu près la miSme carritre (|ue son 
parent. Il tut iuimyiiii^r du nii. jililié de. I.ivrv ; niEiis il ne 
parvinl pn,^ à l 't^pi-cnpal. 

l'ii aiibê ne suivant pas la même règle que ses r>>Ugiou\" ne 
devait évîdemiueul pan être capaiile de euuduire nu inouas- 
tére en paix. Aussi, dés l'année {I), pourpiévenir toutes 
dillicultés, une sé|)aration et un partage des biens lurent-ils 
résolus, il Livrv, d'un commun accoi-d l'nire l^li^rlr^s llardier 
ut les moines. Pour fixer les conditions de l'etlr M'piu-ation et 
lie ce partage, le roi l'Vaiii,'ois 1" ilélr^^'ua, le I l juillet 
liens conseillers au l'arleiuenl nonmiés .laï ques Spifame et 
François Disgne, aver. frère Geruiniu NiioUts, [irieur de Sainl- 
Marlin dos Champs cl l'Iadde Légier, prieur de Saint- 
Germain des Prés. Ces délégués royaux, après avoir i)ri-. 
connaissance dos revenus et des charges du l'abbaye de LivTy, 

(1] Arcb. dB S. et 0., Sset. H, Fonds de l'abbaïe de Uirf. 

1« 
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aj)j'ùA <iv()[i' i^xaiiujHÏ lus oo m |> tes anciens et nouve&ux, rendt- 
rent leur ^toatuiice in 'M du même mois. 

Ils {liîcidÈreiit ijUM l'observunco régulière, Buivant l'ancienne 
réroi'inc <Ie h miiison de Livey, serait conservée. Dansce but, 
douze rclifriouv proffis, prPtrus ol convers, devaient aBsidû- 
mciit ciilélirer le service divin. Les ahliés, préseet et h venir, 
qui voudraient avoir taiilu s^panii; ul reruscraiont du rfuivri! 
les obsei'vances régulii;res de Ll niaisun olaient ubli^'ùs du 
donner une charge irrévocable <lo yicaire à l'un des rcligieiis 
réformés. 

Co vicairB, devait être choisi par le chapitre général de la 
congrégation et présenté à l'abbé. Celui-ci était tenu dans lea 
Irois jours qui suivaient la présentation de donner au reii- 

d'abf^ence |n'oloni;f'0 du l'abbé ;iu moment dn la ]iré^i;nlati(iii. 
en oas d'éloiguuu.BUt ii.ii;d,le jie i^eruiellanl |ias d'allrr di&ï 
l'ablid et do. rnviinirnn monnsl.èrc diins l'uanaci! d'une iournéc. 
ou en cas de (liniculté élevée par l'abbë pour donner dans le=j 
formes voulues le vicariat au religieux élu. celui-ci clail 
a [o er I f ( n d h c 

Il ne |)0uvail Être destitue que par le cbapilre gênerai, pour 
I n tj t ladcna i i 1 abb ef I t 

En Ciis il impossibilitt! du la part du chapitre gênerai de SO 
reuniv dans I l'^pacc di' duu.v uns a partir de ia vacance du 
vicanat. le ilruil de [iru^uiilatiun appartenait au couvent de 
Livry. Le vicaire pour juste cause pouvait, en ce CB8, être 
destitué par le couvent, auquel devaient s adjoindre deux 
prélats de la congrégation. 

Le vicaire, en suivant les règles de la congrésalion refor- 
mée, gouvernait sonveralneiuent labbaye au ^pii-rLiiul (■■iiunns 

t I 1 1 ( Il 1 II 

1 I il t I ,i 11 ' I I I 

les religieux. Do son côté, l abbo nommait aux prieurés et 
bénéfices réguliers dépendant de 1 ahliaye. Présent à I église 
pour le service divin, au réfectoire, dans lea lieux conven- 
tuels, au chapitre, en dehors des temps réservés k la correc- 
tion et à la discipline r^uliËrea, il avait droit aux honneurs, 
prééminences, signes distiuclifs dus aux abbés séparés des 
religieux. 



ET SOS ABBAÏE fi^ 

Pour l'pnlrofieii ilii ^icrvice divin dans l'église df, l'alihavc, 
pour lo soin des l^inipes, Inmin^iir^ i oliasuldiis, orne- 

nwiU <-n L-iTinvil, ri.,,'!!,-, ,;tc..., |inni- hi nonmtnr,' !«s 
vùlejiii..nlï .Il's roligiiiij, ri'nln;fio[i Je l'inlirmoric tt lu soin 
dl^s ninlades, un curlain nombre de hiens et rentes étaient 
désignés. 

Pour la nourriture des religieux huit muiils de blé devaient 
ôtre pria sur les formes de Roiaay, Epiais, Mitry, Saint-Mara, 
(In Hrii-litt el de la Mmid^rmc; un muid et oliiq i-eii(s ;^erl>i'S 
d'avoina, |,oui- lu nonrrifun; d'nii cheval, d.^vni,,nl Ôtre |irc- 
sur k-s inAnies bien::, Ebieui |dn, nîdé- !uiv reli^-ieux 
cinijuante arpent-^ dft bois taillis, dix arpenU lio vigne et 
(pialre arpents de prés, h Livry. Pmir les vrti^menis, l'bnile, 
le sel, la chandelle et le Inminaire do l'église, trois cent 
sni.vsnte livres tournois devaient être fournies par les fermes 
do Roissy, Epiais, Mtti'y, Saint-Hars, du Brichet, de la Main- 
ferme, de Boislaville, près Château-Thieny, Abbeville, Saint- 
Riqnier et par lea cens de Xionesse, Vëmars, Noisy et Mon- 

Appartenaient encore nnv religieny le rîmït do haute, 

concédés; le dnnt d.- Iircr de? [lienv-^ diMi- cr-i nn'rnes biens 
pour les conslruclions ii faire, suit à l'abbaye, soit aux édifices 
à eux réservés; les lieuK réguliers el claustraux; le jardin 
derrière l'église, le jardin de l'infirmerie, la cour du pressoir, 
des caves et un étang aa-deasus de l'abbaye qu'ils élaient 
autorisés à dessécher el à Iranaformer en jardin. Ils avaient 
la charL'i' d Vu Irelniir el réparer l'église, les lieux réguliers of 
dauslrau.v. -:ivuir : le cbc^itre, le dortoir el le réfcctoiri!. 

Le reste îles biens appartenait k l'abbé qui iiaraissait n'avoir 
d'autre souci que de loa administrer et d'en dépenser les 
revenus et, l'égard <lea religieux, d'autre charge que oelie 
de veiller à leur nûreté et Ji l'exécution des convenlione 
passées entre les deux mcnses, dès 101*3 séparées, la mense 
abbatiale et la mense conventuelle. 

La connaissacire de ces détermî nations, prises par les com- 
missaircs royaux, fut donnée t l'abbé Charles Hardier et aux 
religieux capitulaïrément assemblés, le i"' août 1945, par un 
conseiller au Parlement de Paris, spécialement délégué par le 
roi. Les deux parties acceptèrent le règlement ainsi délibéré 
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el propose, et onze mois aprvs. le 1" juillol i'tW. des lettres 
patentes de l''rHinois I" vinrent confirmer l'étiil île rhoses 
étabU. 

A partir de cette date, la commende fut orHciellenient cons- 
tituée dans l'abbftve ileLivry. Elle aubsisla jusqu'à la Bévo- 
liilioii ri-;iiii Ed?!r, il ["'Il ]irèif dans les conditiims iléterminées 
[y.u \r |,ai i.L^.' ilc An.-siiiit après l'acceptation de ce con- 
idnliil, le ^i.'iii'ial Je la congrégation choisit parmi 

les religieux un prieur vieairt,'. Le choix tomba sur frère Guil- 
laume May qui fut en celte qualité agrâé par l'abbé (1). Il 
pnt dès lors en moins la direction des rel^ieus et aussi la 
gérance des biens réservés k la mense conventuelle. C'est 
ainsi qu'en l'année ir.lN. il rendît foi etbomni^ au seigneur 
deLivry pour h- lici .le h, l'utcrnc. qu'en l'année 18i9 il se 
m t p I \ l M M tf m I t q 1 I a 

les biens do la Mainforme, en looti. 

Pendant que Charles liardier. docteur en théologie, était 
abbé de Uvry. l'abbaye de Chelles donna des lettres d'asso- 
ciation aux prieurs et chanoines de Livrv. Ces lettres sont du 
12 décembre f.'iiS 12!. 



I p 1 I l a 1 I i- 

I I L ) Il t f -, 

avaient travaillé à porter l'esprit de régularité dans la com- 
munauté ue Chelles. L abbe Martin des tibanips s'y était 
emplové avec zèlo et les religieuses, ayant désiré d'être diri- 
gées par quelques religieux de Livry, cet abbé y consentît et 

(1) Ouuiuiins L» UtJ, prieur, Juan Ssnloiar, toua-prlcar, Claade ir 
tlormorei. Thomu La Biche, prccnreur, GeoBros ds Vicwn, GeolTroy l.u 
Noir. Anlains Ounlan. pHIna, rellgtaui. 

(2) GatUa chriêHmia. I. VIL 
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lii ilOliigatiuii »pOei:ilc qu'il doriiiii nu [iricur Miirfin Gniviii 
fut raliliée iiu chapitre général de liîU!l. CImrIt-a Hurdier Éltil 
encore abbé de Livry en 15S7. Le 8 oclobrc de cette année il 
signait une transaction en tâveur ds Gabriel de Bercëres, 
religieux de sa maison. 

Il enl [iiiiir successeur Jacques l'ourré. do dioctso de 
Ciiiirtres. duclcur i;n thcologic et provincial de l'ordre des 
h'riires PnVIieui-s (1). Il duvint préilicalcur ilo la cour et en 
cotte qualité prononça, le 29 septembre lSli4, en l'église 
Notre-Dame de Paris, l'oraison fnnèbre de l'empereur Ferdi- 
nand. Le lendemain, il s engagea & paver, pour son abbave 
de Livry. les sommes volées par rassemblée du clergé k. 
I occasion ues suerres civiles, La cousaiion ctaiinwc. pour 
cette maison, u m ^i.iLiiini; iie duniii^ vrni iifnii'-si); livres 
tournois. L aiiiir t^u iii ii' vri'.--eiot:iii ei. iiiiiii' I luiiiMiiiiiser les 
religieux proniirent ne lui abaiiiionncr le:! revenus dune 
maison, sise a Paris et nommée le i'onceau. 

Depms un certain nombre données, leï* rois de trance 
chargeaient les abbaves du soin ues soldais blesfius h l'en- 
nemi et devenus infirmes f2). Ces invalides devaient entrei- 
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lit Antoine Abellv. Il étaitnéï Parie 
lanoii lui oonnueni les btresdedoc- 
: pruuicatcur do la reine-mbro. 
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Antoine Abolly conserva son abbaye Je Livry, au moins 
jusqu'en l'année 1S90. Comme ses prédécesseurs, Harilierct 
Fourré, il se contenta de teucher les revenus de son bénéfice 
et d'administrer la menée abbatiale sans tran^resser les 
termes du contrat de qui lui interdisait le gouvernement 
lies reliBiGUK. 

Oii ^'e?! i>ln à ciùer dus làgsndes pUis i>ii iitniii.-; drama- 
tiques et romanesques autour de tet abbé (1,. On en a fait un 
Florentin, dévoué à Catherine de Médicis, Il était né à Paris. 
En sa qualité de confesseur de la reine Mère, on l'a repré- 
senté ourdissant, sous les ombrais de son ^baye de Livry, 
de concert avec Catherine de Médicis, le sombre complot 
de la Saint-Barthélemy. Le massiiore des l'riitestanis eut lieu 
en 1572 et Antoine Abell y ne fut nommé alibé de Livrv quVn 
1574. 

Qui ne connaît les aventures d'Abelly et de la belle Azélio? 
t Catherine de Médicis régnait et gouvernait; sa lectrice 
était la belle Azélia. Robert Antoine Abelly, un florentin, 
aperçoit Azélia, et passionnément se prend k l'aimer. Cepen- 
dant, il doit repartir pour Florence, où sa mère très souffrante 
le rappelle. Revenu àbi cuur de France, il rutruuvo AziSlia, 
mais elle est marquise de Snli^niei-. Iloiileu!', [ilîn'ux déses- 
poir d'Abelly. Il entre à l'abbaye de Livry; le voilà novice et 
plongé dans les plus farouches austérités. Le jour vient de 
prononcer ses voius:. Cependant, un jeune voyageur se pré- 
sente et s'iiil'orcne des motifs de celle agitation qu'il remarii«e 
en toute la sainte maison. 11 lui est répondu qu'un no\ ice va 
prononcer ses vteux. Le voyageur se trouble comme s'il 
pressentait un affreux malheur, il insiste pour que la cdré- 

à la chapelle. C'est trop tard, les serments sont prononcés, 
tout Bsl consommé, tout rsl liiii sur la terre. Le voyagflurà 
celte nonvi'Ile tombe à la renverse, vainement on le seenurt, 
il défaille, il expire, il meurt. jUors seulement on le recon- 
nut; c'était la belle Azélia, devenue veuve, qui ne deman- 
dait qu'à se remarier. Abelly ne se consola jamais de ses 
amours finies, do ses bonheurs perdus, t 
Rappelons, au sujet de ce i-oman, qn'Abelly était entré 

[D austedafamiUa, M». L» cbemius da tar UlostriB, sic 



DigiUzsd by Google 



ET SON ABBAYE - 89 

dniis l'oL-iIi'tT dun Frères PrËcheurs ; qu'il Gl son noviciat et sa 
prolosaion dans les maisons de eea religieux, ot non chez les 
chanoineB râguliei-s de Sàint-ÂugosUti, en résidence à 
Lmy. Itépétons qu'à Livry, Antoine Abelly avait seule- 
ment le litre d'abbé commondataire et qu'il n'était astreint, 
an aucune façon, à suivre les règlements de la maison. Ces 
tlioses dites el dénioiilrfîes vraies par l'étndo des docu- 
mciils, on voit ce qui reste des légendes créées au sujet de 
Uobort Antoine Abelly, 

On voulut lui donner pour successeur nn autre dominicain' 
nommé Hïcfael Ferré, natif de Gharti^s, docteur en théologie, 
attaché à la cour de Henri IV, sous le tilre de prédicateur du 
roi et (le confosacur du commun, Michel Ferré refusa l'ah- 
baye de Livry. On mit alors à la lÈle du monastère Etienne 
de Uuulo^ne, puis, en 1398, Louis du même nom, déjà prienr 
du Val dps écoliers, h Paris. 

Kn Itllli, i;liuiile Cocqiicict, ancien livcque lîo Digne, était 
abl"' di; l.ivi ï. II fait^ait en cette aimée une nouvelle division 
des Iiiens avei^ les religieux, et louait, en llill,les terres et 
revenus du Vid Adaui « Jean Le Double, niarcbaiid, demeu- 
rant à Montfermeil. 

Plusieurs procès engagés contre le niiuiaslÈru de Livry, en 
iGI4et en 1615, nous font savoir qu'.'i celle époque Claude 
Cocquelet avait cessé de vivre ut que son successeur était 
M" André de Lizza, prêtre napolitain, docteur on droit canon, 
chapelain ordinaire de la marquise d'Ancre. Le roi Henri IV 
et après lui son lils Louis Xlli n'avaient pas eu, au sujet des 
oblals, les complaisances que Charles IX avait jadis manifes- 
tées à l'abbaye de Livry, En 1580. le premier, usant de ses 
droits royaux, avait nommé « relif^ieu.v laïque > au monas- 
tère, Hnbert de l'Vnnmnt. soldat de la, compafjnie du capitaine 
Tiiominsin. blessé au br;is ili oit d'une aiquebusade au sii'ge 
de lli'iiuiigt i;t reste iiilimii;. 

Après la mort de Fromiuit, le secrétaire du connétable Louis 
de Montmorency délivra au nommé Antoine Briasart, origi- 
naire de Noisy-le-Sec, gendarme b la compagnie du eomle de 
Boutevilte, un certificat attestant! que le susdit Brissart avait 
toutes les qualités requises pour être entretenu dans une 
abbaye, ou avoir pension sur les deniers destinés par le roi 
au soutien des pauvres gentilshommes, capitaines, ou soldats 
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osti'opife. Il el Bi-ÏBSiirt avait ùli- dirifîû sur Livr;-. Curimii; il 
avait coiiti'acté mariage, il ne put Ctrc reçu en qualitù li'oblat 
et l'abbaye dut lui verser annuellement une pension de soixante 

En 161 i, le roi rpciniiiit encore les huas services do Lau- 
riinl linssclin, ifil Dufnnr, prcmii'f scr;rcnt ili- h compjiftnii; 
du ^ii'iif ilu .Min;liriiii, (^ctix .U; Mi'ulii-i S-ë i;l lU- Giiil- 
laiiiiif Il li':^ iuljiii-iiit ,i liiis-^iiiil i l h s n;Uj;ieiiv d^ 

Livry virent ainsi les [luiisiuns miliiaii'os s'augmenter d'une 
façon inquiétante. 

Ils refuBèrent alors de se soumettre aux édite royauK en 
déclarant ini-, d'aprfts le partafce de iMH et un arrêt de 1512, 
l;i Tiicii^.!- coiniiiiliii'llc ilevait èire libre de toute cliiirjie. Le 

' Lr- (>I,I.U> 'iii la n..lilit:.ti..ii de refilé, lii-fiil -:ii^ii-k> 

au roi pouL' âtre déeliarfçOs * de» places d'olilats et de re(L]j;ions 
laya ». La chambre du pnnsril, sur cette deniaoïlc, ordonna 
la cessation des poursuites el, après nvoir cNaminé les inovens 
de défense présentés, déclara, en IGlti, que les churges d'en- 
tretien des inilitairea inlirmes devaient Stro aupportées, à 
Livry, par la mense dibaticde. Mais il n'était pas facile île 
procéder contre l'abbë de Lizza, et cet abbé ne payait pas. Los 
oblaj:< ne savaient coinmi'nt iui fafre les sonniiatîoiis d'usage. 
« M" André de Lizza, cliapL'lain ordinaire de M"' la liiai'quise 
d'Ancre, diaiueiil-Llsdmi- oiif n-i|iii>le, i r^l el réside avec icelle 
marquise dans la maistm cl chàleitn du Louvre oij aucuns 
aergens et huissiers ne veulent entrer. » 

Il s'agissait de toiu'ncr la ditlicalté; un moyen fut trouvé. 
Les oblafs envoyèrent lenr.s re|)résentants n à l'hoalel abbatial 
de Livrv, atlcnanl ii l;uliti: aliiiiiye, mais séparé ih la maison 
el iiaMlàlLoii dr> ivlii;ieu\ ». La, ii> .sadivs-éreiil an iiuiiiiiie 
Vini:eiit l.ciiiairc, IciiiiiiM' .■[ .(;ct.-\em iiéiiùral de M de \.u.y.:i 
et lui nolilièrent leurs voiunlés. l.ts soiuinalioiis ainsi l'ailes 
produisirenl l'effet désiré. Lw jiensioiis de Itrissart, de (io^- 
selin et de Dugland furent payées et Nictilas Noél entra an 
moat«tère, à la charge de l'abbé. 

André de Lim abandonna son bénélice en l'année IGII. 1! 

{1) Amh. d« 8.-et-0., mcI. H. Ponds da l-Bbtaje de Livpï. 
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demandait au lieutenant cml du roi I aiiti>nafttion de faire 
constster par des experis lth iii>eIii;i!iiccb cl devasiations. 
Las constatations demnnili'o.s )'ni'ont lieu, en 16li). par les 
soins de Pierre Doultel, jinenr et grand-vicaire de l'abUye. 
Mais Jean-Ui^er de l'oiE-Kabat n eut pas le temps de pnrter 
i-emËde au mal. Il laissa cette chaire à son successeur, l'abbâ 
de Cuulanges, qui reçut l'abbaye de Livry en commende, 
l'année 1624. 
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U siron» dk 1837 sous l'abb£ tt CouuNaBs. — Btuinoii de l'abbaïb ra 

LlVBT 1 MCONOBÉOiTMHl D> SAinK-aiKEÏlïVZ. 

La congrâ^tion des chanoioes réguliers de Saint-Âugustin 
approuvée, en J303, par le légat Georges d'Amboîae, avait 
ma['cbo df p]'ogri';s i^n progrès. A l'origine, elle ne compre- 
nait (jiiEiIre niunustÈrcs, ceux de Ciaoîn, de Saint-SéveriD, 
do Livrj- et de Sainl-Sauveur, à Melun. 

Ceuï de Sainl-Lazare et de Saint- Victor, à Paris, de Châge, 
au diocèse de Heaux, de Saint-Ambroiae, à Bourges, de la 
Victoire et de Saint-Maurice à Seniis, de Saint-Samson, à 
Orléans, el beaucoup d'autres s 'a pré gèrent auy premiers. Un 
faiscoau puissant fut ainsi formé et la iV'j,'ularilé fl>?urit dans 
ces maisons pendant la première iiioilié du xn" siècle. 

Malheureusement, la commende fut rétablie. Elle porta un 
coup funeste aux institutions anciennes. Elle greva les mo- 
nastères par la division des biens et introduisît l'irrégularité 
et le désordre. Les abbés commendataîres, quelque' bien in- 
fentionniis qu'ils aient été, entravèrent l'action des prieurs 
locau^ i^t supérieurs di' kcungro^'aration. Cuux-ci furent 

Les chapitres étaient cepondaiU tenus suivant la règle et 
les dignitaires élus aux époques déterminées. Mais ces der- 
niers l'es tiges de la réforme dispaiurent à leur tour. 

Kn l'année 102i, après la mort de Jacques Lieuvel, général 
de la congrégation et prieur de Saint-Lazare, les religieus de 
Saint- Victor multiplièrent leurs intrigues et on ne fit pas 
d'élection. De ce faitla congrégation se trouvait implicitement 
dissoute. 

Vers cette époque, le cardinal de la Rochefoucauld reçut 
du Sou\ ei uin Pontife la mission d'apporter une seconde fois 
lai-éformedans les maisons des cliinoines réguliers en France. 
Appuyé par la cour el le Parlomeut, il choisit la maison de 
Sainte-Geneviève, à Paris, pour le centre d'une congrégation 
nouvelle. Le supérieur de cette congrégation devait Être le 
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sii|^fj i'-ii[-(lr S,iinff-( ;..'n,Mi'\i>, r liÉL|ii I rts généraux ilevaienl 
être tenus (liiiis ci; iKnuasti.'ic, lûus lus l'rligïeux nSformés dii- 
vaient y l'aire h-iiv iiovii ial hniv [irutession. 

Le cardinnl lie 1^ Uochofoiicauld fit d'abord appela toutes 
les maisons du uLauuiiius réf^uliers de France. Un ;^rand nom- 
bre s'enrôlèrent dans la nouvelle union et en acceptèrent les 
règlements. Petit à petit les agr^gatioDs se mullîplièrent et, 
pour vEÙDcre les dernières r^istuiceB, le à&égoé dn Pape 
usa de l'interdit. Les derniers monastères rebelles n'eurent 
plus le droit d'admRtIrodfs nnvices et do recevoir valïdemeiil 
des [irofes^sions. C'était lelli- Ji.-|ianlki]i à liret délai (1). 

La maison de Livfv ot iiil. pas des premièrL.s à entrer dans 
la congrégation de Sainle-tîeiicviove.Ello s'agrégea seulement 
en 1637, aprËs diverses péripéties racontées tout au longdans 
un manuscrit de l'époque dont le texte intéressant sera ici 
donné tout enfier (2). 

u Le RévérciHi Ptrp générai Faiirc, revenant de Senlis où 

Pïwuiiie, pahsa à son retour par Notre-Dame de Livry, où. 
ayant été reçu avec bon accueil de tous lea religieux qui 
étaient pour lors au monastère, quelqu'un d'iceux le fit tomber 
sur le discours de la réformation à laquelle ils étaient prêts 
d'entendre jusqu'au dernier de la maison. Le Révérend Père 
généra! ténioifrua eii iHre tife content, leur promît de la faire 

il eu ferait jiarlei', qu'il.- dressa=)^eilt ile^ article:, pour contrac- 
ter et que Win d'eli\ ajitiil prucuralioii do leur tliapitre, vint 
dans quelque temps à Paris pour on traiter, qu'il leur don- 
nerait toute satisfaction. 

I Messieurs les prieur, procureur, et M. Malieu témoignèrent 
yètreporlésplus que tous à cause qu'il n'y avait aucune 
observance de vœux, ni de discipline régulière dans le mo- 
nastère, duquel le Révérend Père général partit le même jour 
avec grands signes d'afTeclion et désirs de port etd'antre que 
Notre-Dame deLivryfûtbientôtagrégée ànotrecongrégiationi 
laqiielleile avaient éi^ contraints de séparer decelle de Saint- 

(IJ leaa. Jacques BaoÉ, prieur, grud-TiiHin, Hathnrin Baudkhou, 
SUenne Gouya, Louis Mahault, Gnlllauiue Oeaffn>j,Eu>tael]«l]iudon,llcibert 
Dnppier, prticee. religleni de l'abba^ de tirry. 

13) fiibliolhiqus Eointe-GBiunièTs, luppl. H. ia-P 130, p. 138. 
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Virtoi' i[ui ii'i'tait pjs bi!aLR'iiii|i pltis n'forinrc ; kr- piioiiis dii- 
ijuul iiiî f;ii>;iieiil aiitrt vîsile que se liiim traiter an i)it mrinas- 
târe et, en parlant, y laisser plus de trouble et de division 
qu'ils en avaient trouvé. 

( Le R. PËrc général ne manqua pas de faire visites à son 
retour, de veiller il cette alTaire. de faire parler à M. de Cou- 
langes, abbé à'' IJvi'y, par M, Viiioriiil, »\[|>.;r^eLir <\r h Mis- 
sion. Les religit^u.'i, dii luur i;6tr-, lu fiirtiil voir, tcinoigiiant i 
tous que, depuis qu'il l'Lait en possession de cette abbave, il 
avait cxtrÈmcrnent désiré de la voir réformée. Enfin, après 
plusifiiirs ï isittis (lu [larL et d'antre, les articles ayant été pro- 
posés et approuvés tant ceux do ,M. l'abbé, ou R. Père géné- 
ral, que ceu.K des rebgieux, le concordat fut passé et signé, au 
grand contentement de tous. Les l'Ères de la congrégation des 
chanoines réguliers en France prirent possession de tout ce 
bien et comniencÈrent au premier quartier à payer les pen- 

« Le 11. l'ère général y alla Ini-mènie avec M. l'abbé accom- 
pagné du R. PÈre Boulart, sons espérance d'y établir au plus 
tôt des religieux : mais, îi cuns-b ()uii Ifs lieux réguliers étaient 
beaucoup ruinés l't ni: pouvaient siitlin: tant aux anciens ro- 
ligiouy qu'à cen.x de la cuiii^ré^'aliuii, il fut amité qu'on re- 
tarderait jusques il la Sainl-Augusiin, pendant Ii^ijucl tcnip-? 
ou pourrait réparer lus dits lieu.x [■éiriilier^ rt nn;ltri; ordre à 

n Durant cotte remise.M.de Biiurlonni:. alibédo la Cbiiladt, 
qui témoignait Être beaucoup alfectionné à uiih-à tongii'fïa- 
lion et même poursuivait par toutes voies uni; abliavf; par 
permutation quelques-uns de nus mouii-tî'ri's [wuv ^'v 

établir et nous obliger en tout ce qui lui sérail ims^iblu, ayant 
a))pris que quelques religieux de Sdinl- Victor avaient sauvent 
(enté de procurer la réforma tin n par rjulrodnrlioii df uns 
l'f'res dans leur monastùru, s'fu alla ;m dit Saint- Vk-tor et 
poussa l'aflaire si avant qu'il espérait la voir bientôt accomplie 
salon son désir ; mais ayant été éventée, elle perdit son effet. 

•t Le prieur estrêmeraent opposé à ces sentiments .trouva fort 
mauvais ce procédé de U. de la Chcdade et lui témoigna son 
ressentiment avec invectives, jusques à loi dire que si jamais 
il mettaitle pied dans Saint-'Victor,laportelui seraitfbrmée. 
Monsieur de Paris, averti de tout, témoigna le mËmeméconten~ 
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leitieiil au dît abbé, lui fit beaucoup de reproches do ut' qu'il 
se mêlait d'alTatres qui ne le regardaient aucunement el le 
menaça s'il s'ingérait, sans eaa avBU et à son insu, & mettre 
le trouble dans un monastère de sa juridiction, de le con- 
traindre par bonnes voies ii se désister do ses entreprises. Le 
dit sieur abbé, fort indigni^ .hce traitement (auldeM. de Pa- 
ria que du prioui' lii^ S^iiui-Vidur, m- poussa \ias plus 
avant, ainsi qu'il lui fut n.ns..ill.;. l.n siiik' de le sous- 

pricur de Saint-Victor fut di!|iii»è et le l'èrt; Uosslgnol mis en 
.» pince. 

■ A quelques jours de là, .Monseigneur le cardinal, averti 
que les Pitres de l'Oratoire el quelques autres religieux pour- 
suivuiiiiit de s'ôtahlir dans lej- abbayes lie Notre-Dame de Juilly 
.:t d'Herivaux, diiiii.FL ri,inini-.,ioii iiii H. Père Boulart d'y 
allei' faire visilu, iuei- déf^iist: d'v r'jfe\oir aucun religieux il 
l'habit et profession el surtout de permettre que ceux d'un 
autre ordre ou coogrêgation que des chanoines réguliers en 
France, pussent s'y établir. 

« Le prieur d'Hérivaux fit quelques dirOcullés de recevoir le 
Père Boulart à sa visite, disant qu'il ne connaissait d'autre 

.< T(.lu^, k> [iiitri i^ relif^ici:\ ti;>uiiji<,'iu.'ri>ii[ ■af^ivn- la visite et 
accepter volontiers les défenses de mon dit seigneur le cardi- 
nal; quatre d'icous, en particulier, demandèrent que la ré- 
forme y fût introduite pour les grands dérèglenienls qu'ils 
connaissaient dans leur maison. 

« Le prieur ne manqua pas de faire aussi loi avertir M<iiisti'iir 
de Paris, de se plaindre dr la vigile du IV're flooi;irl, il:icni>er 
les quatre reli|^ieu\ qui avaieiil iJuuiaïulé la n'foriiie t'I île les 
faire assisnerdevanl.M.I'oHidal de .Monsii'ur df Paris, lequel 
en mOme temps, étant \-enn faire ses prières à Sainte-Gene- 
viève, y fut salué par le H. l'ère général et M. l'abbé de Lïvry 
qui s'y rencontra et prié d'icous d aeecpler l'introduction do 
nos Pères dans l'abbaye de Livry, sur son diocèse; ce qu'il 
promit avec consolation. 

I Néanmoins, étant plus amplement informé de ce qui s'était 
passé à Héfivau^, se ressouvenant aussi des affaires do Saint- 
Victor, il alla lui-même au logis de M. de Coulanges, abbé 
de Livrj, lo prier de surseoir quelque temps ii l'introduction 
de nos Pères en son abbaye, jusqu'à ce qu'il eût avisé, avec 



Digitized by Google 



LIVRÏ 



son conseil, desmuyens pour conserver ses droits ctson aulo- 
l ilé au dit monadti're. 

a M. l'abbo fut contraint, pai- honneur, d'y condescendre; de 
quoi il lit avertir li; Pfcre Boula rt, à Saiiitc-GeneviÈve, en 
l'absence du U, Père gônéra), qui éiaït pour lors a Senlis, Ji 
la distribution des prix du Séminaire, avec le dessoin d'intro- 
duire lui-mÉnie, ù son retour, les religieux ilesliuda ;i Livry; 
mais le (oui fut arrùté. 

t Fie Père Boulart, ayant reçu cet avis de M. de Coulangeset 
l'ayant fait saToirà notre R. Père général, alla, par son ordre, 
pour voir Monsieur de Paris et savoir de lui plus particulière- 
ment les causes de son opposition et, de plus, pour lui de- 
mander que les quatre religieux d'IIcrivaux, assignés devant 
son ofGcial, lesquels élaiejtt suriis de leur monastère pour 
éviter la prison qu'ils appi'ciiendaicnt, ne fussent molestés 
et dtés indignement Je leur condition. 

( Monsieur de Paristémoigoa qu'il ne désirait aucun émeut 
qu'on procédât contre eux, écrivant mSme une lettre & son 
oflicial à cet effet. 

<(QuaiLt;iliil)b:iyfde Livrv.il iw voulut s'ouvrir davi^nliige 

sa juridielioii, (l'ilvi.svr Jvei' ,.ni 'l'iu! au.v moyens d'y con- 
server son autorité; qu'au i'i'>te. il était Irès content que Jious 
y fussions introduits, mais qu'il voulait (|U0 ses droits fussent 
conservés; ce que le P. Boulart lui promit entièrement et 
qu'au contraire tl serait beaucoup plus honoré de tous dans 
ledit nionaslferi' que des aneicïw ndii^ieuï qui y résidaient. 

(( l.e it, l'en; yriiér;,!, irvciii. fi !>;,|-is et iiiroViii.; de loutes 
ces alf;iiiTS, lui-niriie' saluer Mousiuu.- de Paris, lequel le 
reçut avec beaucoup de courtoisie, sans toutefois promettre 
davantage qu'il avait fait au P. Boulart, lequel, y ayant été 
envoyé une seconde fois et encore une troi^ëmede la part de 
Monaeigneur le Cai'dinal, ne put avoir autre rfiponso que les 



avoir aucune conntiissauee touohaut lus résolutions prises 
sinon qu'un fut averL que Mujiiâieur de Paris, mécontent des 
procédés desdits monastères, était résolu d'empëober notre 
introduction à Livry. Quoiqu'il n'en témoignât rien, cela 
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fit iicriro soii iiituntioii h son secrétaire, ne jioiivunl parler ce 
joiir-lii, h ciiiisu il avait |irjsnnj<li-CJiie. I.et i'C,i-i\. témoignait 
un praDil mocontentcmenl île snn autorité losee au regard 
f si i f \ Il 11 i\ line 

(Icii^rniiiiiiiiDn i;nHi;ri; il ;i|i|iiirlrr lui-niciin' li- ri>[;lement 
I \ I I i I I I ni 1 it I I kjitn 
ilii'lion. Le 11. l i'H' ;;i>iii>riil. avant In cal ucril qui Ini avait 
utu eonimuniqiie j'ai' le I'. lioulart. lit en surle qne M. 1 abbe 
(le SlontperoHx allât piiur la ilernicrc fois de la pari de .lion- 
seigneur It! Cardinal ponr faire savoir a Monsieur de Pari!! 
qu il désirait notre ititroductioti nu monastère de Livrv et 
qu d ternun&t les OppOBitiona qu il avait apportées, .Monsieur 
da Pans tâchait & i ordinaire d éluder et de prendre pretexie 
do ce retardement sur son nonseil ot. quelques imirs après, 
sen alla à AnRiT.<, 

. Le H I i ^ il 1 u it il i n t il tint 

aboutissait, se i-I'NhIuI di' ] ■.suivre I aiburo p^ii' la voie du 

conseil prive, après avoir pris 1 avis de M. i!i' Lezeau. Les 
commiasaireB pries de se Irouvec chez M. de ïloissy pour 
donner leur rma m roi sur une requête préBentée sur la 
réformation dudit monastère, réussirent conformément au 
dessein et, ce même jour, furent donnés quatre arrêts en 
faveur de la ciiiii;i'egatiOll, savoir : celui de Notre-Dame de 
Cbatillon. de Notre-Dame duValdeaéeoherset celui deNoke" 
Dame do Liviy. 

t Quelques joura après fut donné avis à Monseigneur le 
Cardinal que le prieur de Saint- Victor demt établir quelques 
religieux dans ledit monastère de Livry et y recevoir quel- 
ques novices. C'est pourquoi il dressa une ordoiiTiante et 
donna .■mumi-ion :ut I'. li..iiliii-[ p.iiir sr Ini.i-porlin- aii-lM 
iiKiiia-^tL'i-e di' Livrv ou. apiv-. avoir jiiil us,,i:niLli'r 1l'> itM- 
yii'iix eL lail lecllue du IJri'l .le .\- S. l'^r.ile l'ii[.[-, ailri ^s,' 
à mon dit Seigneur le Cardinal, et lu.-; li^ltn ^ |,;,l,.,ile- de .-^j 
.Majesté, il leur fit défense, en verlii du dit lin f cl dr liuiluo- 
nanco de mon dit Seigneur le Cardinal, du recevoir en aucune 
façon les religieux de Saint- Victor dans leur maison pour s'y 
établir, de changer et d'innover, permettre Être changé ou 
innové chose aucune pendant le lemps que mon dit seigneur 



aïisoi'ail mix moycua île (irociirer l'ordre nâcessaire pour le- 
bon règlement de leur mansslère. 

< Â quoi les dite religieux ayant répondn unanimement 
qu'iU confesBaient que leur maison avait besoin dndit r^le- 
munt pour n'y être les vœux, ni l'observance régulière aucu- 
nement gardés, et qu'ils demandaioii! qu'on s'iiiTÛlât jirétisé- 
ment ans termes du Coucordat pnipé cniri! Ir; H, l'f;[-i' f^tinénil 
delà congréjJialiou iuniut'l ili vimlyit^uL domiiuiTr; (juc iiànii- 
moins ils avaieut élé avet'Ii» d'une visite que l'ollitial de 
Paris devait faire dans leur monasiôro, a laquelle le prieur 
de Saint- Victor devait assister, ne sacbaiitpas à quel dessein ;. 
qu'ils étaient pourtant résolus de ne pas le recevoir pour faire 
(îfabli^scmenl de ses religieux; que depuis environ trois 
;iemiiiiirp, leur innniislère avait été gardé par \i: commande- 
inenl dv >rori.-ii!Mi' dr l'aris, pour empêcher l'introduction des 
religiei[\ lick cuiigrégaliou avec commandement aux villages 
d'alonlour de prêter main-forte pour ce m&me sujet, lesquels 
depuis quelques jours s'étaicut retirés sur le retariJement de 
ladite introduction; proeès-verbal de la réponse desdits reli- 
gieux de Livry fut dressé et signé de tous, excepté du procu- 
rent qui demanda du temps pour y penser. 

t Le même jour (23 octobre 1637], les mêmes défenses de- 
s'établir au monastère de Livrv furent signifiées par un notaire 
apostolique au sous-prieur ilo Paiiit-Vii-tor, iL'qut'l, le prieur 
étant occupé, se présenta pnnr les mr ■! ihl qu il Ifs lui 
communiquerait et, dans icolies, en r:i3 J \ ciiiiUi.M iiir, était 
prononcée excommunication contre le prieur et tous ceux qui. 
voudraient aller & l'enconlrc d'icelles. Le lendemain, le 
P. Boulard, étant allé saluer Monseigneur le Cardinal, le dit 
Seigneur lui fit dresser une sentence par laquelle, en suite do 
la visite h Livry, il agré 

:ialioo et. donnait pr,nv., d i in 

oxpre,se, auï religieux ! i d d 

Sainl-Viclor, ni hucuiib novices soit à l'habit, soit à la pro- 
fession, ni mËme d'autres religieux do quelque ordre qu ils 
fussent, sinon ceux de la congrégation: lesquelles défenses 
leur furent signifiées, le mémo jour, par un notaire apos- 
tolique envoyé à cet effet. L aprés-dlner. mon dit Seigneur 
envoya le mâmé P, Boularl. avec M. de Montpéroux pour- 
voir MM. les oiïtcians de Monsieur de Pans. 
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« L'un de ceuE-ci, savoir M, Guyaril, &v.xnl formé beaucoup 
cloclifficultésaurlfl prière de Monsi-i-tninirlpCaniiTial lourhniit 
le monastère ilu l.ivry, jii^ijui^s ;i diri: qu'il avait 
demcnt exprès ilo MoMMieiirilo l'.iris i\f ^'ii|i|iosiil';i nuire iiilm- 
duction, M. «te iMontpéroiix parla asseï résoliimoiil et dit 
entre autres choses que Monseigneur le Cardinal avait fait, en 
cette affaire, plus que son devoir ne l'obligeait; qu'il allait par 
prïËres là où il devait aller par autorité ; qu'il avait tenté les 
voies de douceur sans nécessité, mais, puisqu'elles ne pou- 
vaient réussir, qu'il userait onti^rcmont de son pouvoir, «t 
montrerait quelle puîssanti; Ka .Saiiilishs li[i av:iit commu- 
niquée, on la rétormation de l'ordre de Sainl-Au^'uslin, 
comme il pouvait voir dans le Bref qu'il lui availduniiii. Cette 
réponse émut un peu M. Le Blanc, lequel le 1'. Boulart lâcha 
de ramener » la douceur, et le reste se passa pacitique- 
moal, IjO mèiiK^ M. Le Blanc étant venu voir le lendemain 
Monseigneur le (lanlind, lui fit des plaintes sur le procédii du 
R. l'i'n: f^énérid, sui' la réformatinn de Lïvry, lui remontra que 
wtle réi'iirinc éluil cause d'un plus grand dérbglomen), que 
le* relifiieux anciens prenaioni prétexte de vivre jdus licen- 
L'ieiisemeiit sans supérieur, Siins résidence, comme feraient 
des apostats, de |itu,<, que l'autorité de Monsieur de l'aris 
était beaucoup lésée on cette airaire, laquelle s'était traitée à 
son insu, ; ayant le princii^il iniérèi, quii le concordat était 
fait, gana son plaisir, sans avoii' (-W: au[iFn'avant a\'crti et que 
même il ne l'avait pas ratifié, qu'an rt^te, il }n iait Son Rmi- 
nonce de retarder quelque peu se? poni'suilc;, que Monsieur 
de Paris serait de retour à Noël, que sa presence aiderait beau- 
coup à l'ac eu mm 0 dation des choses. 

< Monseigneur le Cardinal répondit et satisfit pleinement k 
toutes ces plaintes et remontrances Eaisant voir clairement à 
M. l'offlcial qu'elles étaient nulles et mal fondées, qne l'ordre 
ordinaire avait été gardé en cette afîaire touchant la réforma- 
tioiL, laquelle, tant s'en i'aui qn'cllr fiil ransi^ de dérf'glcraenl 

pour le [u'é-^enl et lu ftilnr j),u' la ln.iun; vie des réfoiTiiés, les- 
quels, par leurs bons e.iemples. au lieu d'ajinsleits, coinnic il 
disait, changeaient lea anciona en une meilleure et plus 
stricte observance, et que néanmoins ils ne laissaient pa» 
d'avoir un supérieur, auquel ils avaient au moins tout «ntant 
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d'obligiilton d'obéir 'nu paru vaut, uiiti'i^ quo. qilullil hicn 
même quelque fiimmlité aiir»il cié onii)ic, l'da ne devait pas 
empêcher un j)lus grand bien, que les droits do Monsieur de 
Paris lui sei-menl plus religieusement gardés par les Pires 
de la Congrégation que par les anciens relipcux. Pour le 
délai des poursuites, sa ciiri-.i;iiMi<T r«iii|ièchiiit île l'accorder; 
Iti fin de son Bref apostoliipii! l'ulilip^iiil ilc le-^ pivsser encore 
davantage. Sur quoi, M, Li; IHauc, rii.ja.nl au moins prié 
qu'il pût conférer avec It; H. l'i-ra général touchant l'autorité 
de Monsieur 4<! l'aris ^iiiv le monaalère de Livry, ledit Sei- 
gneur lui accurila et. lui pruaiit que le R. Père général, son 
coadjuteur, prendrait la |iyiuo d'aller conférer on son Ingis. 
SurquoileP. Boulart étiuil arrivé, il lé salua «t pusiiiIp. ^.ar 
le commandement de nii>ii dil Seigneur, le roiiduisil jusqu'à 
la porte avec beaucoup de ;iigui.'s d'uiïei^liun. 

( Le 27 octobre, le I'. Bonlarl alla trouver M. le chancelier 
touchant l'arrêt de Livry. lequel lui promit toule assistance. 

. Le 5 novembre, iirère MarUn Baudichon. religieux de 
Notre-Dame de Livrv. vint !i Sainte- Ge no vibve pour deman- 



cun I I 1 t d J ^1 I 

Ca I I p M L Bl f, i lit 1 

dep I I I IT t I irt i 

M. Fouquet . maître des requêtes . d'accepter commission 
poury mtruduire au plus tùt des rebgieux delà Congrégation, 
lequel I accepta avec beaucoup d alTection et de témoignages 
du désir qu'il avait de nous servir en toute autre ebosc. 
M. de Montpéroux l'en alla pi^ior ,\c (a ])arl de Monseigneur 
IUL3dallqt| Il {Idt h 

L j d â| I I I I H h il 

de SainWaarUn, IcR. i'ùiv. général lit disposer tout ce qui éUit 
nécessaire pour les meubles et ustensiles du monastère et. 
sur le doute que les anciens rebg-eux ou les officiers de Mon- 
sieur de Paris, informés de l élablissement. n'usassent de 
violence pour l'omp^cher et ne fermassent les portes à M. le 
commissaire, il jugea à propos de s'y transporter le lende- 
main au matin, le plus socrëtoment que faire se pourrait. 



les frËrea trançois Tierceiin. Louis Mesnard et Charles Ba- 
chelier, tons trois leuDea profËs. avec quelques aubvs qui 
accompngnnienr In II. Pere gênerai, lequel étant proche du 
ni Ml 



inlro 



[■ qui 



a a fo n n | o de 

Monsieur ue l'ans mr ses orficiors. et ensuite s elait retiré. 

» Le H. l'ère général, avant salué M. le ,^olnmi^sail■a avec 
tous les religieux, caméra quelque tumns avee lui sur les 
plaintes que le seul pneur lui avait laites. sans en unnnet 
autre raison sinon que .Monsieur uc Tans, n agréant uas noire 
éfablissemeiil, lui aurait Jefeuilu d y consentir, m le [lei uiettre 

Après eela, les uncitTis religieux ayani été capiliilairemcnt 
assemblés au son du timbre, la cause de la venue de .M, le 
commissaire leur fut exposée par lui-même eE l'arrfit de sa 
commission lu par son secrétaire. Cela iâit, il fit appeler tous 

les religieux dostïnéM li rinlroduction. venus et assemblés 
avee loti- b's :ii„-u-us. .-y.-.-fiW \r |M i,.|.r. Il :<]]» ilaiis l'église, 

k; dii n. l'rr^ fiijiR'iMl ci.iaijujjin, iJi'-^i' Cmi/'j;- eu plaiii- 
i;hant, lequel lut continué par les autres religieux et, à la fin 
d'icelui, dit l'oraiBon accoutumée. De là il Tut conduit au dor- 
toir, où M. le commissaire demanda où était le trésor des pa- 
piers. Quelques-uns des anciens religieux ri^pnndii'entqu 'il était 
iliins le mian: dortoir ; mais le priour en avait la clef. Ledit 
pRciiruviiitdéjEi fiiil Jini étiiil alli'à l'aris :^ iK'aTuin.iiis. 

les clefs du dit trésor et qu'il oût axliibur il répoiulit qu'il 
ne le pouvait faire, las ayant mis entre les mains de Monsieur 
de Pari») lequel lui avait fait défense de recevoir notre éta- 
blissement. M. le commissaite ne lireasa pas sur cette ré- 
ponse, se contentant de (aire poser le scel au dit Ij'ésor par 
sonsecrétaire; ensuite de cela, il dtscendit à l'élise pour en- 
tendre la messB, laquelle finie, le K. Pâre général lui ayant 
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evposé qu'il n'y avait point de pension à rcglor, ni autres 
choses qui pussent requérir un plits long temps, loutett choses 
ayant été terminées par lo concordat, il l'invits à dîner au 
lo^s de M. l'abbé lequel avait commandé de l'y recevoir 
comme lui-mSmc. Après dîner, ayant quelque peu conféré 
avec le Tl. Père général touchaut tes affaires, il prit congé de 
lui, et, ayant salué les religieui, il s'en retourna à Paris. 

d Après la messe, oii tous les frères avaient comninnié, ils 
dirent Tierce, Sextc et None tout bas; après cela, ils allè- 
rent au réfectoire. A trois heures après midi, ils chantèrent 
les Vêpres en plain-chant, ils dirent Complies basses. 

« Le reste de In journée se passa à accommoder les chambres 
el les lils au diirt^ir, a\anl Ions été contraints de coucher 
iliinii une iwhw rhainhrc. 

.< I.e l.-.L.l(^inaiii,j<nirae Suiiil-.\l;u-lin, le II. l'èn: gén^iralles 
TOudiiisit à l'église, où, après un peu d'oraison, ils dirent 
Matines el fiime, après lesquelles ils communièrent tous à sa 
messe, puis se retirèrent dans le dortoir où le R. Père gé- 
néral, ayant donné quelques instructions à ceuic qui devaient 
demeurer et les ayant salués avec grande tendresse mutuelle, 
il les liiis-ii puiij-"v coiitiimei' l'étjblissemeiil de I:^ informe 
]-:u- leurs vie el bonnes ni.vui's ilans ci' pctil mnnastf'i'e, 
lequel avait déjîi été autrefois réformé, en ce même mois, en 
l'année 1498, par de très saints religieux, Mauburne en ayant 
été abbé et étant enterré au même lieu. 

I L'ancien prieur, après le refus des clefs du trésor que 
M. le commissaire lui avait demandées, était [uii'ii, ce inèiiie 

sait dans son monastère, en dessein de nous fy ire sortir, ^'il 
se pouvait, avec leur assistance; mais ceux-ci ayant appris 
notre introduction par arrêt du conseil et maître des requêtes 
et VTiynnt les espérances qu'ils avalent conçues de prolonger 
eettr; rilTiiire iiisrjues iui relour de Monsieur de Paris entière- 

^[11111 .[u.' jii>i]ii'L('i il> ,iv,iii'ijl apporté toutes leurs diligences 
Il iiKiiiileiur l'autui lié de Monsieur de Paris, qu'à présent leur 
puissance était limitée par l'arrËt donné et exécuté en faveur 
de la réformatîon, laquelle établie dans son monastère, il n'y 
avait plus apparence de s'y opposer; qu'il Râlait attendr- 
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Monsieur de Paris, lequel ferait en cela ce qu'il jugerait le 
plus à propos. 

( Le prieur, se voyant ainsi {rustrd de ses espâraaces et 
ayant fait récit au procureur qui l'était allé voir à Paris des 

peines où il se trouvait hora de toute assistance. le procureur 
le fit nisouilre A ne plus penser ii ee^ l>roui1leries, lui dînant 
qu'il se faisait tort, qu'au rcsfe non? lilinns ?i bien pUblis en 
son nionastèie ipie toute l'autorilé dti Jlujisiti[|- de l'iiris ne 
pourrait nous en faire sortir, qu'il ferait bien plus sagement 
de venir faire ses excuses au R. Pbre général, promettre de 
ne plus surcontre nos Pères en aucune fa^n et de se dé- 
mettre entièrement de celte alTaire. Il acccpla cette visîle et 
s'envini » Siiinte-deneviiwft avec le dit procureur, le vei>- 
.ivfdi Ci iH)vfiiibri.>, où ayaiil deiiiand^ h R. ÎVre frtnéral, il 
lui ex]>i)w^ iju';. In v<'rilo il ét;iit venu à l'aii-^ pour sûjjpo^t'r, 
s'il eût pu, à notre introduction, que, pour cet effet, il était 
allé faire ses plaintes aux ofGciers et au conseil de Monsieur 
de Paris, Jesquels ne lui avaient donné auenne assurance de 
l'assister en ses appositions et qu'il voyait bien que leui's pre- 
mici-s desseins n'auraient pus de snccii.a, vu qu'ils tendaient 
piii-lii-ullirciiient ii dilVérur n.ilie iiilrudiicliun •lil-jh établie 
diijis lij nionasti ie de Livr\ , i[u ;ui rerfio il se <l(>pin'l;Lil tout à 
Oiit de ses oppositions, qu'il désirEiit vivre paisible avec le 
R. Père général et tous nos l'ères, lesquels il priait de l'aider 
à quelque accommodation de logement dans Paris, dans les 
monastères de Sainte-Geneviève ou de .Sainte-Ca.lheritie, qu'il 
nous serait beaucoup obligé et qu'il lùclieMil de nou^ donner 
désormais tout le contentement pii?siMi>. 

« Le R. Pùro général lui promit toul .lucitui ^. i l bjulu l'iibsi^- 
tauce possible de sa part et de celle <le tous iior, l'ére,->, l'invita 
à dîner dans Sainte-Geneviève, où, ayant longtemps conféré 
ensemble, le dit prieur en sortit tout satislàit (1) >. 



(1) letl. MnUn Dopant, prïur da LIny. 



CHAPITRE XIII 



L'.BBi: DE C01L*™k3. — MlOJMÏ UE ScVIGNr i LiVBÏ. 

L'introduction de la réforme dans le monasIÈre lie Livry, 
an Jfi37, avait Été faite avec l'assentiment de Christophe de 
Gonlaiiges, prêtre du dïocÈsc de Paris, abbé comniendataire. 
Mais on voit, par les récits qui précèdent, combien son rôle 
iul eiracé dans celte affairt. Ces! que son autorité, limitée 
par le concordat de J,ï4o, toujours en vigueur, ne lui permet- 
tait guère de s'intéresser efficacement au gouvernement des 
religieux. Il concourut néanmoins, dans la mesure de ses res- 
sources, au bien-être mat^el do l'abbaye. L'abbé de Lizza 
en avait laissé les bâtiments en ruines, et l'abbé de Poix- 
Rabat était demeuré trop peu de temps à le téledu monastère 
pour y apporter les améliorations nécessaires. 

L'abbé de Goulanges, d'après la GaHia Chrhtiana, s'oc- 
cupa des restaui'ations à faire a la chapelle de l^ivi-y il). Elles 
furent complètes, et doruièrent une élégance rumarquable à 
cet édifice sacré. En 16fi2, la communauté résolut de relaire à 
neuf le clottre qui soutenait le dortoir (2). Le chapitre des re- 
ligieux demanda son concours ii l'abbé. D'un commun accord, 
on résolut alors de vendre <iuBlf|iios terres attachées à la 
mense abbatiale. C'est ainsi que furent cédés au président de 
Mesme, pour la somme de i|uiiiiB tenls livres, six arpents, 
cinq perches de terres, à CUchy, ;ui-(leftSOUS de sa maison. 
L'année suivante, fut bénite la chapelle de Notre-Dame des 
Anges, reconstruite par les soins des Augustins de Livry. 

L'abbé de Coulanges ne se contentait pas des améliora- 
lions apportées au\ édifices religieu.v et olaiistraux de son 

en-lirio. dépendait do la mense abbatiale. A diifércntes re- 

(<J 1D3S. Pierre Doular, prieur, décidé. 

Areh. da S.-ot-f). Seot. U. Foadi de l'ebluïe de Lin?. 
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prises, Vahhé de Coiilanges donna des sommes notables à 
i églisn ilii lieu, spécialement en l'année 167G. 

Mais il consacra surtout ses soins à la partie de l'abbaye 
qui snlisiste encore et où il avcirt ses appartements séparés, 
aux jiirdius, qu [larc, iiu\ amix. qui devaient tant charmRr sa 

U l'^Hit II' iliir, I fit Jiirt'jLil ."l relie spirituelle marquise (]lic 
l'al,!,^ d^- (.i,ii[ai^-i,, dt,ll =a i-^iiouiinoe, et labliaje Je Livrv, 
au temps Louis XIV, soi\ illuHtralion. Elle n'eut cependant 
que fort peu de rapports avec les religieux très peu nombreux 
à cette époque; on comptait seulement huit profès, en 1662(1). 

Toute l'agilafion qui se produisit pendant im demi-siècle 
h Val.h,m: de l.ivvv, i>visa sur les murs <lu cloitre. Les 
lotirez de M- de Si'vi-në i-n f.mt foi. Nombreuses, plemrs de 
dcl;iih Intimes, elles j^'aideiil un silenri.' picsque ctimplel Mil- 
les moines, l'ne fois, elles parlent de In folie d'un novice, 
trois ou quatre fois, elles donnent quelques détails sur te 
Père prieur, deux ou trois fois, elles font quelques edlusions 
à la chapelle et aux ofQces. et c'est tout. A cola rien d'éton- 
nant lorsqu'on veut se rappeler que t^iiristophede (^oulani^cs, 
bien que prêtre, n'était niinmiir'iil lir par de-i va'ux ûv l eli- 
gion. Il ne faisait partie iraucuui' fongri'^'alion. Conmns tous 
les abbés commendataires, il avait dcineiire. Uble, reveims 
séparés des ^e!igieu^. deux-ri étaieut gouvernés par leur 
prieur; l'abbé n'avait que des avautagca matériels, c'est-à- 
dire la Jouissance li'uiie partie des rentes et biens du monas- 
lËrc. et certains droits honoriUques. Livry, en résumé, n'était 
])uur lui qu'un pied-St-terre et pour sa niËce. un lieu de repos, 
une maison de campagne dont elle ne cessa de célébrer les 
agréments. ' 

Marie de Rabiiliii-Chaiitid éfnit née le :î février 11121;, do 
Celse-Bénigne do Rtibutin. baron de Cbiuitol et de Manr de 
Loiilanges. 

Elle n'avait qu un an lorsqu elle perdit son pere. Peu de 
temps après, elle perdit sa mère. 

Dès l'année 1636, l'orpheline avait pour tuteur son grand- 

Jdtii Ùi;er, prieac de Qlehy, Cbrlilopbe de dennoni. Nlcolu Lalletnanl. 
Pierre de Is Salle, Nieal» de Salat-SuiTsap. 
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pÈre maternel, M. lie Kniihinj;.'.-!. i.lIui-ci niniii nt iLms cetlo 
même annâe. Bu ce moment, son onele Climtophe de Cou- 
langes, abbé de Livry, alors dgé de vingt-neuf ans, lui servît 
de pËre. 

11 lui fit épouser, en lfi4-4, Henri, marquis Je Sôvif;ni^. 
d'iim; ancienne mtiison île Brct»ene. 

sa VC1.I vu ilcuv un fan I s ; un lila (Jliai'Ifis, ni' l'U m.\t> lli i7, i^t 
une fille, née l'iinnée suivante, qni lievint. par .son mariaj;!;, 
en 1669, comtesse de Grignan. 

Venre k vingt-cinq me, dans on état de fortune rendu très 
précaire par la faute de son mari, il"' de Sévigné s'attacha h 
son oncle et tuteur, qui la tira, suivant ses propres exprcii- 
sions, de l'abtme où elle .se tronvait. 

A partir de cette époque, elle liahila fn;qnomnieiit la [jni lii' 
de l'abbaye de Livry réservée à (Jbristoplie de (boulanges. 
Mais il faut arriver jusqu'en l'année 1667 pour trouver dans 
ses lettres le récit de ses voya^ à Livry et la manifestation 
de ses sciitimunis h l'égard de ce lieu qu'elle trouvait le plus 
l'ijai'niajil du niuiidt?. 

Tes iiiJiMfl.'sliihoMS, f-v ivnl- soul <[oiirifj cii quel-jnrs 

cieu.seiiionl rceiioillii' ■. le? encliii>--ci', pour Irur dniiiii^r |)hl^ 
d'éclat, est chose inutile. 

20 mai 1671 : Paris est un désert, et désert pour déterl, 
j'aime beaucoup mieux celui de la forùt de Livry, où je 
passerai l'été. 

Livry, mardi sain/, â4 mars liu [ : Il y a trois heures que 
je suis ici, nia cliére enfant, je suis partie de Paris avec 
l'abbé, llélÈne, Hébert et Mnrpliiï'i' ■' Ij avei' le dessein de me 
retirer du monde et du bruit pour Ju^qn'â juiidi ^oii'. -le 
[irélends être en solitude; je fais de ci'ui une |iutite trapjii^. .le 
veux y priei' Uieu, y faire mille rétle.\ioiis, j'ai résolu d'y 
jeûner beaucoup pour toutes sortes de raisons, de marcher 
pour tout le temps que j'ai été dans ma chambre et surtout 
do m'ennuyer pour l'amour de Dieu. 

Livry, 26 mars 1671 : Sî j'avais autant pleuré mes péchés 



(I) Pellte cliuDD* de U>- de BiTignt. 



que j'ai pleuré pour vous depuis >iif je suis ii i, jr .-l'i ais 
bien disposée pour hiet'. mes IViqui's el mon jnbiM... J'ai 
trouvé de la douceur dans la tristesse que j'ai eue ici, une 
grande solitude, un grand silence, un ofllce triste, des 
ténèbres chn.nti'pa avec di^votion. un jeûne canonique et une 
beauté iknsfc^junllMH, .înnl von-; serifz clian.iéu, laiit ei^la 

Urry. À i.rrif IIITI : vins iri où Je Iroiivai tout ie 

triompliu du mois du tnni, le l'Oiisignol, le coucou, la fauvette 
ont ouvert le printemps dans nos forêla. Ce soir, je m'en 
retourne à Paris... Maître l'uul (1) mourut il y a liuit jours, 
notre jardin est tout triste. 

Parix, 23 mai 1671 : Notre obbé... (2) m'a enfin donné 
tout son bien, il n'a point eu de repos que cela n'ait été fait. 

Paris, 13 janvier 1672 : J'ai été h Livry. Il y faisait tris 
beau quoique très &oid, maie le soleil brillait, tous les arbres 
étaient pares de perles et de cristaux. 

J-irri/. l" mars I6'ï2 ; .le suis chez notre ahbe qui a depuis 
deos jiioi> lin petil dérigiemeiil qui lui donne de I i^molum, 
je hcii >ni^ iinint encore en peine, nmis j ivimerais mieux 
qu'il se port:\t tout à t'ait bien... Nous avons ici Al'"' de 
la Trocbe. 

Paris, 13 mai 1672 : □ est vrai que l'extrême beauté de 
Livry serait bien capable de donner de la joie h mon pauvre 

Paris, au mai Hi"2 ; La beauté de Livrv est au-dessus de 
tout co que vous avez vu, les arbres sont d un vert admii'able. 
tout est plein de cbcvroleuilles. Colle odeur ne ma point 
encore dégoûtée, mais vou^ niép lisez bien nos petits Ijinssuns 
au lirix de vos forêts d'orangers. Voioi une liistone tragique 
do Livry. Vous vous souvenez bien de ce prétendant ^.J), si 
dévot, qui n'osait tourner ni les yeux, ni la tête; je uisai» 
qu'il semblait qu'il y portât un verre d'eau ; sa dévotion l'a 
rendu fou ; une belle nuit^ il se donna cinq à six coups de 

(t) Paul Aubourit, jardinier de l'abbaye. 
(S) Ahbe d« CDuiimgai. 
[3] NoviCB. 
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coLili^iiu, lit, tiiul ;iu ut tout en sang, .hu mit ;i genoux au 
milieu Jti un cliaiulirt, on entre, on le trouve en cet étal. Eh, 
mon Dieu, mon frbro, que faites-vous et qui tous a ainsi 
mallraité? Mou Pâre, dit-il froidement, je tais pânitenM. Il 
tombe évanoui, on le couche, on le panse, on le trouve très 
blessé, on le guérit après trois mois Je soins et puis ils l'ont 
reîiviiyi; ,t Lymi, i:.\\i.v. serf parents. Si vous ne Irouvrï 
cette tèt(.'-lii a»i;/ reiiversiSe, vous n'avez qu'à le; dire, je vous 
donnerai collii de M'"" l'aui (1), qui est devenue éperdue 
et s'est amourachée d'un grand honfit de vingt-cinq à vingt- 
six ans, qu'elle avait pris [mur faire le jardin : il a fait un 
beau ménage : ce,ltu femmo l'épouse, ce garçon est brutal, il 

passion, 

Li':i-!/, 2 Juin : .le suis venue iri ee matin ImiUi ^i-ul: 

en calÈchu... La veuve de maître l'ani est outrée, ii s'est 
Irouvé une anieroclie à son mariage ; son griuid hénèt 
d'amant ne l'aime guère ; il trouve Marie (2), bieji jolie, bien 
douce... J'emmène Marie, pour l'empêcher de couper l'herbe 
aous lo pied de sa mère. 

Paris, Z juillet 1G72 : Je m'en va!» b Livry mener ma petite 
enfant. 

Livnj, dimtmi hi- snir, ^ jiiUlrt Ifi72 ; J'avais amené ici ma 
petite enfant pour y passer l'été ; j'ai trouvé qu'il y fait sec, 
iln'yapoinl d'eau, la nourrice craint de s'y ennuyer. Que 
ferais-je, ivotreavis'J Je la ramènerai chez moi apiès-demain, 
tout paisiblement... II ne faut pas croire que Livry soit char- 
mant pour une nourrice comme pour moi. 

Livry, 18 décembre 1673 : Hous mourons de froid présen- 
tement et puis nous serons jioyéa (3). 

(1) V»Q« âu jardinier AuJjoiirg. 

(S) Fill« ilclk JardiDiCis qni devint femme de chambre de H—deS«?lgne. 

(3) Voici l«i ilteniillve» de réunion et de nVparaUon entre M»- de S^ignC 
el M'- de Orignao, u flils, dans Jour agite chronoloRiqne : 

IffTI, lèirJsr. — H*" de GrlgDan Ta en Pioiencc, M— de EÉvlgni pas» une 
partie de ceUe anndc en Brelâgnt. 

Juillet. — Dépende la mère pour la Preience où ells teata anTlron 
qulua uioii. 

1871, mari. — M"' da Grignin ait à Parla et y raals jDaqu'eam^ IG7S. 



Digilizedby Google 



ET SOX ABBAVE 



109 



Paris, 7 juin 167B : M™ de la Troche el le prienr de Livry 
étaient ici. 

Livry, 2i juillH ISTS : J'allai prendre Corbinelli pour 
venir ici avec l'abbé. Il pleut sans cesse. Je m'en retourne 
demain. 

Livry, SI aoiU 16TS : Je me fais un plaisir de vons entre- 
tenir dans ce petit cabinet ijne vons connaissez, rien ne m'in- 
terrompt. 

Paris, (i teptemhrf Xd'i'i: Je fus avant-hier toute seule & 
Livry me promener délicieusement avec la lune, il n'y avait 
ancun serein. J'y fus depuis six heures du soir jusqu'à minuit 
et me swis trouvée fort bien lie cotle petite tfquipiîe. Je devais 
bien cet adieu à la belle Dimic et ii Taimablt abbaye. 

Paris, 7 oor!( JdTli ; Je m'en vais (Icmaiii ii Livry. 

Livry, 12 août 1671) ; Vous voulez que je vous parle de ma 
santé, elle est encore meilleure ici qu'à Paris; ce petit étouf- 
fement a disparu b \a.vw Aenùtr^ pptite terrasse. On a fait 
une croisée sur le jardin dans ce petit eahinpl, ce qni en dte 
tout l'air humide et malsain qui y Était ; mais, outre l'agré- 

que lo soleil levant qui le visitt une \itara ou ijeuj:. Je ;uis 
seule, le bon abbé est à I^aris. Je lis avec le Père prieur et je 
suis attachée à des mémoires d'un M. de Pontis. 

Lirry, i i aoiil 1117(1: M"" de Villars, de Saint-Géran, d'Hau- 
dicourt, ïl"° de l'EslrangeB arrivèrent ici hier à midi, il faisait 
très beau. Un léger aoiipcon avait causé une légère prévoyance 
qui composa un très hun umer. .i ai un fort bon cuisinier. 
Nons causâmes, nous maiiGrcaines. nous nous réjouîmes assez. 



li iiperieB. 



fH) MVliï 

/./iry, lïl ùoi'ii ■ .1 i't;ii-- ivanl-liier soir dans coite ave- 
nue, je vis vfnir un carrosse à sis ctevaux, c'était la bonne 
marécliale d'Kstrées, le cliiiuoii»;. Iri niavqaisede Meiuieterre ot 
le gros abbé de Ponlcarré. On cnusii fort, on se jironïcna, on 
moiigea et cette compagtiii; s'en alla au i^lair du mon ancienne 
amie... Mes mnilres de pbikisnpliie m'f>nl nn abandon- 
née... le Père prieur voudrait liieii .s'insti iiirn aussi, c'est dom- 
mage de ne pas cultiver ses lions désirs. 'Sim-^ lisons fristement 
ensemble le petit livre des l'assioiis ide Ite.scartos). 

Lwr-y, 2 s>'pl>-i,i/,r^ ifm : M. d'Hacqueville et M"" de Vins 
oal couclié ici. ils vinrent hier joliment noua voir. M— de 
Coulanges est ici. 

Linrij. 8 si-plpmlirc Ifi7lî : Noua trouvâmes l'autre jour 
au bout du petit-pont l'abbé de Grignan et l'abbé de 
Saint-Luc. 

Livry, 1 1 sepl'-riibri- : Je me trouve ravie d'y Éfre toute 
seule, je me promène, j'ai des livres, j'ai de l'ouvrage, j'ai 
l'égJiae, enfin, j'en demande parfion k la compagnie qui doit 
me revenir, je me passe d'elle ii merveille. 

Livry, 23 octobre 1670 : Voici le second tomo du Fralfr {{). 
Je lui envoyai hier un carros.se au lloui'get el je viens. . . avec 
un antreà six chevaux le trouver ici où je ne croyais pas qu'il 
dut arriver si précisément; cependant, le li;isard, qui est 
■quelquefois plaisant, nous fit loua rencontrer nu houl de 

l.iury, 1 1 novembre IIHIi ; Mon fils attend que les truiipcs 
prennent uu parti; on ne m'a point conseillé de demander 
son congé, de sorte qu'il est moine de cette abbaye. Il est fort 
aise que je lui tienne compa^îe. 

Paris, 2ju!//rl I(i77 : ,li! m'en vais h Livry à h messe. 

Lin-i/, 20 j,i/'/.'f li;77: Toiil.' I;i iii;iiH.[i .((■ I '.iiii |,r,urLe vint 
diner avec noua, mou (ils rcndil. dt-. l'iu i-, U.ui alla trts 
bien. M"* de Vins et d'Hacqueville sont demeurés, ils ne s'en 
iront que ce soir. 

Livry, 33 juillet 167*7 : Le baron est ici et ne me laisse pas 
mettre le pied a terre tant il me luènenidement dans les lec- 
tures que nous entreprenons, ce n'est cependant qu'eprfts 

(I) Cbirleids S«>iea«, ai) de U-> seTlgn^, Itère daH^-d» nrlgosii. 
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nvoir fai[ honneur à la conversalion. Don Quichotte, Lucien 
ot les Petites Lotlrcs, voilii ce qui ni'occu]ie..- if. (ravaille 

fois on en revient... Mais je quitterai ce joli et paisible dé- 
sert et partirai, le lË août, pour k Uoui^ogne et pour 
Vichy. 

Livry, i amU iHll : Chacun a ses visions plus ou moins 

mni-quéi's. Une ih,^ mii'iincs, préscnlement, c'est île ne iiio 
|iiiiiil ari iiiiluiiLci' l'iicdLc il ci;lte johu abbaye, (le Tailmirer 
loii'iini - ( iiniiiic -1 ji' II.' l iiviiii jamais vue ot lio trouver que 
viius III Vle^ im-n nbliL'éi.' île hi quitter pour aller à Vïehy (où 
iM°" lie (iiignau devait être)... Vous avei îles lunettes meil- 
leures que colles de l'abbi! ; vous voyez assurciiient tout lo 
nlall^ge qui' je Tais quiuid j'attends vos Initres ; je tourne 
autour du petit pont, je sors de V/twieur de ma fille el jo 
r^arde par V/iiimriir île mn inhi: si mon laquais ne vient 
point; el |iiiis je reinuiile cl reviens mettre mon nez au bout 
de l'alliie qui diKiiir sur le |"'lil [lont, et h. force de faire ce 
clïcmin. jp' vni. venu- cl'IIi"' liiMi'e. 

Pari^, \r. ,iùûl\e"i : Je piirs deinain iivei: le b.m iihlié. 

l'ark, 7 oc/n/>i-e IliTT : .M"" ili; lloiihinges esl à Livij. j'v 
veux aller pendant qu'on fera noire rcnme-miinugo (retour 
de Vicby). 

Livrff, 12 octobre 1(177 : Je suis venue coucher ici sur le 
dos (le M°* de Coiilanges. L'abbé Tiitu y est et le bon Cor- 
bicelli. II r.iil un U'inps divin. Le bien bon (1) eat demeuré à 
hii'is avi:i' mes ^^ens pour déménager, il s'est enrhumé, 
luiil cela iii>eiiil)ii; la déterminé. Je m'en retournerai jeudi 
avec M'°" de Conlanges. 

Paris, 13 octobre 1677 ; Nous avons été Aeas jours à 
Livry, M" de Coulanges, toute établie, faisant les bonneure 
el moi la compagnie. Nous avions l'abbé Tfitn ot Corbinelli. 
M"' de Méri. qui revenait de la Trousse, y arriva croyant 
passer qnriqiifs jours avec.' M"' de (lniilaii^e-, [iiaii 11"' de 
(^iiilaiijies a lini >;i campagne et nous reviiiDU'.-i hier ti)utea 
à Paris. Je revins ici voir le bon abbé qui a elé saignii 
et qui est encore fort embarrassé de son rhume. J'ai sur le 



(t) L'sbbe de CouliDgel. 
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cœur du l'avou- ijuillii un iiiutiii^nt... ia crois que nous serons 
luua uotitenla de la Carnavalelte (I). 

Liory, 3 novembre 1677 : je suis venue ici passer les beaus 
jours et dire adieu aux feuilles, elles sont encore aux arbres, 
elles n'ont fui que che>ngor de couleur, au lieu d'être vertes, 
elles Eontsurore et de tant de sortes d'aurores que cela com- 
pose un brocard d'or riche et niagnifiquo que noua vonlons 
trouver plus beau que du vert, quand ce ne serait que pour 
changer. 

M" de Siivigiié s« IroQvail à Lïvry. le 23 août elle 10 sep- 
tembre 1078, en compagnie de M"' du Grigiian. Elle licrivil 
de Paris le 12 oclobi e de celte amiéf; : Nous socunies reve- 
nues de Livry plutôt que nous ne voulion»! à cause d'une 
fièvre que prit fortement I'uilu de Mesdemoiselles de Gri- 
giiau,.. Nous pleiiriniii quaBiuienl quand nous quittflmes 
notre forùl. 

i\mt articld'^d,! votri; li;tlre, sinon (jue Liviv ir'est ui.in 'lieu 
favori pour écrire. Mnn esprit et miiii corps y sont en pai\ 
et, quand j'ai une réponse à faire, je la remets à mon pie- 

Wtaoï'il 111711 : >"ntri! Ijuii :ihhr; <\f, Ciinhingfs a ponsc 

Liury, 4 oclohrr IliTII ^;ljn■i■s If rlépiii'i dii M"' ilr (irif;iian'i : 
Voilà un vrai iiuii pimi' riiunu-LU- où ji- suis ; il y n lii^s heures 
et de^ allées <limt la sainte horreur n'est iiiterrom|nie que 
pnj' les galanteries de nos cei'fi, et je nie trouve bien de cctty 
solitude, 

Livnj,^ octobre IfiTll : K est venu ici un |n'>rfl Mnrel, de 

bin qui nous est deniemv. ,li; vnndi'iiis que di; (Irifinaii 
eût entendu ce Père, il ne croit |)as qu'on puisse sans pdelié 
donner à ses plaisirs quand on a des créanciers. Ces dépenses 
lui parussent des vols qui nons ôtent le moyen do faire jus- 
tice. Vraiment, c'est un homme bien salé, il ne fait aucune 
compOHttmn. 

(1) U>» de BdrignA arait éM inifaUts pu l'abbd ds ConEngn i, rUW 
CsnuTilet. 
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i.iri-ij, v i.'.i'i-iiiiir,' Huii . Sriii T mil il pleurer comme 

ijiiiiTuI ie bon :y\)\n- i i>i;iiit .Nul ['(;-Si:iglu:ili'. 

Livrij, 2 H'i'ciiibre Uilil : Je i[iiiUi: w. lieu à r^ret, la cbdi- 
pBgnc ealonrore bdlt. (iuttc avenue et tout ce qui étaitdésolé 
(le ohenîiies el qui a [iris la libel le de re])Oii,'iscr avec votre 

leur'prolit. Les grands ormes Siint un peu dépouillas et l'on 
n'a pDÏDt le regret de ces feuilles picotées; la campagne en 
gros eat encore toute riante, j'y paseaU mes journées seule 
avec des livres, je ne m'ennuyais que comme je m'ennuierai 
purtoul, ne vnus ayant plus. 

Ui^y, mrr.r,-di .ntdrv., 2 f.hn.;- I t;NU : Noua iivnii^ 
passé ici les trois jours gras, le sokil qu'il lit samedi lions y 
détermina,.. Sous avons tempéré le brillant de wu'f me pre- 
nant avec la feuille morte do cotte forôt, il y a fait le plus 
beau temps du monde, les jardins .sont pro]ires, la viit ii.dle 
et on bruit des oiseaus qui commencent dej/i d'aiiriuncer le 
printemps, cela nous a paru bien plus joli que les \ ihiins iii'i 
de Paris... Nous sommes ici, le bon abbé de labbsye, \\. lie 
Rennes, l'abbé de Piles el M. de Coulantes... Xnus" saiiiiin.'» 
loin de nous ennuyer, beaucoup de promenades, de cause- 
ries, des échecs, un trictrac, des cartes en cas de besoin, les 
pelltps lettres de Pascal, des comédies, la princesse de (Jléves 
que je fais lire à ces prêtres qui en sont ravis, une très bonne 
chËre; le petit Coulanges a le livre de ses chansons, c'est 
Tiaiment k plus plaisante chose du monde. Nous retournons 
ce soir à Paris. 

Les Rochers, 18 si-pli-mbr-- I (ISO : Nous répétons un peu nos 
■vieilles leçons le P. Damaie el moi, nous sommes ravis de 
l'avoir, nous trouvons plaisant de voir auv Hocbers le Père 
prieur de Livry. Il a fait vingt lieues pour nous voir, nous 
voulons que sa visite soit au moins de huit jours, il vous sa- 
lue trËs humblement, il a une grande îdâe de votre bel et 
bon esprit el mSme de votre bonté, il trouve que vous en 
avez toujours pour lui. Je lui fais dès aujourd'hui votre ré- 
ponse, car quand elle viendra, il y aura quinze jours qu'il 
sera retourné & sa cure. 
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i''s Ih'/ir/:; l ' wClirr. m\ : là M»' dn (irijînfLn ù rari.-';. 

Mon DioQ, ma chtio, qu'il fait beauJ et i]ue je vous plains do 
ne point Sire&Livry puisque je vous d donné ma folie pour 
la cunpagne. 

I-fis llochn-s, B novcmbri- Ifiai ; Le bon abbé est tr&s obligé 
à M. duîl'iessis {li Af, rbuniiiiin- a fait à son canal len 
tonibiuit dedans cela lui [jinMil nn rniiii ilc partit pOLir s:i 
piijcc d'eaii ; c'eal fomiiii; Liiiu(;\ii^iilL(iii i ip:(iiii-eusi' dans le^ 
justices qui ne sont pas bien établies; apréa cela on n'en doute 
plus, aussi, après cette espèce de naufrage, la sécheresse, la 
bourbe, les grenouilles feront tout ce qui leur plaira, nous 
serons toujours un canal où M. du Plesais a pensé se noyer... 
Vuus avez chaud à Livrv, vou? Êtes en élé. 

Ili„l„;-^. 2(1 norn„hr,- IC.S 1 ; N,)tiv bien bon est 
enrluimé de rcs iitc^ rbiimi's ipie mus mimai-si'z, il esldans 
sa petite alcôve, nous le coneorvons mieux qu'à fai'is. 

Les Roclitrs, i février 1GS5 : Le bien bon vous salue tous 
deux, il n'écrit jamais de moi parce que les affaires et les cal- 
culs lui font oublier sa pauvre niÈce. 

/-'■N Itiiih-'rs, 2j /rrrirr HIS.'i : -le ne >iiia pas surprise que 
voua ave? erivii' d':iller k Livrv. Ii; leinp.s est parfait... Le bien 
bon voudrait vous faire les botiiienrs de Livry, si c'est pen- 
dant le carr-ine, vous y fereï mauvaise chère. 

UsKijchiTs, Il Juin 1685: Que je suis aise que vous aoyei 
à Liyrj... vuus m'en paraissez entÊtéc, vous m'avez pris tôu- 
tud mes prcvoiilions, je reconnais mon sauf;.,. Vous couchez 
dans votre cfiainhrii indiiiaire. M. lie HnL-nan dans hi mienne, 
celle du bien Imiii l'sl les siu-veiianh, li'Abjrac au- 

dessus, le chevalin- dun^ la ^'rande blanche et le marquis au 
pavillon. 

Livri/, 28 oclo/m.- ; (au comte de Bussv) Je suis ici, 

mon cousin, avec ma fille, mon liJs, ma bellc-fille, ie bon 
abbé et le jdus l)eau lenips du monde. 

UiTf/, m wiahri- IllSy : <au président de .Moulceau. 
Il y a cinq semaines que je suis ïi l,iyrv avec ma fdle, souvent 
avec muii Cis, avec mon bon abbé, nvi^c.M"" de (irîfjnan, avec 
le petit de Grignan et quelques jours le chevalier. 

(1) (>r<iceplcur dai subnli d« H. de Pompoune. 
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Paris, joui- d':\ rois IfiS/ : <mi [iréaident île Moulceau) 
L'excès dt la vi.iillcaay est «ffreux et humiii.int. nous Rn 
voyons tous les joiii-s ii rl I fil h I 1 

Corbiiiclli et moi, le pauvre ahbe de Loiilaii^-es. dont la pe- 
santeur et li's incommodités nous font souhaiter de iiu pas 
aller jusque-là. 

Parii, 2 ff/ilemhre 1G87 : (au comte de Bussy; Je viens 
île recevoir vos lettres deCressia. mon cher cousin, qui m ont 
donné quelque consolation, car je buis accablée de Inatesse : 
j'ai vu mourir depuis dixjoura mou caar oncie, vouâ tuiv&e 

qu'il était pour sa niËce. Il n'y a pas de bien qu'il ne m'ut 
fait, soit en me donnant son bien tout A fait, soit en ennser- 
vantouen l'établissant celui de mes enfant*;. Il m'a tirée de 

prorf^s, il a remis toutes uita teiTCn eii buii. ét;it, il a piiNé nos 
dettes, il a fait la lerre où demeure mon fils ia plus jolie et 
la pluH agréable du inonde, il a marié mes ^nfants, en un 
mot, c'est à ses soins continuels que je doïsla paix elle repos 
de ma vie. Vous comprenez bien que de si sensibles oblîga- 
lions et une si longue habitude font soulTrir une cruelle peine 
quandil estqaesÛon de se séparer pour jamais. La perte 
qu'on fait des vieilles gens, n'empèishe pas qu'elle no soit 
sensible quand on a de grandes raisons de les aimer et qu'on 
les a toigours vus. Mon cher oncle avait qualre-vii^ts ans, 
il était accablé de la pesanteur de cet dge. il était inflrme et 
triste de son état. La vie n'était plus qu'un fardeau pour lui. 
(ju'eùl-on donc voulu lui souhailer'.' Une coiillrination <h: 
nouffranci's? Cr> sunL roni>.-:Lon> qui m'ont aidiie .1 nn' 
faiie prenilR. |,aH(!nrp. Sa umU\w a été lioinzin' .h- froiilt, 
ans : une lièvre .continu i'. une llii\iori nlii' la poitrine. Kn aepl 
jours, il a fini sa longue i;l limnii vii! [ivecdes sentimoiils 
de piété, de pénitence et d'animu- de llii'u qui nous font esfié- 
rer sa miséricorde pour lui. Viiih. mon (. ousiiL, ce qui m'a oc- 
cupée et affligée depuis quinze joui -, .le suia pénéfrée de 
douleur et de rooounaissanrc. 

L'abbé de Coulanges, né le '2'i jaillet 1(107. s'étei^'iiit ainsi 
le â9 août 11)87. Il fut inhumé, comme son père et sa mère et 
d'autres membres de sa famille', dans la chapelle de la Visita- 
tion de la rue Saint- Antoine. C'est l'insurîption raSme de son 
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cercueil, irouvë, en 183i, duie les caveaux do cette ehttpelle, 
ijni nous donne pour sa mort ta date du S9 août que la lettre 
de M*" de Sévîgné au comte de Buesy semblerait Jaire re- 
monter au 24 du même moU. 
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CHAPITIIK XIV 



PI Uu-slnBR, — L'usé ot Bbitioil. — L'itBi DE Saikt-Fahie. — 
TMrall<T«IBE9 niMllS L« HdirOLtfTIOH. 

AprèB la mort de Cbristophe de Coulangea, l'abbaye de 
Livry fut donnée à Jean-Jacques Séguier de la Verriâre, ancien 

évêqiie de NImea. t Cdtait, dit M"" do Sévigné, un Irès 
saini jin'lnt. i 11 liiit un prfifojiii i'es|i net pour la mémoire do 

jamais l'ablxtye où eiic uvait pussù de si belles années. Peu de 
temps après b nominalion de l'ancien évâque de Nimes, elle 
âccivait h M" de Grignan ; ( Je sortis de lïvry, toute affligée 
de dire adieu pour toujours à cette agréable solitude que j'ai 
tant ftimco : après avoir pleuré l'abbé ; j'ai pleuré l'abbaye n, 
Ce^ or^iinles ii'ttaiiîiit pii^ foiidém, .lai:(]iiea Séguier fit à l'il- 
Insti i! ninrqiiisa les honneurs do rNiili;! abbatial et la mit si 
bien h l'aisi; qu'elle [luuvait dire ii «ii iWU; au mois de décem- 
bre KIHK : « Si vous aviez- ••Xù ici. nous aurions fort bien pu 
aller à l.ivry ; j'en suis, en vi'i ite, la maitresse comme autre- 
fois t. I.a mort vint rnnlbeiirou.-.enieHl pour M"' de Sévigné 
frapper le nouvel abbé de Livry plus qu'octogénaire. Il tré- 
passa le S novembre 11)89. 11 avait eu deux abbayes, celle de 
Lyre qni valait, au rapport do Dangean, lingt mille livres de 
renie et celle de Livry très jolie, maïs d'un revenu fort peu 
considérable. 

line querelle qui divisa les héritiers de l'ancien évéque de 
iMmcs et ceux de l'abbé de Coiilanges l'ait connaiire en détail 
quelles étaient, à cette époque, les rentes de la menr^o abbatiale 
«t celles de la messe conventuelle. « Livi-y. 

L'abbé recevait, sur la grange de Goncsse. en vertu de 
l'antiqua donation de l' h i lippe- Auguste, dix muids et huit 
septiers de blé, estimés douze cents quatre-vtngt livres (1) ; 

(I) Arcli. de S.-el-O., Swl, H, FoDdi ta l'abbay» it Unj. 



Digilizedby Google 



m 



1.1 VHV 



le loyer de la ferme attenant a. la maison ahhatialc : soit eeixl 
soixante livres un argent, cinq cenis lioltesile foin, deii\ cents 
gi'OSEeiigerlii"jilu lili^, si-ï s^rplii'rstl iivoini^, six voios rit liiiiiiiir 
pour les jardins, six i.*li:t|iuris un doiii^r [juiiliils, six joumces 
de charrois, le tout évalué trois ci'nt trente livres ; la ferme 
du fief de Livry à Pontoiss estimée dix-huit livres ; les dîmes 
de Villeparisia valant soixante livres ; le loyer des prés de 
Chelles. soit cent Hoisanle livres : de la platriÈre : trente livres ; 

ries [n-i-^ ri'l''.riiii'ru>iivïl!r; : r;i'iit vingt livres ; I;i dtme dr- ttpr- 
iiUEiii |iri>rliii^;iiit ili'iix t-rnl r'iaq livre; ; la dimi; dr? Harav 

trois de \ inruiiiics Tiiijiitjrit à i-iiirj livrtin, pins rics rt:Mtes à 
Livry cl il Clicliy au lotal : deux mille huit cent trente-liuil 

La ntfnse des reliftieux pouvait titre d'environ cinq mille 
Irui^i cents on cinq mille quati'c r r'nts livres el consistait : en 
grains, bliS, fromr?nt, miStoil. avoine, évalués quatorze cent 
quarante livres: en redevances pécuniaires muntanl à dix-huit 
cent qu^lie-vinKt dix livres , on loyers lie prés, bois, proilui- 
sanl cnvii'rjii i'iiir| cr'nts livre,-^, i*n viir évalué cinq cents livres. 

Le r :isrn'l rir' la sacrislif r;lail cnniptr- pour la somme de 
mille livr es, de plrl^, un t(iSl). Tabliaye avait denx pension- 
naires : l'un payait une rétribution de deux mille, l'autre une 
rétribulion de douzecents livres. 

La dépense était inférieure il la recette. Chaque année, 
mense convenluelle pouvait trouver un excédent de deux cents 

i-|UIL m' iIl- B.MTi> rinr -.Diariir . !.■ I n.'i/f.' milir lix ri-î, i;llr> était 

croire que l'alitri; de t^oulannus n avail pas supportii à lui 
seul les frais des constructions et embelliBsemënts accomplis 
do son temps. 

L'abbaye ne resta pas longtemps vacante après la mort drj 
Jacques Sr;gnicr. M"" de Sévi^'né écrivirit des Kochers à .M"' di' 

juort rli! I o\cipic lU' .Nimr'if, si lK.rji ri si lLOriii(''l(i lie m me ; voiLr 
encore noire pauvi'e Livry à drjiiner ; jr' le souli.rile ii l'ablié 
Pelletier >. Huit jours après elle communiquait la nouvelle 
suivante & sa fille : « M. de Senlîs et Eour les Sanftnin sont dans 
la joie ; ils ont noire petite alibnyp, il ont donné un prienré 
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pour se libérer ilu la |h'iisûiii. I UA-a li'iir i-niivii>]il si fiirl qu'il 
semlilc qu'elle es! |ilu-^ \ivi-^ du moi fi rlIpiUiiil à un jiniri' ; 
cesonl tous nos andi^ii-^ vuIhiii-^ l 

Louis Riingiiiii, spipiiciir ilc l.ivry, |iri;iiii(;i' iiiTiilii! iriinlcj 
ilu roi. avait usi!, eu i:i;It'; L'ii cnusliuii;!!, de toute l'influfluco 
([iielui diiuuait sii oliiirge pourfiiire «uticr iIhus le [lalrinioiiu' 
de sa famille les revenus de l'abbayo vaciinle. 11 les aiiruit 
voulus pour ses iMifaiils. Malheureusenii'nl pour reYiicntion 
de ce dessein, ceux-ti étaient trop jeunes et le roi Louis XIV 
s'était fait une loi de ne point donner île l>r>nf!liees aux per- 
sonnes aii-dosHous de dix-huit ans. En ronipensntiori il oliliiil 
l'abbaye de Livry pour son onele, alors évèque de Sonlis. 

Denis Sanguin n'était pas inconnu à l'abbaye île Lïvry. Srs 
exploits dans la forêt voisine l'avaient signalé à l'attention de 
M™ de Sivigné, au temiis de l'abbé de Caulonges. c Nous 
étions hier, écrit-elle ail"" de Grijïuan, eu l'année IfiTO, dans 
votre avenue, Sainl-Aubiu et moi. Il li^siil, je Treoutaii* et je 
regardais le petit pays doux que vims cinuiru.-^si.K ; je vriu? 
souhaitais l'air que je res|>irals. 

( Nous avions entendu un eor dans le fond de la foret; 
tout h coup noua entendons passer comme une personne il 
travers les arbres. Noua r^ardons : c'était un grand chien 
courant. 

, — Qu'est-ce .jue c'est? dit Saiot-Auliiu. 

, _ C rst, li.i dis-je, un <h-> iioiuOiuer.- de M. de Senlis. 

et voilà la plus grande avenlnre qui nous puisse arriver en ce 
pays 

Denis Sanguin, grand chasseur devant l'Etemel, conserva 
seulement treize années l'abbaye de Livry. 

Pour satisfaire à l'édit du roi, de décembre 10 Jl et aux ar- 
rfls (lu conseil di>s IS inius. l'J juîlli'l e[ 2 -^epteinhro 1692, il 
tilliidi'cli.iviliiKi biens et ri^vemis di' >o[i nouveau béiié- 
Ik'c iju'U tenuil et faisait valoir do ses ntiiiiis. Kn IfiON, il loua 
pour six années, à un nouinu! Martin l'apilloii, le uioulïn à 
vent et quatre arpents de terre environnants, sis à peu prÈs 
EUi lieu où se trouve aujourd'hui li; londiean de l'amiral Jacob. 
En décembre 1700, il signa un bail des vignes de l'nbbayc (I). 

(1) Lebrun, jrienr de UTry. 
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Pen(la.nt ce ttMii|i~, il :ivuil fi'i'rjdommpiil liabili' Livn', mais 
moins heiirrusc i|ui> p:ii' Ir M"' ilfi Siiviîîiip avait dù re- 

iMiK'-A- aii\ il.' M.n iiiii'ii'iinc solltiiiii'. Kilo iiioiiriit :'i 

(irifTiiiiii, m fliim, à. l'iifii' ili-' ^ol^:l1lt^■-l|lli[l/e mif. Dtinis San- 
guin niuui'ut l'n son liùlol de l'aiii, li: Kl mars 1702, et fui 
inhuiiiii, aviîi; son onde, ilans l'oglise fUi monasliirR de la 
Présentation h Sonlia. 

11 Élaîtflgé de quati'e~Yingt-un a.ns et il avait occupé le siège 
épiscopal tic Scnlia pendant cinquante ans. 

Lo lli avril suiviuil, sou ui'vi'ii l''rani;uis Sanpuiii lui siir- 
'I,. Il rh.il le hniisiriu,' ni.-^ di' Loui> Sanguin, marquis 
dt l.i^rv ,4 di' M:iric-.\iil(iiiu.llf d,. R.MUvilliwd , NuinJUr, h 
\" iiovembro HilIN, nbbc tu m me nd« (a ire de Saint-Snriiin de 
Tuiilouïii, il eut, après l'abbaye Je Livry celle de b'untenay, 
au, diocèse d'Autuii, le 17 octobre 1723, et celle de Beauliou- 
en-Argonite, <liucf.'se de Verdun, en septembre 1727. Il âlait 
aussi prii.'ur<I(; (îordi's. 

Fraiii^oi^ Sunfi;uiiL, abbé de Livry, unira diin^ la diplomatie 
el il oui une carrif're très iifjiléi' [2]. Il fiil nnmmi;, en janvier 
1724, ambassadeur de France à lu euur de Portugal, et par- 
tit, au mois de juin suivant, puni' se rendre à Lisbonne par 
, l'Espagne. U cu'riva le 1-' septembre et tut reçu, à l'euIrÉu de 
la. capitale, par don l<'ran<;uis de Mascareiilias comte de Cocu- 
Uiu, avec un cartoaae du roi suivi de trois autres. Le séjour 
de Français Sanguin à Lisbonne ne fut pas de longue durée, 
Le roi de Portugal ayant refusé d'ordonner à son socrétaire 
d'Klat do Taire à l'ambassadeiir do l''i'ancc la [H'cnii(;i'c visili;, 
comme cela s'était jiratirpié depuis longtemps à réi;ar<l de ses 

da'ssi;, eekii-i^i eu iiifnraiii bi cuni' dr \ er^[iille». 

Le luiiListre des all'airea étraiigi>res <te Louis XV lui envoya 
aussitôt l'ordre de sortir du Portugal. Frangois Sanguin noti- 
fia ses inatruclions au secrétaire d'État, le 15 janvier 1729, 
et partit de Lisbonne, le Si du même mois, sans avoir de- 
matid- audi.'in'^- ail roi. 

L.iIm.' l,iM-} piii l.i rnulr d.' .Madrid, oû il amvR le 
i->i,-^vir.i: llx lui eliari.'rai:sa(Vaii-cs di^ Franco à la placo du 
maréi bal di' Ti'sm- ipii revenait à Paris. 

(1) nia. De RAmlgny, priour. 
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Mais son minîsière ne fjt paa plus heureux à la cour 
il'Espaftnc qu'à celle de Portugal. D fut chargiS d'informer le 
roi el la reiiip ili; la résuliition prise parles miniatres fmncaîs 
de faire rovenir iIp Franco à Aladrid l'infante qui avait été 
ti&nrM au mi Louh XV. François Sanguin s'acquitta de sa 
mbsion le 18 mars 1725. Les souverains espagnols, profon- 
dément irrités de l'eSrontfaitàleur fille et des procédés dont 
on aveit usé à leur égard, ordonnArent à l'ambassadeur fran- 
çais de sortir de Hadrîd dans les vingt-quatre heures et du 
royaume d'Espagne dans quinze jours'. Cnt ordn' fut signififi 
le 19 mars à l'abbé de Livry. Parti li 211 pnuv hi i'Vaiicf!, il 
arriva à Versailles le 15 avril auivanl. 

Depuis, François Sanguin fut noniinë amtia:j$adeur auprès 
du roi et de la Bépulilique de Pologne. 11 se rendit à Varsovie, 
Dû il arriva le 4 août 1726. 

Il fui reçu le 12 en audience particulière du roi. Sa mau- 
vaise sanlé ne lui permit pas de rester dans ce nouveau poste. 



aLibavc do Suiiii-Si'niiu de Toulouse pour eello ii<i Saint- 
AniijuM. .lie!/.. 

l'ar ifsliiiiieiil, FiMiicoia Sanguin avait demandé à fitrii 
inhumé daa> l'iiin' de si>s ^ibhaves, la jihi-' [irodiii dii lieu de 
son décÈs. 

Il fui dune .■iisi^vrli ila[i> la ehapi^t,; (!.■ l'ahliaye de Livry, 
dansleaanctuairiï. du i^olii^li;! liv^irigilc (F. On l'avait à peine 
vu au niunastèri! de Livry. Dès l'iinnée 1712, il avait luué la 
maison abbatiale; el li>s "jardins de l'abbayo à un nommé 
Hugues Laisnij, euiisuiller en k grand'chajiibre du Parlenienl. 
Il avait ainsi augmenté ses revenus de la somme <le huit cents 
livres et abandonné la résidence que plusieurs do sus prt<dé- 
cesaenrg avaient tant recherchée [2}. 

II eut pour successeur son neveu Louis-Marie Sanguin, lils 
du seigneur de Livry. Nommé le 9 mars 17S9, Louis-Marie 
Sar^uin mourut dix ans plus tard, le 18 juillet 1739, à l'âge 



(I) (IalHa(»rf>liiuio,i.VIL 

^ ITli. Gille Maiit Deuorets, prianr, Gcrmtla BotomBl, Pierre Jacques 
Jeau-Bapllite GeaStaj, praire« religleui. 




d.' 172(1, ulourid en celle ville, 
«"'luant- ans. Quelques jour» 
iiiU' h l'abbé Henri <ie lltisscl S(mi 
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iJe vi:igt'liiiil ans, àntif la ville de Saumur, peadant un 
voyage (|u'il faisait à Romt;, 

■ L'ahbaye resta vaiajile l'espace île deii\ ans et les revenus 
île lamense abbatiale furent administi'i^g pendant ce temps 
par un économe désigné par le roï. En 1741, le fi-ërc du 
précédent abbé, nommé aussi Louis, fut mis en possession du 
bénéfice entré, suivant les prévisions deM" de Sëvigné, dans 
4e patrimoine de la famille. Baptisé en 17S3, il n'avait que 
dix'hnit ans lorsqu'il fut tonsuré abbé de Livry. U mourut 
en 1743. 

l.a posiél'ilé mâle Ju l'uul Sanguin, marquÎB de Livry, étant 
éteinte, l'abbaye sortit de sa inaisonet fut donnée, vers 1149, 
à uti chanoine du Paris, nommé Aimé Gagne de Périgny. On 
le' trouve, à la date du ^février 17S0, marguillier d'honneur 
en l'église de LiTry (1). 

A l'nbbé de l'érigny succéda, vers l'année 1762, l'abbé de 
■Malherbe ('2). Lo 2 septembre 1764, il fut parrain rie la petite 
riodie -li! l'rfîli^f. La Tiiiinv.iiic fut M"" la iiiar(|ui* du Plessis- 
Hdliern;. Le parrain ut la marraine donnèrent <:hacun une 
sonune de cent vingt livres avec laquelle on acheta un orne- 
-ment rouge : chasuble et trois chapes. M. de Malherbe était 
encore abbé de Livry en 1766. Il eut vers cette époque pour 
snccesseur l'abbé de Breteuil. Dans les comptes de ce dernier, 
coneervés aux archives nationales, on voit qu'il délivra, en 
l'année 1778, au prieur de Lïvry la somme de trois cent 
soixante livres pour le montant de deux muids de blé méteil 
it distribuer aux pauvres. Chaque année aussi, il versait une 
somme de cent livres pour lu traitement du maître des petites 
écoles (;t). 

L'abbé Louis-Etienne de Saint-Farre, que l'on disait fils 
naturel du Régent, prit, vers l'année 1780, la succesewn de 
l'^bé de Breteuil. En 1784, il était prêtre de Paris, grand- 
vicaire du diocèse de Toulouse et prieur commendataire de 
Saint-Martin des Champs. Ce fut le dernier obhé de Livry. 

l'^n i'H'.l, l'Asseniblf^e nationale avait trouvé dans ses 
mandats l'onlt'»; di^ i-iToi'niur les établissements monastiques 

(I) Archives cumin unaLcs, Elit ci°ll, uintet i^>. 

<t) 1718. Ouilari Chapproa, prlsur, AugujilD-BouUt, Jun-Louli Doboti, 
JûD-PitrreBDoceaiili. prâlm Kligian. 
(3> A. ti. F" ÎM. mî. Oudirl Cluppioa, piisur. - 
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et même de supprimer la iiliipart il i iilrc i-iin. I.c •> iiovi^mbri; 
(le cetlB aiiiiùesQr uiip mnlioiido Tnlli vi'arid, ijvi^jiic il'Aulun, 
cpUp iipsnïil>li"i> (liTii'hi iiinItBit » la disposition de la 

iiiitiun toiilcK Ips pi'ijpriiUés et tous le? revonus oecf ésiasliques. 
Des k l!l du ,i<C;,u: mois, il inlCTvidl un dér.rel r,ui ordonna 
la venta d'une parlie de ces domaines; enfin, le 13 février 
1790, M. r&bbé de Hont«Bquiou fit rendre, sur sa rédaction, 
un noavean décret qai înterdisail les vœux monastiqueB. 
L'élise daïVanee allait eorome disparaître dans ta tourmente; 
avec elEe tous les établissements rdij^ien^. 

Conformément aux décrets et auvitieinirtion.-: dt- l'A-ssi'in- 
blée nationale, la municipalité dti Livry ilnl .s'occuper île 
l'abbaye bâtie sur son territoire (Ij. Le 21 mai 17'JO, le maire 
Dulau, les officiera municipaux Jean-Henri Danquechin- 
Dorval et Jean Bry, le procnreut Blaqviàre, le secrétaire 
Vinante se rendirent au monastère. A leur arrivée, les trois 
religieux formant loutd la communauté furt'nt convoqués. Ils 
-0 pnisenlëfpnt pt dédiinVent leurs lîg» l't ([imlilrs ; ils so 
iiunimaîent : Louis Dofays, prieur, ilgé de soixanl''-i|i)aliir/.i! 
ans, Claude l'ons. Agé de soixante ans, et (iérard Ililictte, 
flgéde quarante et un ans, tous chanoines réguliers. Oaleur 
demanda a'ils étaient résolus h demeurer à l'abbaye, en y 
jouissant d'une pension de neuf cents francs iV eux allouée 
par i'APsemblée pour les biens qui ^illidciit rire vendus, ou 
J'i!? uv:m<i\ le drsir <lf. c|ni(lrr U- mnn.^-U-,,'. 

f;iiuidi.i l'oiis, f|(Li avait préctdciniinnl fiiil u\if démarche 
aupr^sdl' l:i niiuiicipalilé pour i-in- délié ile vœux, répondit 
qu'il était dans l'intenlioii de se retirer dans le monde. Gérard 
Billette déclara qu'il n'était pas encore déterminé à sortir. La 
réponse du prieur Louis Defays fut digne et énergique ; 
■ JOb ri'garderais. dit-il, comme une espèce d'apostasie de 
décider moi-mfirae de mon sort. C'est à Dieu et non aux 
honmieij que j'ai promis de vivre et de mourir dans ma con- 
grégation. Les hommes ne peuvent me dispenser de mes ser- 
ments. ,li! déclan- donc \oidoii- vivre et mourir là où la Pro- 
vidence m':i pl.u-f. Si |irir Imec majeure, j'étais contraint de 
sortir du uiurL.i^lL'ri' di: Li\ l y. je demanderais à être admis à 
l'abbaye de Sainte-lien cvii;ve, si l'on veut bien m'y réserver 



(l)Ansb. da S.-et-O. Sect. J. Fuidi da IVibliire à» ^"J- 
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une place. En cas d'impassibilité, je me déciderais sur le parti 
à prendre d'après l'avis de personnes éclairées. » Aprëe cet 
inlen ogataire et ces déclarations, la municipalité fit un inven- 
taire généra! de tous les meubles de la maison, et un invon- 
\n\ee sjiéuinl des meubles et objets à l'usage de chaque reli- 

La bonne harmonie ne put lonElemos résner entre le nrienr 
de Livry et les religieux qui avaient des sentimente si opposés 
iiux siens. Au mois de septembre 1790. des plaintes furent 

adressées nu distnct de lioiiuase per les sieurs Tons et Brl- 
I II L I I II I j I J I t le \ei 

il I ni n I I |1 Iti 1 

Il I I n I I I i. t I m II rogu 

reni le quni'tiei' ili: luiii' pi^iiiiicui qui aluil ei:hu : les meubles - 
et objets a leur usage, nombreux et opulenb. leur furent 
lionnes; LUnile l'nns se reliriia l'ai'i.s. on iic siiil ou se rendit 
( 1 H II II I I L D fa\ fld I ^ ngage 

t I M I 1 te p le L 1 j I I 1 

cembii! I T'.lll. il lui h^moin di; la vente du logement de l'ttbbé 
el de eeiLl i|itiU'[iLilt-M'|ii ^n pciita de terre appartenant a I ab- 
bave. aiijnges. pour la .^nmnie de eent soJxantc-neuf radie 
livres ii dame Joséphiui! Ariioult. veuve de Jeaii-lîaptiste 
le I \s 1 1 II 1 I n Kl 1S I 1 bi a 
L I j II I I IL Ll I « I ! le l du 

Tremblav. priHie, di^m^uriiiil à faris. llil. rue d'Knfer. pour 
la d lo II I r K n t \ nt II 

o 1 e d I J 11 II I ja d n 1 



il] 1 t i f I t I I d M L 

gudher. huissier a Monfmorencv, et snus la dneetion di; 
Joseph Blaqniere. admuiisti'ateur et mombi'e du directou-e du 
distnctdeGoQesse. ancien arpenteur domicilié àLivry. furent 
mii à 1 encan et vendus aux enchères publiques, les meubles 
de I abliavp. ceux de I ablir de Sainl-I'iirrc. les iiriioments et 
ne II I I I i il I I I 1 II I 

cent .ni4,i.-,N. -.-|>t 

On nia le il j I 1 J I p q d f-ii 

transporter avec décence a 1 église de Livry. une image sculp- 
tée, en bois, de la hauteur d environ seize pouces venant de 
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la chapelle de Noire-Dame des Anges, ladite image pçmto et 
représentant une ^ lei^e avec 1 en&nt Jésus. On avait auBSi 
H|ipoi'te à l'abliHVf lit cloche (Ir Noire-Dame dea Anges que 
I on avait jomle aux quati-e pelitea elDCbes du couvent, dea- 
cimdues par Ite^inil Laçasse, peri' des compagnons charpen-: 



Quelques joun 
Defays. chanoin 



inf 



1 



la lœrpétuifé dea fondations humaines. 
Ij l t lin t 1! 

I I \n d f l) f I a t 

aiîiiufireur avec I espoir de remettre plus 

I I I r I U at sa 
ai9 les iivciiumunfs trompe cent son attente. 
- pro|iripl«s dp LiM-v. avant fan IV. au 



sans doute rendu aui^ti 
ta d a s I 

ver delà ruine. M:m U 
Aussi céda-l-il .sii- prc 
citoyen Robert-liuillaumc Dilkiii. anrinn compagnon d ar- 
mes de Lafavette. 

L'abbé Clément, ne à Oétcil en filT, avait été trésorier 
do 1b. cathédrale d Auxerre. tougueux janséniste, héritier du 
célèbre Nicole, qui laissa à m mort, amvee le 4 octobre 1178, 
nne somme de soixante-quatre nulle livres (I). il se fit élire 
évfiqite constitutionnel de Seine-et-(lise. le 12 mars 1797. 



L I 



d d 



il 



I t 

du llau 



c fut prononcé par Grégoire, le faifieux 
:1 de Loir-et-Cher: ce qui laisse des 



r d'ARrandville. ne con- 
lale et ses dépendances 
le Saiiit-l-ai'ro. En bru- 
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mure de la troiBiËme année de la République r]'a]ii;aise, elle 
avait cédé son acquisition au citoyen Laboureys. Ce dernier 
et Itobert-Guillnumc Dïllon possMèrunt conjointement l'an- 
cienne abbaye (leLivrv. VerK l'année 1797. !<■ dloyen DNIon 
devint seul propnétntre. 11 lit di^molir l'ancioiinc chapelle et 
transfonna les b&timents de l'abbé et des moines pour en 
faire une résidence de campagne dîsi>osée suivant ses goûls. 

Robert Dillon élait, en 1605, maire de Livry. U prenait le 
titre de comte et se disait chevalier grand' croix de l'ordre 
palatin de HaviÈre. Il eut. en le titre Je nKirécliiil ilo 

camp que lui avaient mérité ses campagnes on Ami!i ii|inj inon - 
dant la guerre de l'indépemlHnce. Le i:<inil'' llilluji <'t:ill 
amputé d'un bras et, malgré cette intirmité, il était regardé 
par les anciens du village comme un brillant cavalier. Le 
comte Dillon avait épousé Isabelle-Renée de Maistre, veuve 
en premières noces de Claude ûeolfroy. 

Le plus remarquable des propriétaires de l'ancienne abbaye 
de Livry, apros le nnnlc, Dillojh fui le vieo-^imiral Jacob qui 
devint, BOUS le ?n\ l.<niis-l']iili[i[ie, iiiiiiif^tre de la marine. Il 
mourut en l'année i;t. d'après les clauses de son testa- 

ment, fiit inhumé avec la conitesHe sa femme dans l'ancienne 
glacière du cb&lc»n, traniifiirmée par lui en tombeau. Par ce 
même testament, l'amiral Jacob avait légué à l'église de Livry 
nne somme de six mille Trancs pour fondation de messes et 
entretien de sa sépDlture et une somme de cent mille francs 
destinée k la eonstruotion d'écoles gratuites pour lea entants 
pauvres du canton de OonessB. 

Grftce auf lai'gessea de l'amiral Jacob, la commune de Livry 
il <:U' dotée d'un magnifique groupe scolaire devant lequel 
Line statue a été élevée & cet homme de bien, à ce brave servi- 
teur de la patrie. 

M. Robert de Vey, légataire universel de l'amiral Jacob, 
habita pendant pludeurs années le domaine toujours dé- 
nommé l'abbaye. Mais bientôt la propriété lut démembrée^ 
les terres furent vendues & différents particuliers, les édiGces 
furent cédés an\ srcurs delà Déltvraude etfinalement acquis, 
en l'aiinée I88li. ]>ar les religieux de l'Assomption qui y ont 
établi leur noviciat. 

Ainsi les chanoines réguliers de Saint-Augustin chantent, 
aujourd'hui, dans une chapelle réédi&ée sur les fondations 
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(U; l'iiiioiciiiu!. Il'- |iKuuigiï> ilii Dieu <[Ui: nos pùi'CM iivaieiil 
lionurâ dans ce lieu iliipiii» \ik lumps les plus i-euuléK île l'his- 
toire. Juste retour dea choses d'ici-bas! c'est le cas de répé- 
ter : l'homme s'agile et Dieu le mâne. 




Scuu de rdibaje. 



APPENDICES 



LA GÉNÉALOGIE DES SANGUIN. — l.KITRES EXPUCATIÏES 
Paris, ce SB ooât «B3. 



Dans la lampa que V' de KiinauviLle jlm-^ me faiiiait L'Iionaeur de 
leairchei moi avec Madame su mâre, najjrévojuis pus qua, deieDUe 
mnrqnise de Lî>rr,Ja la prierais de voulair bien élrejufie d'une dÏEens- 
BioQ qui ne vieninuilemeuEdeiDapari. M» de Benonviue vous coDvain- 
cra, qiland toui le Toadrei, que ai mes père ec mire ^i Tiraieni en 



Il y a piusieura anoees aue m. de liitï. aiora sachani que l aTain 
cnire leamaiDS depuii piiu ds soixanie ans boanootip de utrea de an 
lautiiio ei de diffeTCoUa broncliea du Dom de sanguin, ciui n siaieiit 
uami die raurja lante d une oëc^oDie neceaaaira et pialiqnaa comme 
juste en tanl« ioridietian, propoaa il hu Jlonileur rolre frère de retirer 
oes tilrea qui lieillissaient cbei mai. Il ne paruL pas disposé k le £iira. 
attendu qu'il n'avait pas d'antsnts at comme H. le marquis de liTrj 
a'eat Irouré le seul portant lo nom de Ssnguin et ayant postérité, il 
vint i-liei iiiui, il y a enriron lE iiis ans, mp prier do meltre à part tout 
IV l'.ivaii de litri's tii ■ii-ii niim i-l ,1e joiii.lr.; i chaque titre une 
. (.pi.: il i \)i-dit pour Lui .ipar|.'ner la pi'ine île Le^ Lire. EL iil'enfjafiea 
iiiâineii ilri'^ser mit nisiriilosiia qui, saii; reinonlura la it^rhdblc origine, 
ne fil paraître iiu public i|ue ce qu'il )■ avait d'avanlayeni . Ce qu'il u 
désiré a été fait, et il n'^laît queatloQ que de rapporter les actes qui 
mncemaienC Monsieur son pire et lui, ainsi que Messieurs tos enfants, 
sur cela nous convînmes de nos bits et son intendant m'écrivit que les 
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fonda ne lonakiit fi ri™, m linissiini colle affaii-i! A l.i ■.^iti^fiu-iirm il.' 
H. lo marquis de Livrj-, lei|U«l me 111 l lioiiOBiir ili' m liorirp h la lin du 
seplembra de l'aniK^c demi&re, qa'il me priait il'ntteDdre jusqu'à la 
Sainl-Hortln ppur lerminer loule cbfue, et c'est sur sa lettre que j'ai 
dût prier M. Bmnet de na pas laisser davantage langnir l'adiré, qui 
est depuis tout ce lemps^tï dans mps buieauic et dans ma t^le, Vei» 
voyei, madame, si c'est moi qui ai tort et si je suis fondé A Fornier 
qlie]<iu^ ii^te de plainte. 
Je suis etc... 



cause dont je suis partie. 

Je «ay, Honsieur, qne ma m£re a beaucoup l'honneur de Tout co 
satire, mais ce n'est pas moi qa''elle a menée chei tous, Je'ne l'aur 
pas oublié. 

C'est précisément poire iftic vuiis esles <le nnlile origine que va 
devis sentir mieux quuii amie cnmbinii oit est sensible en vdvd 
attaquer la sienne, je ne M:ai- ce iiui piuvaii timppciier de remmnei 



la suiie ue la iiiiaiion. k noire reioui'. U. de Livrv ou moi. vous por- 
terons les papiers nécessaires et cette albire sera bientSt arrangée A 
la satisbiction des deux porUes. 
J'ai l'bonneur. Honsieur. d être loire iris linmbia et Iris obéissante 

Beiioutillk, Utaitiiisi! de I.itbv. 



III 




personne. J'avais une L-uiinaissante parfaite des noies ijuu vous m'avei 
adressées snr la Ihmille dont il j a eu un cardinal évique d'Orléans 
ainsi que tout ce qui est rapporté par te nommé HaQdiqnier,don(vau; 
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rapport avec cello donl it t'agil et doDt les titres i|ui existent et c|ui 
sont sùremgnt entre les mains du chef actoel, apprendront nree oerti- 
tudeqaeSimonN... (1) était mAroband drapier ea I495a;(mt étét»\i, 
eo œlte année, à la sommB da 10 écua pour le fait de l'emprunt tait 
sur les bourgeois de Paris par le roi Charles VIII, que ce même 
Simon N..- eut plusieurs enfants dont l'un toi ausù marchand drapier 
û Paria et a tonné plusieurs brandies que l'on prétend ne plus exister, 
et c'est le Dis alaé dn m^me Simon N .. . qui fnt pourvu d'un office de 
secr^taipi' du roi. puis de celui <ic conseiller no l'arlemcnt en 15IÎ. 

et comme il ëtait imporlaul do dresser une plniîaLoeiB Tii ne fit rien 
apercevoir de celle oriRine, Monsieur le marquis de N . . . s'e5t engagé 

instaminenl que i'nii ilressilt, pour le faire imprimer, un article qui 

l'iionneur de vuhï l'nïoyer projet en altaudani qu'on fournisse les tilres 

Voili, Uadamé, tout au vrai le di^laïl de ce que vous di^sires savoir, 
en TOUS priant de me renvoyer le projet ci-joint quand il aura éu- esa- 
miai. It ÏOUB rends, en même temps, toutes les notas que vousm'avei 
adressées et qui me saut inaiiles [2|. 

Je suis etc... 



(1) Sanguin. 

(1) Noaiimu iTHotiir, nl. m, mt. 



LETTRES ADRESSÉES A FRANÇOIS SANGUIN, 
ABRË DE UVRÏ, PENDANT SON AMBASSADE D'ESPAGNE, 
■AU SUJET DU RETOUR DË L'INFANTE. 




l'ftltathement le plus fidèle pour un iniur i! -ja^r-i n'i-pm-lEililc qn-; [i; loi 
d'Espasne el aussi cher h sap.td ii:. ni: inetteiil pus ii W&in rEirtaincs 
coojuiiotures Sgalement IrisLes pour [mi^ ckui qui y ont quelque part 

Vous savei que la prinesaae d'EipagOB éioal presla d'arolr aept ans 
actioinpJU, temps auquel le» oanona permettent de prendre les preniieis 
enHOfjemeDls qui conduisent un mariage, H. Laoles a. eu ordre de 
demander au roy du vouloir bien llaDcer cotte ienns prineesse. Que ne 

rov ei. 00 lu reine a Esnapne et no coner a. M. a prendre nn engage- 



ai. 



ion ne pouraii pas douier qae s. H. □ euL u. rompre les engagemenia 
qu'Biie avaic ooniractâ panr le manage de l infonle. Les snie» du roT 
en ont ressenti i«aie retendue, mais iis ont représente que ai le roT 
d'Espagne eiaii nere, h n eiaii naa pour cela moins iusib ni moins reli- 
gieux. Qu-apr;.. avoir nccor.ii; à la nalui i: ce qu'im pÈre uussi leiidre 



fluat rail aveo juye pour luy de nouveaux sacrilices ciicoro plus grands 
s'il eust il£ possible, el qui >e porterait encore A donner sa TÏe at ses 
bieps an ro; d'Espagne, mais qui ne pomait se dispenser de demander 
an roy une consolation qall lui dirit, et, qn'au fond de son eosur, le 
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que Irop vives. Ils onl lail tiiïi-.a(:i;i les ëcueiJi que la ïi'rl.u la plus 
âffarmLe peat traaver dans un dei^ri^ d'^évation où il ual peu d^amust!- 
mens ionoceiu. Enfin S. M. n'a paa cm après des représealiilioii? aussi 
Tivea et aaiiî génénlee pouvoir naticer la princesse d'Espa^^ne. 

P^Q^trée en celle occasion de la plus (fraude peine, Elle n'a pu se 
reftiser à Is peindre au roy d'Espagne dans la lellre qu'eUe écrit de ilt 
main k ce prince el que TOuilai lemetlrja Mee eàie que j'icris snrle 
même sujet à S. H. G. 

l.ersque le courrier que Jb tou* dépêche tous aura remis le paquet 
dont il est chargé, vons demanderas une audience particulière au roy 
etii la reine d'Espagne. Vous trouveras LI,. MM. CC. dans la plus vive 
douleur el je la ressens moi-uiêinr iiu delà de tout ce que je puis vous 
dire, vous ns peindrei qu'imparfailement celle de S. M. en employant 

pnf;nc, mais vous leur fere?. rTiïi>.L^iT lii, inuUiLmls des mnlih qui 

rien faire qui put blesser ou [>einfr un prince ([u'Elle ,iimi; qu'i^lli: 
chéril. Vous reprÈsenlerei qu'/i celle peine se joint cellR de consentir à 
IVloignement d'une princesse qui, dès l'Age le plus tendre, lui annon- 
çait une sociÈté prélieuae et su roy un gouvernement heureui. 

Vous leur demunderés de se dépouiller autant qu'il est possible de 
lu tendresse paternelle pour plaindre la situation de S. M. pluffll que 
oour lai roorocher uni^v^nemnnl ausaï confrairn à sin eoilt n"rsonnpl. 
Vous r«IUchiroi sur ce qu'il est bien triste nour le llov de is trouver 
dam des coi\foactars» ou u scmnie nue H. ne uuisso nas suivre les 
mouvements de son entière conlianee cour le Roy d'Ësnacnc et le con- 



lioines, en r,uir nonniiui on K'^ "i^cnsinns les marques lus pius essen- 
tielles de sa tendre amitié pour Elles. EnOn, vous ne négligerez rien 
dant l'audience qne ions aurai du Kol el de la reine d'Espagne pour 
les porter àréQéchir ilanécessilé indipensable où le Roy s'est troavé 
de prendre la césolnUon que tous arei ordre de lui communiqaer. Je 
suis Térilablemenl, Monsieur, enlièrement i vous {!). 



Vous p«tLscri-s [ii'iiL-i''lrK, Mon^ipur. que ce n'est pas vous Lrailer en 
favor; que di^ vma iliuiner à. eiéuuler les ordres que vous recevrfs 
parle courrier que j': tous d^pesvhe, mais ce sont les plus (jrindes 
uccaïiuna de bien mériter. Je compte que tous [rouierJs le Do; et li 
Iteine d'Eapaf^e dans un excès de douleur qui ne vous permellra pas 
de leur expliquer lout ce qoejevotis prescrU dans nu lettre qui est 
«ilensible, que «ous pouvi^a [ire, el rfnnt von5 ponvés mCme laisser 

Heiiii; d"i:siiu;!iu\ tiai- iiu -cr.ii jifiiijt "imnf' i|iiti vous u'ayiis pas loat 
lu tcni]i3 néi iisv.irc ]ii)ur ioii~ f.Liri' réoiitiT, iii^iis puiploviis tout ce que 
mire Imlnlcli- i^l vuln' palkiici: ijiiurrnnt 10115 suBp'rer pour faire 
railpnJrc ce qui: vous piiiiiri -. ilps rai-ons que vnus nviîs o employer 
pinrr ailincr 1.1.. MM,i:C. 
liulin, - il iK vous .-[.lil piif i.iishiblo d'y rdussir autaiil qu'il serait 

pnsser h Ll.. MM. CC. les motifs de la rc'solulton du roy et mémo s'il 
le Faat la. copie de ma lettre, soit que ce soit par la voye dn Nonce, 
liant las intentions ont toujours paru bonnes, ou tout notre voye. 
, Si dans l'audience qua vous anr^g du Hoy et de la Reine d'Bspofpe, 
ils vous disaient quelquechose qui suppoaast qu'ils ma croiraient inlé- 
ressâ personnellemant dans la résolution de marier le' Roj, vous leur 
fisr^s entendre que lorsque j'ai aidi aui représentations publiques, Je 
n'ai point sonijé il m'en prûvaloir pour des mes pdrlicuUères. 

il me reste h tous préTenir sur las sultès'que ponmlt avoir la 
ciimmission, dont vous Etes thai^é. Il peut arrirer l'une de ces deux 
choses, ou que l'on vous ordonne dasortir d'Espagne, ouqae ronrons 




persuasion tei-ont feriiii:es dans les [ireiiiicrs ti^mps, et que quand vou^ 
vous eitpliqueriis, vous rap;iorlids siniplr^incnt et nu'ivi'meiil les r.iisuii!' 
auxquelles le doy a lilc obli^i- de .se rendre. 

. <Juel que soit le succès de votre première audience, n<; perdits |>as 
uiiminaent it m'exp^dier un de tos gens, soit en poste, ou si vnus n'en 
ayiêe pas lu liberté, de quelque autre manière que ce fnst, pour me 
marquer que lousures exécnle les ordres du Itoy, et vous garderas le 

Je vous cnroin pour votre iiistruetion particulière nn mémoire 
contenant les principales raisons qui ont (lté représentées an .Roy, et 
.[ui ont diUarniine Sa ilajesld. Vous n'en donnorés, s'ït VODS ploU,' de 
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dipie il pcrsiinne, el vous vous en servinis seiileiiienl pour rfi^ler vos 
discours dans les occasions où vous aères oblijjr; de vous «i pli quer. 

le 'uui envoie aussi des copies' de la lettre que le Ho; écrit de sa 
muiD au Roy d'BspagDS et de celle qae j'écris en mSme temps à ce 
Prince afin que lous aoyët informé de cft qu'elles cootiennènt, -et je 
vous prie de croira que j'ay pour vous, Ujnsleur, nae estima partî- 
CQlièro (l). 

(«mari 1725, à Vei-S'iUlea. 

Comme il faut, -Moiiaienr, dans une conjonclure comme ccllo-ci, 
prévoir jusqu'aut choses les moins vraisemblaliles, j'ai songé que quoi- 
qu'il y ait loute apparenca que, quaml le courrier que je vous MpSube 
arrivern ù Madrid, M. le morechol de Tessé eu sera rcparli, nranlmoins, 
j'ay voulu, en supposant le cos qu'il y serait encore, vous envoyer ime 
lellro pour lui, par laquelle je.rinforme du sujet de l'eipédilion dn 
courrier, pour qu'il puisse agir de concert aveo vooa, conibrin^nieDt'et 
.dans 1 esprit des lettres que je vous écris, el'ai ce qu'on ne peut gu6re 
présumer, M. le maréchal de l esse no jugeait pas à propos d'agir STeO 
V0U9. et quil vous demandilt de difKrer l'eiécution de vos ordres 
pendant ili^ut |rinr-., pour lui laisser le temps de partir, vous pouvds 




excepté celle que je tout marque cy-deseus, ne différés absolument 
pas d'un moment l'exécution des ordres que je vous donne aitjourd'buy 
et Myei entièrement persuadé de l'amllii! que j'ay pour vous (S). 



iw man mS. rt Vrrjnil/e.T. 
Depuis que le paquet est fermé. Je lui^u n inonu?. inrm^ieiir. Ui- vuiis 
mander de supputer si, au moment lU; rarnv'e haimii/ri-. ,M. \i 
mari'clial ile Tessépeutetri 
«re, différés l'esécution d 
qiiil |„i*tËtre bors d'Espa 
juLa->, et s'il est eacora ï \ 
autres lettres et dites seule 

les lettres particulières que je lui ai ec ri los. Comptés toujours. Monsieur, 
sur mon amitié (3). 

18 mort 112S, d Marly. 
le bis, monirieur, repartir soc-le-obamp le courrier que tous m'avés 
envoyé le 10 da ce mois pour voua porter une nouTelte létire du Boy 
au Boy catholique, par laquelle S. H. la conjuré de vouloir lire 



(1)A. N. Kl», n'îl". 
(î) A. N. K IW a* M*^- 
(3) A. K.K laïn'Si". 



celle que tous Ini pr^sselâtes, ioreqae taa» luirendllas compte de k 
ifsoluUon qu'elle a prise à l'fgard de llntante d'Espagne. S. M. ne 
pouranl se persuader que le lloj catholique ne aoit touché de la foice 

désormais Iciit pccè? auprès de I.L. MM, CC.'' no tous soit ferme, 
je ne puis croire qu'elles vous refusent l'audience que le Roy veut que 
vous leur dema.udt<^9. Si vous l'oblents, comme Je l'espère, tpuise's 
derechef tout ce que vous av^s lu dans ce que je voua ai écrit, ojoulds-y 

Vêles peut iniaginer sur une seiuhUble matière. Si la i[ualiLi! de 
ministre du Roy, dont ions avei la qualitL^ à soutenir, apportait le 
moindre olHtula à l'onction qu'il esl nécessaire en celte occasion de 
mettre dans tds discoon, 3. M. Tcat bien que tous Tons réduiiids à 
parler en ministre d'un ne*en.%Dmimot,ene vaut que tods nemeitiés 
aocone borne & tos instances ponr ol^tenir au moins de ce Prince qu'il 
lise non seulement la seconde lettre du Hoy, mais soitout la première 
et celte que j'ai pris la liberté de hif écrite, car quoique vous me mar- 
qniés que vous axât mis en usage tontes les raisons et tous les motifs 
qui y sont contenus et quoique la connaissance que j'ay de vos talens, 
comme aussi de votre o"!ur /'gaiement passionné pour le Roy et pour le 
roi d'Espagne, me persuade i\uc k s raisuii^ et ces iii'ilifs n'ont rien perdu 
de leur force dans voire bniiclic, je ne saurais m'empf cher d'eapiirer 

la naiioii fT-ançaise et les miens. 11 recomuttrait oa moina que quelque 
touché i|u'ii soit du retour ds llnfonte auprès de Luy, jamais sa peine 
uc saurait âgaler celle qu'en raEsenl la roy et l'aUUcUon qna j'en 

En cas qu'il vous dennt impossible d'approcher de S. U. G. cher- 
chas quelque laje pour lui Taira parvenir catta seconde lettre du Rot, 
comme pourrait Sire le canal du marquis de Grimaldo, on celui du 
P. Bermudès. Le P. de Liniires lui aTait écrit le fmars à ce sujet. 
L'un et l'antre tous manquant, recourés à l'entremise du flonce. 

Je suis. S' enliirement i vous (j ). 

IB Rkiri IT2S. — Karlv. 

La lecture de mon autre lettre, il', vous fera BeQlir qu'elle est écrite 
pourélre osiensihle eij'uy résern; pour celle-oi oe qu^l ne conrieu- 
drait pas de laisser voir au Koy catholique. 

Ne me dites idus rien, ni de 1 éprouve où je vous ai mis, ni de la si- 
tuation où vous vous trouvés et qu'avec la connaissance que vous avés 
de mes sentimens pour vous, il vous suFlise d'Ucc assure que je con- 
çois Uiul ce qu'il y a de tScheui pour voua daua l'une cl dans l'autre. 

Si je souhaita que sous sorties biealôt do cotte situation, voua ima- 
^uerëa aisément que Je londrais hien que ce fusl au moyen du retour 

(1) A. M. KIÎS, 
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du Roy d'Eapagne k use manière de pouur convenuble A sa glaire et 
à ses inUrSli et an bien des deux monarchies iit que je serai ti«s 
fiché si fapprens que voua av^a 616 eontraint de âorlir d'Espagno. 

Je diiaire, et mtiiiB la volonté du Dey ea que vous y demenri^s 
auaii longtemps que vona le pourrés. 

Ne prenËs pas pour nn ordre de partir, l'interdiction que le Roy 
Catli(ilif]iie poiiiratt voti^ laif sï^inincr in son palais, et ri moini' qu'it 



ino><.'[i ilr i riiLiiuiiiiiquin' i^Ti-'i-ml'l'-, cliacnn voulant KvUer de i^ire la 
pr"]iiii-i-e Lti^iu.iirlir. Ce iiiii miii. , st prescrit en cela Bstd'aulaQl plus 
impiHatil, qu'il y a Iii'U di' s'iilli iidri' à la retraite des deux ministres 

L'ambassadeur. a reçu un cniii ricr ••n même luuip^ que le Tdlre 
est arrive:, vsl venu liter Icy et a di'clari' qu'il avait ordre et le Marquis 
de Montéléoii de ne i-elir^r si le Woy renvoyait l'Infante. Il luy a éH 
répondu par des témoi gouges de rt^grets du parti que prenait S. U. C. 
mais sans lui donner la moindre espiirancB de chaQRemeat a celui que 
9. H. a.nns. je ne aouie pasquaotuBiiemeniiineirariuiieaaépedier un 
courrier, ti même ii ne l a delà eipëdie. D'est Dournutn. j ocaoune que 
I un prescmo a ci-iui-ci uc luire la pius firamm niuKunco •]» il |)(iurrn, 
dans la crainte que les uouvcauï avis de cet anbassadeur prévoyant la 



i'J» LIVllV 




capable de faire la plus ;;i iuiili^ liilif^ciii i; di';s iiiii: vous sei't> ourlain de 
l'offct bon ou mouvais qu'aura pioilnit la nouïtille lettre du iloy et 
croyez que je sois, M>, vérilBblement ù vous. 

• P. S. J'oubliais de vous marquei- que le Pape, sur la confideiica que 
le Koï lui a faile de sa résolution, a écrit au Roy d'EspoRue une leltrc 
dont j« Tou» envoyé U copie, mais j'ignore si aile sera encore parvenue 
A Madrid quand fous recevrai ce coorrier, ne saobant -si aile a été 
envoyée par un exprès oo par l'ordinaire. Tacbës de «tToir quand le 
Nonce l'aura reçue, et eshortéa de voire mieui ^ y donner toutla poids 
qu'elle doit avoir. Il ne sanrail sa ùiire auprès du Roy un mérite plus 
oerlain (1). 

- I.E DUC DE Bourbon. 
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BAILLIS, PRÉVÔTS, 

lixg. — Cliurk-.- de Laun^rlmp chRvaliw. 

I29tl. — Jehan lic Munci. 

1398. — Gautier de B(i[;-Gilbau[. 

1346. — Philippe de Segraye. 

lui, ~ Thomas de Villiers, prévAI. 

ItBT. — Hngnet ds T&v«niier, préTAI. 

tm. — Pierre Eljot, préïfll. 

1580. — Jean da la F1ocelli£re, écayer, prStfil. 

1I1S3. — Nicolas HaUé, prëvAl. 

1S60. — lem Froment, piërat. 

imt. — Louis D«sparlei, baillL 

iSSB. — Anloins Loiael, antcal au Pariement. 

iSTÎ, — Jean Praîlly. 

IBM. — Abraham Groleile, woMt auPariemenl. 
nei. — Alexandre linitlolla, ameat au Farlemenl. 



MAIRES. 

1789. — Dnlbu. 
1792. — Blaguière. 

— Lebèfine. 
on II. — Peltier. 
1799. — Haindroii. 
ieD«. — Comte Dillon. 
i8H. - Jubert. 
1816. — Jenn-Baplistc Turlin. 
1831. - Pelletier. 
1B88. — Jean-Baptiste Tnrlin. 
1889. — Pierre- Alexandre Torlio. 
1849. — Pellflliar. 
iSi9. — Banit. 
18IW. — Robert de Vej. 
1871. - Pelletier. 
16T6. — Ernest Uuason. 
1879. - Pelletier. 
IS79. — Ernest Haeaan. 
1881. — Chartier. 
18811. — Ernest Hassan. 
1897. — Honrgpia. 
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laiE. 


— Ulric. 


1Ï63. 




1283. 


— Jean. 


Ii93, 


— GiraULi 


ifl2B. 


- PasqiiauU 

— lean Thib 




— Germain : 



' ises, AJMn DeJanDOB, vicaire ; — ltl73, 
Joseph d'Alsnoe vicaire ; — 1079, Cbarlss de Caillï, vicaire. 
iflBT. — Louis de Pincé. 
1709. — lean-Baptiele GodeTro;. 
il33. — Joseph Gérard} docleur en Sorbonae. 
17se. — Picire BIdoU 
nsï. — Jacques Girard. 

1748. — Louis Scelles, licencié en Sorbonne ; — IT6i, .Pierre de 
Conquans, vicaire ; — nflS, Pierre Liidntital, vicslre, 

I7GG. - An1oineClavi('res,mouratcurédeLivrï,leKaav«mbrelSOS. 

1802. — Jean Itnmedu. 
ISli. - riuissoii. 



— PieriK l.ei-oy. 
1830. - Denis Saulnicr. 

1856. — Augustin IJesqucut, curé ; iS5!l, Kdouard Vifieas, vicaire. 
1800. — Jean Harie Dïot. 

1861. — LoaisEsnot, euxi ; 1867, Jean Lordièro, vicaire ; 1868, Jean 
Baretj vicaire; 1873, Augustin LévSque, vicaire; IBTS, Arsène Barbier, 

1878. — Eugine Barbé, ohanoina honoraire, curi; 1879, Aristide 
Phiot, <icaire; 1880, Charles Guîbillon, vicaire; 18B1, Jean-Baptislo 
Hasard, vicaire. 

1883. — Engine Grosstdphan, chanoine honoraire de Dayonne, cor^; 
1884, Paol Cïyron, vicaire; 1886, Henri Pradenhes, vicaire; IBBO, 
. Augaste Leohat, vicaire; 1800, Paul Mafaaut, vicaire. 

IS93. — Eugène Gent;, cari ; IStS, Louis Bigot, vicaire. 

IXSTITUTEUHS. 



I67i. — Fcani;ois Lcfebvre. 
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1680. — Damiuique [)eicDiiot. 

1681. — Nicolas Didclet. 
1683. — Jacques Dclauni;. 
nOO. — Jeaii-Uoptisit llnmocbe. 
1707. - leaa MctiKs^ier. 

170». — Charloa Durand. 
1710; — Nicoias Rouard. 
1713. — Joseph Poupinel. 
1738. — Nicolas lilaé. 
1753. -~ François Batily. 
nu. — Pierre Moulin. 
17SS. — Louis Dumoal. 
I76S. — Simon Tintoin. 
I7T0. - Jean-Baptiste Frémin. 

i77B. — lïcquss Landrn. —Inslitulrice, Marie Lalnë femme Landru. 
1799. — Nicolas Noël. 

1807. — aande Haglsson. 
1810. — Ouide Hallel. 
1817. — Alexandre Legrand. 
1825. — Etienne Blancheleau. 
1833. - Auloiiie CurrMe. 

1840. - Martin. 

18M. — Edouard Leroy. 
1880. - François Jorel. 
1877. — Aimé Saaterns. 
1887. — Théophile Lefèvre. 

INSTITUTRICES. 
18iK. — Atexandrine Nicolas femme Corrède. 
18Si. — Les «BOTS de la Saiote-Enfance. 
1882. -~ Eugénie Ribus. 
1890. — Madame Farman. 



TABELUONS. — NOTAIRES 
1481. — ne'gnici- Tliiliault, labullïon. 
U8T. — Jean Tliibaull. 
ISOU. — Jean Leclarc. 
ij31. — unie Foucault. 

laS3. — Jean Vi.ycr, 

l!ifl6. ~ Jean {iaùL. 
1588. — Claude du Vivier. 
1602. — Guillaume Bocheret. 
I6S7- — Uiaude Boullemer. 
16i3. — Oiristoplie Boollemer. 



m LIVBY 

tiSi. — Benjamin Boullemer. 
IM9. — Eeiiti Ubenn. 
ISTO. — Jean Laurent. 
1684. — Jacques de la Vallfe. 
!«I0. — Lonis Ponpart 
1693. — Philippe Poupart. 
169K. — Jacques Aubert. 
1704. — Jean-BaptistP Hamoclie, 
1713. - Nicnlas Julty. 

1Î56, — leaii-Pierre Vinanlc. 
An iX. - J.miiifs .Miliici, .-lir.', 

1834. — Pitnc-.Uesandro ïiirliii. 
. 1839. - Phélipes de la Uurmerre. 
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